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SUJET 
DU 
QUATRIEME LIVRE. 


C E quatrteme Livre n'eff qu'une 
continuation du trotfieme. Le Poëte 
tâche d'expliquer la maniere dont 
Lesobjets extérieurs agtffent fur l'a- 
me, par le canal des fens. Nos fen- 
fations font produites ( fuivantlui) 
par des corpufcules invifibles, ré- 
 pandus dans l'atmofpkere, qui, en 
s'introdutfant dans les divers con- 
 duits de nos corps, affedent diver- 
Jeément nas ames. Ces fimulacres fe 
divifent en différentes claffes. Les 
“uns font envoyés par les corps mé- 
mes, G font des émanations, ou de 
Ja Jurface, ou de l'intérieur des ob. 
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Jets : les autres fe forment dans 
l'air : d'autres ne font qu’un mé- 
lange des uns & des autres, que le 
hazard réunit fouvent dans l'at- 
mofphere. Tous ces fimulacres font 
d'une fineffe & d'une fubtilité in- 
concevable, & doués par conféquent 
d'une trés-grande víte[fe. D’après 
cette notion préliminaire des fimu- 
lacres, le Poëte croit pouvoir expli- 

uer d’une maniere fatisfaifante 
tout le méchanifme des fenfations 
G des idées, 


1°, La vifion eff produite par 
des fimulacres émanés de la furface 
méme des corps ; qui nous font ju- 
ger non-feulement de la couleur, de 
la grandeur & de la figure des ob- 
jets ; mais encore de leur diflance, 
de leur mouvement, Gc... Il eft vrai 
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que fouvent les jugemens que nous 
… proferons à la fuite de ces percep- 
| tions font faux ; mais l'erreur ne 
vient jamais del'organe qui ne rap- 
porte que la fenfation précife qu'il 
 éprouye , mais de la précipitation 
de l'ame , qui fe hâte toujours d’a- 
jouter de fon propre fonds quelque 
chofe à leur rapport. D'où il con- 
 clud que les fens font des guides in 

. faullibles , les feuls juges dela vérité, 


2e. La fenfation du fon cfl exci- 
tee par des corpufcules détachés des 
corps, qui viennent frapper l'or- 
gane de l’oute. Quand ces élémens 
font fagonnés par la langue & le 
palais , ils forment des paroles ; 
quand ils font répercutés par des 
_corps/folides, tels quelesrochers, Gc. 
als forment des échos. P 
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3°. La faveur eff produite par 
les fucs que la trituration exprime 
des alimens , & qui s'introdutfent 
dans les pores du palais. Si les 
mémes alimens ne produtfent pas 
les mémes fenfations fur des ani- 
maux de différente efpece , ou fur 
les mémes animaux placés dans des 
irconffances CHÈVRES ? cette ya 
riété tient à la fois, & à P Kuga 
..fation méme des animaux , & à la 
ftruclure des molécules de la&ion 
 defquelles refultenz les faveurs. 


4^. Les odeurs, qui font des cor- 
pufcules émanés de l'intérieur des 
corps, & dont par conféquent la 
marche doit étre lente & tardive » ne 
font pat non plus également ana- 
legues à tous les organes ; il faut | 
dire la méme aha des fimulacres 
de la VUE, & des élémens du fon. 


" 
—— Fl my a que ces quatre efptces 
de fenfations qui foient excitées par 
des émanations j car pour le tou- 
cher il eff produit par l'impre[fion - 
immédiate des objets. 


Quant aux idées de l’ame, Lu- 
crece prétend qu’elle les doit aux 
, fimulacres dont latmofphere eff 
fans ceffe rémpli, fimulacres dont 
-letiffueft fidélié, qu'ils s'infinuent 
dans tous les pores de nos corps, 
& dont la fucceffion & la combinat- 
| fon font fi rapides , qu’il croit pou- 
voir expliquer par leur moyen cette 
foule d'idées qui affiégent nos ames 
 & chaque inflant , cesimages chimé- 
riques de Centaures, deScilles, Gc. 
G les autres illufions de ce genre 
qui nous trompent la nuit comme le 
Jour. 
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' "Aprés cette théorie des fenfa- 
tions & des idées , le Poëte entre 
dans quelques détails relatifs à cette 
doctrine ; 1°. il combat les caufes 
finales , en. s’efforçant de prouver | 
que nos organes n'ont pas été faits 
en vue de nos befoins , mais que les 
hommes en ont ufé, parce qu'ils les 
ont trouvés faits ; 25. 1l explique 
pourquoi le befoin de boire & de 
manger eft naturel à tous les ant- 
maux j 3°. comment lame , cette 
fubftance fi déliée peut mouvoir une 
maffe aufft pefante que nos corps ; 
4°. par quel méchanifme le fommeil 
vient à bout d'engourdir toutes les 
facultés de l'ame & du corps, & 
d’où viennent les fonges dont il eff 
fouvent accompagné. 44 l'occafton 
des fonges , il traite enfuite de l'a- 
mour , dont il croit, comme 4M. de 
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 Bufon, qu’il my a de bon que 

e phyfigue , & contre lequel il 

. avertit les hommes de fe mettre en 
garde, par les peintures éloquentes 
qu'il fait du malheur des amans, 
Enfin il termine ce morceau & le 
livre entier par une efpece de traité 

 anatomique & phyfique fur la gé- 


nératiohn. 
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RERUM NATURA. 


LIBER QUARTUS. 


A Via Pieridum peragro loca, nullius anté: 


Trita folo ; juvat integros accedere fontes 
Atque haurire 5 juvatque novos. decerpere flo- 
res, 
Infignemque meo capiti petere indé coronam, 
Undé pris nulli velàrint tempora Mufx: 
Primum quód magnis doceo de rebus, & ar&is 
Relligionum animos nodis exfolvere pergo ; 
Deinde quód obícurà de re tam lucida pango 
Carmina, Mufxo contingens cuncta lepore ; 
Id quoque enim non ab nullà ratione videtur. 
Nam veluti pueris abfinthia tetra medentes 
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EUCRECÉ, 


NATURE DES CHOSES. 


LIVRE QUATRIEME. 


C E SONT les lieux {es moins fréquentés du 


Pinde que je me plais à parcourir : je n'y ren- - 


contre aucun veftige qui guide mes pas ; 3 j'aime 
à puifer- dans des fources inconnues : j'aime à 
cueillir des fleurs nouvelles, & à ceindre ma 
téte d'une couronne brillante , dont les Mufes 
n'ont encore paré le front d'aucun Poëte. D'a- 
bord parce que j'enfeigne aux hommes des véri- 
tés importantes, & que j'affranchis leurs efprits 
du joug de la fuperftition ; enfuite parce que je 
répands la lumiere fur les matieres les plus obf- 
eures, & les fleurs de la poéfie fur les épines 
d'une philofophie aride. Et n'ai-je pas raifon 
AY, 


Lo CUGLUSC R FACE 


Cüm dare conantur, prids oras pocula circum: 

Contingunt mellis dulci flavoque liquore, 

Ur puerorum atas improvida ludificetur 

Labrorum tenus ; interea perpotet amarum 

Abfinthi laticem , deceptaque non capiatur , 

Sed potiiis tali ta&u recreara valefcat : | 

Sic ego nunc, quoniam hzc ratio plerumque 
videtur 

Triftior effe, quibus non eft tractata ; retroque 

Volgus abhorret ab hâc 5 volui tibi, fuavilo- 

quenti , 

Carmine Pierio , rationem exponere noftram, 

Et quafi Mufxo dulci contingere melle ; 

Si tibi fortó animum tali ratione tenere 

VYerfibus in noflris poffem; dum perfpicis om= 
nem 

Naturam rerum, ac perfentis utilitatem. 


Sed quoniam docui , cunctarum exordia re- 

rum 

Qualia fint, & quàm variis diftantia formis 

Sponte fuà volitent æterno percita motu, 

Quoque modo poflint res ex his queque creari ; 

Atque animi quoniam docui na:ura quid effet , 

Et quibus € rebus cum corpore compta vige- 
ret, 

Quove modo diftrada rediret in ordia prima, 


LL NO ARE US FAT 
- d'imiter ces Médecins habiles, qui pour enga- 
ger lesenfansà boire l'abfynthe falutaire, dorent 
» d'un miel pur les bords de la coupe, afin que 
leurs levres féduites par cette douceur trompeufe 
avalent fans défiance le breuvage amer ; inno- 
cente trahifon qui rend à leurs jeunes membres 
la vigueur de la fanté? De méme cette philofo- 
phie que je traite paraiffant trifte & auftere à 
. ceux pour qui elle eft nouvelle , & rebutante 
pour le commun des hommes , j'ai choifi le lan- 
| gage des Mufes pour vous expofer ma doctrines 
jai tâché de l'adoucir avec le miel de la poéfie; 
afin que vous foyez retenu par les charmes de 
l'harmonie, jufqu'à ce que votre efprit ait puifé 
dans mes vers la connaiffance dela nature, & 
fc foit pénétré de l'utilité de cette étude. 


Jufquici, Memmius, je vous ai fait connat^ 
tre les qualités des atomes, & la diverfité de 
leurs figures. Vous fçavez comment ces élémens 
. de toutes chofes, par une tendance qui leur eft 
propre, volent de toute éternité dans l'efpace , 
& comment tous les êtres peuvent réfulter de 
leurs combinaifons. Vous n'ignorez plus la na - 
ture del'ame, les principes qui lui donnent fon 
exiftence & fon adivité quand elle eft unie au 
corps, & la maniere dont après fa féparation 
clle fe réfout en fes principes élémentaires. 

À vj 
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Nunc agere incipiam tibi ( quod vehementer. 


ad has res 
Attinet) effe ea , que rerum fémulacra voca- 
mus , 


Quz quafi membrane fummo de corpore rerum 
Dereptz volitant ultro citroque per auras ; 
Atque eadem nobis vigilantibus obvia mentes 
Terrificant, atque in fomnis, cüm fxpe figu- 
ras 
Contuimur miras , fimulacraque luce carentum , 
Quz nos horrificé languentes fxpe fopore 
Excierunt ; ne forté animas Acherunte reamur 
Effugere, aut umbras inter vivos volitare ; 
Neve aliquid noftri poft mortem poffe relinqui , 
€üm corpus fimul atque animi natura perempta y 
In fua difceffum dederint primordia: queque. 


Dico igitur, rerum effigias tenuefque figuras 
Mittier ab rebus, fummo de corpore earum, 
Quz quafi membrana, vel cortex nominitanda eft; 
Quód fpeciem , ac formam fimilem: gerit ejus 

imago, , 
Quojufcunque clues de corpore fufa vagari: 


Id licet hinc quamvis hebetr cognofcere cor+ 
de: 
Principio quoniam mittunt in rebus apertis 
Corpera res multz , partim diffufa folutà 


| 

LIVRE TP. t3 
' Traitons maintenant un fujet étroitement lié 
laux vérités précédentes. Apprenez qu'il exifte 
des êtres auxquels je donne le nom de fimula- 
cres ; des efpeces de membranes détachées de la 
furface des corps, qui, en voltigeant au hazard 
dans l'atmofphere, effraient nos efprits le jour 
comme la nuit, & leur préfentent ces figures 
monftrueufes , ces fpe&res , ces phantômes , 
dont l'apparition nous arrache fouvent au fom- 
meil ; qu'ainfi nous ne devons pas croire que ce 
foit des ames fugitives qui abandonnent les rives 
de l'Achéron , des ombres qui viennent erref 
parmi les vivans : ni que la mort puiffe laifler 
fubfifter quelque partie de noire être, quand 
le corps & l'ame une fois féparés, ont été ren- 
dus l'un & l'autre à leurs élémens. 


Je dis donc que de la furface de tous les corps 
émanent des effigies , des figures déliées, aux- 
qu'elles conviennent les noms de membrane ou 
d'écorce, parce qu'elles ont la méme apparénce 

_& la même forme que les corps dont elles s'é- 
chappent pour fe répandre dans les airs. 


L'efprit le moins pénétrant peut fe convaincre 

de leur exiftence, puifqu'il y a un grand nombre 
de corps dont les émanations font fenfibles & 
Yol, Dans les uns ce font des parties détachées 


3° 
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Robora ceu fumum mittunt, ignefque vaporem 5 

Et partim contexta magis condenfaque , utolim 

Cum veteres ponunt tunicas æftate cicadz , 

Et vituli cüm membranas de corpore fummo 

Nafcentes mittunt , & item cüm lubrica ferpens 

Exuit in fpinis veftem ; nam fæpe videmus 

Illorum fpoliis vepres volitantibus auctas : 

Hac quoniam fiunt , tenuis quoque debet imago 

Ab rebus mitti, fummo de corpore earum: 

Nam cur illa cadant magis, ab rebufque rece« 
dant, 

Quàm quz tenuia funt, hifcendi eft nulla pos 
teftas 5 

Præfertim cum fint in fummis corpora rebus 

Multa minuta, jaci quz poffint ordine codem 

Quo fuerint, veterem & formz fervare figuram ; 

Et multó citius, quantó minüs endopediri 

Pauca queunt , & funt in primä fronte locata, 


Nam certè jaci atque emergere multa vides 
mus, 

Non folum ex alto penitüfque , ut diximus anté, 
Verüm de fummis ipfum quoque fepe colorem 5 
Et volgó faciunt id lutea ruffaque vela 
Et ferrugina, cum magnis intenta theatris 
Per malos volgata , trabefque trementia flutant : 
Namque ibi confeflum caveaï fubrer, & omnem 
Scenaï fpeciem , patrum matrumque Deorumque 
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qui fe répandent en tout fens, comme la fumée 
‘qui fort du bois, & la chaleur qui s'élance du 
feu. Dans les autres, c'eft un tiffu ourdi & ferré, 
comme la vieille robe que la cigale dépofe pen- 
dant l'été , la membrane dont le veau naiffant 
fe débarraffe, & la dépouille du ferpent que 
nous voyons fouvent flotter fur les buiffons. Ces. 
| exemples vous prouvent que la furface de tous les 
corps doit envoyer de parcilles zmages , quoique 
plus fubtiles ; car il eft impoffible d'expliquer 
pourquoi ces effigies groffieres auraient plutót 
lieu que celles dont la ténuité nous échappe : 
Sur-tout la fuperficie de tous les corps étant gar- 
nie d'une multitude de corpufcules imperceptibles, 
qui peuvent fe détacher , fans perdre leur ordre & 
leur forme primitive, & s élanceravec d'autant plus 
 derapidiié , qu'ils ont moins d'obftacles à vaincre, 
déliés comme ils font, & placés à la furface. 


En effet nous voyons un grand nombre de par- 
ticules fe détacher non-feulement de l'intérieur 
des corps, mais de leur furface méme , comme les 
couleurs. C'eft l'effet que produifent ces voiles 
jaunes , rouges & noirs, fufpendus par des poutres 
aux colonnes de nos théatres , & flottans au gré 
de l'air dans leur vafte enceinte ; l'éclat de ces 
voiles fe réfléchit fur tous les Spectateurs. la Scene 
en cít frappée, Les Sénatcurs, les Dames, les 
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Inficiunt, coguntque fuo fluitare colore 5. 

Et quantó circum mage funt inclufa theatri 
Mania, tam magis hzc intus perfufa lepore 
Omnia conrident , conreptà luce diei. 

Ergó lintea de fummo cüm corpore fucum 
Mittunt, effgias quoque debent mittere tenues 
Res queque ; ex fummo quoniam jaculantut 

utræque : | 

Sunt igitur jam formarum veftigia certa ; 

Quz volgó volitant, fubtili prædita filo , 
Nec fingillatim poffunt fecreta videri. 


Praeterea omnis odos, fumus, vapor, atque 
alie res 

. Confimiles, ideó diffufz rebus abundant, 

Ex alto quia dum veniunt, intrinfecus ortæ, 
Scinduntur per iter flexum ; nec recta viarum 
Oftia funt, quà contendunt exire coorta : 

At contrà tenuis fummi membrana coloris 

Cum jacitur , nihil eft quod cam difcerpere poffit ; 
In promptu quoniam eft , in prima fronte locata. 


Poftremó in fpeculis , in aquà , fplendoreque 
in omni 
Quæcunque apparent nobis fimulacra , neceffe eft 
(Quandoquidem fimili fpecie funt prædita rerum) 
Effe in imaginibus miflis çondiftere eorum ; 


LIRE TV. Sj 


ftatues des Dieux font teints d'une lumière mo- 


bile 5 & cet agréable reflet a d'autant plus de 
charmes pour les yeux, que le théatre eft plus 


exactement fermé , & laiffe moins d'accés au. 
jour. Or, fi les couleurs de ces toiles font dé- 
tachées de feur fuperficie, tous les corps ne doi- 
ventils pas envoyer auffi des effigies déliées ,. 
puifque ces deux efpeces d'émanations viennent 
de la furface ? Nous avons donc découvert la 
trace de ces fimulacres qui volent dans lair, 
avec des contours fi déliés, que , pris féparé- 
ment, ils échappent à l'œil. 
M 

Si l'odeur , la chaleur, la fumée & les autres 
Émanations de cette nature: fe difperfent en fe. 
difféminant , c'eft que détachées de l'intérieus 
même des corps , elles ne trouvent point de 
conduits en ligne droite, & fe divifent dans les 
iffues tortueufes, par oi elles s'ouvrent un paf- 
fage ; au lieu que la membrane délicate des cou- 
leurs, émanée de la furface, ne peut être dé- 
chirée par aucun obftacle. 


Enfin les fimulacres que nous appercevons 
dans les miroirs , dans l'eau & dans tous les 
corps liffes, étant parfaitement femblables- aux 
objets repréfentés, ne peuvent étre formés que 
par les images mêmes de ces objets. Car ( je le 
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Nam cur illa cadant magis, ab rebufque recedant' 
Corpora , res mult qux mittunt corpore aperto ; 
Quàm quz tenuia funt, hifcendi eft nulla poteftas. 


Sunt igitur tenues formarum, tonfimilefque 
Effgix, fingillatim quas cernere nemo 
Cum poffit, tamen affiduo crebroque repulfu 
Rejectz , reddunt fpeculorum ex zquore vifum ; 
Nec ratione alià fervari poffe videntur 
Tantopere, ut fimiles reddantur quoique figurz, 


Nunc age, quàm tenui naturá conftet imago, 
Percipe; & imprimis quoniam primordia tantüm 
Sunt infra noftrosfenfus, tantóque minora, 
Quàm quz primiüm oculi cæptant non poffe tueri; 


Nunc tamen id quoque uti confirmem ; exordia 
rerum 


. Cun&tarum quàm fint fubtilia , percipe paucis. 


Primüm animalia funt jam partim tantula, - 
eorum 
Tertia pars nullà ut poffit ratione videri : 
Horum inteftinum quodvis quale effe putandum 
eft ? 

Quid cordis globus , aut oeuli ? quid membra ? 
quid artus ? 
Quantula funt? quid praterea primordia queque, 
Unde anima atque animi conftet natura neceffum 

eft? 
Nonnevides, quàm fint fubtilia, quàmque minuta? 


BE CPP RESMS | 1 
tpe e } pourquoi les effigies groflieres des corps 
fenfbles auraient-elles plutót lieu que celles dont 
Ja fineffe nous échappe ? | 


Tous les corps envoient donc des images fimi- 
laires, qu'on ne peut appercevoir ifolées, mais 
dont les émiffions réféchies & raffemblées par le 
moyen des miroirs frappent enfin nos organes. 
Sans cela comment repréfenteraient-elles fi fidé- 
lement la figure des objets? 


Apprenez maintenant à quel point ccs images 
font fubtiles, puifque leurs principes font infi- 
niment plus imperceptibles & plus déliés que les 
corpufcules qui commencent à échapper à Feci. 
Mais pour vous en convaincre encore davan- 

/ LA . , 
tage, repréfentez-vous quelle eft la ténuité des 
principes de la matiere en général. 


D'abord il y a des animalcules fi petits, que 
le tiers de leur groffeur eft un atome abfoliment 
infenfible. Que penferez-vous donc de leurs in- 
teftins, de leur coeur, de leurs yeux, de leurs 
membres, de leurs articulations ? quelle fineffe! 
Ex fi vous fongez aux principes dons il faut que 

 Jeurs efprits & leurs ames foient compofés, pou- 
vez-vous concevoir un tiffu aufli fubuil & auff 
. délicat ? 
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Preterea , quacunque fuo de corpore odo 
rem 
Exfpirant acrem, panaces , abfinthia tetta, 
Abrotonique graves & triftia centaurea ; 
Horum unum quedvis leviter fi forte ciebis , 
Quam primüm nofcas rerum fimulacra vagare 
Multa, modis multis, nullà vi, caffaque fenfu. 
Quorum quantula pars fit imago, dicere: nemo- 
eft 
Qui poffit, neque eam rationem reddere dicis, 


Sed ne forti putes ea demum fola vagare, 
Quæcunque ab rebus rerum fimulacra rece< 
dunt ; 
Sunt etiam, qux fponte fuà gignuntur, & ipfa 
Conflituuntur in hoc celo, qui dicitur aér ; 
Qua multis formata modis fublimé feruntur; 
Nec fpeciem mutare fuam liquentia ceffant , 
Et cujufque modi formarum vertere in ora ; 
Ut-nubes facile interdum concrefcere in alto 
Cernimus , & mundi fpeciem violare ferenam ; 
Aëra mulcentes motu 5 nam fæpe gigantum 
Ora volare videntur , & umbram ducere laté 3 
Interdum magni montes , avolfaque faxa 
Montibus anteire, & folem fuccedere prater 5 
Indè alios-trahere atque inducere bellua nim- 
bos. 


LIVRE 4" ax 

_ Agitez légérement la tige des plantes qui exha- 
Mentune odeur piquante, telles que le panace, lab- 
Hh fynthe amere, l'auronne acerbe , & la trifte cen 
| taurée , Vous reconnaîtrez aulfi - tôt l'exiftence 
» d'une foule de fi mulacres qui volent de mille 
4nanieres , fans aucune énergie , & fans étre 
fenfibles à nos organes. Mais combien ces ima- 
ges font-elles Petites comparées aux corps. dont 
elles font les émanations ? C'eft ce que perfonne 


ne pourra jamais ni apprécier, ni exprimer, 


Ne croyez pas au refte qu'il n'y ait dans T'at- 
mofphere d'autres fimulacres que ceux qui éma- | 
ment des corps. Il en eft qui fe forment d'euxe 
mêmes , qui s'éabliffent dans la contrée de l'ef- 
pace nommée l'air , qui s'élevent en haut fous 
aille formes diverfes , qui changent à chaque 
änftant de figures & d'afpe&. C'eft ainfi que nous 
voyons quelquefois les nuages s'accumuler en 
un moment dans les régions fupérieures, voiler 
l'azur des cieux, & fe balancer dans l'air qu ils 
femblent careffer. Tantót ce font des Géans ef- 
fxoyables qui volent & répandent au loin les té- 
nebres : tantôt des montagnes énormes, des 
rochers arrachés de leur fein qui précedent ou 
fuivent le foleil : tantót enfin un monftre qui 
zaffemble les nuages pour les diftribuer de toutes 
parts. 
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" Nunceaquàm facili & celeri ratione genantut s 


. Perpetuóque fluant ab rebus , lapfaque cedant. ,. 


Semper enim fummum quidquid de rebus abun- 
dat, 

Quod jaculentur ; & hoc alias cum pervenit in 
res 

"Tranfit , ut imprimis veftem ; fed in afpera faxa, 

Aut in materiem ut ligni pervenit, ibi jam 


Scinditur, ut nullum fimulacrum reddere poffit : 


At cim , fplendida qux conftant, oppofta fue- 
runt, 

Denfaque, ut imprimis fpeculum eft, nihil ac- 
cidit horum ; 

Nam neque, uti veftem , poffunt tranfire, neque 
anté 

Scindi , quàm meminit lzvor præftare falutem. 

Quapropter fit, ut hinc nobis fimulacra genantur: | 

Et quamvis fubitó , quovis in tempore, quamque » 

Rem contra fpeculum ponas, apparet imago; | 

Perpetuó fluere ut nofcas é corpore fummo | 


Texturas rerum tenues tenuefque figuras : 


— w^ T a, v^ 


Ergó multa brevi fpatio fimulacra genuntur ; 
Ut meritó celer his rebus dicatur origo. 


Et quafi multa brevi fpatio fummittere debet 


- 
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Lumina fol, ut perpetuó fint omnia plena ; 
Sic à rebus item, fimili ratione, neceffe eft 
Temporis in punéto rerum fimulacra ferantur, 


br 
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+ Mais avec quelle facilité & quelle prompti- - 

tude fe forment ces fimulacres ! avec quelle 
* abondance ils fe détachent & s'échappent fans 
cefle des objets! les furfaces de tous les corps 

font autant de fources intariffables d'émana-, 

tions, qui arrivées aux objets extérieurs, péne- 

trent les uns, comme les étoffes , font divifées 

par les autres fans en réfléchir l'image, comme 

par le bois & les rochers. Mais il n'en eft pas de 

même , fi elles rencontrent un corps denfe & 

life, tel que les miroirs : elles ne peuvent le 

traverfer, comme elles traverfent les étoffes , 

.& fi leur tiffu fe décompofe, ce n'eft qu'après 
avoir été réfléchi dans tout leur entier par la 

furface plane. Voilà pourquoi les corps liffes 

nous renvoient des fimulacres. En quelque tems , 

& avec quelque promptitude qu'on leur oppofe 

je miroir, leur image s'y peint auffi-tót, D'où 

vous devez conclure qu'il fe détache continuel- 
lement de leur furface, des tiflus déliés , des 

figures imperceptibles. Un feul inftant voit donc 

naître une foule de ces fimulacres , & rien n'é» 

gale la promptitude avec laquelle ils fe forment. 


En effet f le foleil doit dans un court intervalle 
de tems , fournir un grand nombre de particules 
de lumiere, pour en remplir tout l'efpace fans 
interruption ; il faut de même que les fimula- 
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"Multa, modis multis,-in cunctas undique par- 
tes : 

Quandoquidem fpeculum queifcunque obverti4 
mus oris , 

Res ibi refpondent fimili formà atque colore. 


Præterca modo cüm fuerit liquidiffima cceli 
^Tempeftas , perquam fubitó fit turbida foedé 
"Undique , uti tenebras-omnes Acherunta-rearis 
Liquifle, & magnas coli compléffe cavernas ; 
"Ufque adeo, tetrá nimborum note coortá , 
Impendent atrz formidinis ora fuperné : 
Quorum quantula pars fit imago , dicere nemo 

eft, 
Qui poffit, neque cam rationem reddere dics 
is. 


Nunc age, quàm celeri motu fimulacra ferans 
tur; 
Et que mobilitas ollis tranantibus auras 
Reddita fit, longo ut fpatio brevis hora tera- 
tur, | 

In quemcunque locum diver{o numine tendunt ; 
Suavidicis potius, quàm multis, verfibus edam 5 
Parvusut eft cycni melior canor, ille gruum quàm 
€lamor, in ætheriis difperfus nubibus auftri. 


Principio perfæpe leves res, atque minutis 
Corporibus 
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E cres émanés des corps, dans un feulinflant, (c 
portent en foule, en tout fens & de toute part, 

“puilque de quelque côté que le miroir foit pié- 

- fenté, l'objet s’y voit (ur le champ avec fa forme 
& [a couleur. 


Dans le tems où le ciel eft le plus pur, on 
voit feudain un voile épais le couvrir de 
toutes parts. On dirait que toutes les ténebres 
ont quitté l'Achéron pour remplir la cavité des 
cieux. Dans cette nuit que les nuages ont for- 
mée, nous voyons l'effroi fufpendu au-deffus de 
nos têtes fous une infinité de formes extraordi- 
nairés. Mais qui peut apprécier & exprimer la 
petitefle du rapport de ces fpectres vaporeux avec 
leurs images ? 


Pour vous apprendre maintenant, de quelle 
vélocité font doués les fi mulacres, avec quelle 
agilité ils traverfent les airs, quels longs efpa- 

* ces ils franchiffent en un inftant, quelque part 
que les portent leurs diverfes directions ; j'aurai 
plutót recours au. charme qu'à la multitude des 
vers. Ainfi les faibles accens du cygne flattenr 
plus l'oreille que les cris perçans dont les grues 
font retentir les airs. 


Remarquez d'abord que la víteffe eft Le par- 
Tome II. B 
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Corporibus factas, celeres licet effe videre. 
In quo jam genere eft folis lux & vapor cjus 5 
Propterea quia funt à primis facta minutis, 

Quz quafi truduntur , perque aëris intervallum 
Non dubitant tranfire, fequenti concita plagä & 
Suppcditatur enim confeftim lumine lumen , 

Er quafi protele ftimulatur fulgure fulgur : 
Quapropter fimulacra pari ratione neceffe eft 
Immemorabile per fpatium tranfcurrere poffe , 
Texporis in puncto : primüm quód parvola 

caufa 
Et procul à tergo , qux provehat atque pro- 
pellat ; 
Deinde quód ufque aded textui prædita rar 
Mittuntur, facilé ut quafvis penetrare queant re$, 
At quafi permanare per aeris intervallum, .. 


Præterea fi quz penitüs corpufcula rerum 
Ex altoque foràs mittuntut , folis uti lux 
Ac vapor, hac puncto cernuntur lapfa diei; 
Per totum cali fpatium diffundere fefe , 
Perque volare mare ac terras, cœlumque ris 
gare 
Quod fuperà eft ; ubi tam volucri hzc levitate 
feruntur 5 
Quid ? qux funt igitur jam primà in fronte pa» 
+ … gatd, J 
Cüm jaciuntuz , & emiffum res nnlla moratur ; 


"v 
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| tage des corps légers & formés d'atomes fübrils. 
Ainfi la lumiere & la chaleur du foleil ont une 
grande vélocité, parce qu'elles réfultent d'élémens 
déliés, qui fe pouffant les uns & les autres, pé- 
netrent fans peine les interftices de l'air, aidés 
par l'impulfion des atomes qui les fuivent.: car 
la lumiere fournit fans ceffe à la lumiere, & 
la vitefle des rayons s'accélere toujours par la 
souvelle fecouffe de ceux qui leur fuccedent. Les 
fimulacres pour la méme raifon doivent parcourir 
en un moment des efpaces incroyables, d'abord 
parce que ces corpufcules fubtils font continuel- 
lement chafífés par une impulfon peftéricure s 
enfuite parce que leur tiffu étant auffi délié, 
äls peuvent fans peine pénétrer tous les corps, 
& fe filtrer, pour ainfi dire, dans tous les in- 
trflices de l'air, 


D'ailleurs fi l'on voit des corpufcules émanés 
de l'intérieur méme des corps , comme la lus 
miere & la chaleur du foleil , fe répandre en 
un moment dans toute l'étendue de l'atmofphere , 
fe difperfer fur la terre & les: eaux, s'élever 
vers le ciel, le baigner de leurs feux, enfin fe 
porter de toute part avec tant de rapidité; ne 
Voyez-vous donc pas que des fimulacres placés 
à.la furface des corps, & dont l'émanation n'eft 
retardée par aucun obftacle , doivent: néceffai- 
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Nonne vides citius debere & longius ire , 
Multiplexque loci fpatium tranfcurrere eodem 
Tempore, quo folis pervolgant lumina coclum ? 


Z 


Hoc etiam imprimis fpecimen verum effe vi- 
detur, 

Quàm celeri motu rerum fimulacra ferantur s 
Quod fimul ac primüm fub divo fplendor aquai 
Poni:ur ; extempló , caelo ftellante, ferena 
Sidera refpondent in aquà radiantia mundi: 
Jamne vides igitur, quàm puncto tempore imago 
Ætheris ex.oris, ad terrarum accidat oras ? 


"Quare etiam atque etiam mitti hac fateare 
neceffe eft 
Corpora, quz feriant oculos, vifumque lacef- 
san 
Perpetudque fluunt certis ab rebus odores, 
Frigus ut à fluviis , calor à fole, æftus ab un- 
: dis : 
Æquoris exefor moerorum litora circum 5 
Nec variæ ceffant voces volitare per auras ; 
Denique in os falfi venit humor fzpe faporis ; 
Cüm mare verfamur propter 5 dilutaque contrà 
Cüm tuimur miferi abfinthia , tangit ama- 
ior | 
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fement s'élancer plus vite & plus loin, & par- 
courir un efpace beaucoup plus confidérable datis 
un tems égal à celui que la lumiere du foleil 
emploie à franchir les efpaces des cieux ? 


Mais voici une expérience qui vous convain- 
cra encore davantage de la vitefle avec laquelle 
fe meuvent les fimulacres ; expofez à l'air une 
onde tranfparente : au même inftant fi le ciel 
eft parfemé d'étoiles, les Aambeaux éclatans du 
monde viennent fe peindre dans l'eau. Vous 
Voyez donc combien peu de tems il faut à li- 
mage pour fe rendre des extrémités du monde 
à la furface de notre globe. 


J— Ainf, je le tépcte, vous êtes obligé de recon- 
naitre ces émanations des fimulacres qui frappent 
nos yeux & produifent en nous la fenfation de 
la vue. En effet les odeurs ne font que les émit- 
fions continuclles de certains corps. Le froid 
émane des fluides, la chaleur émane du foleil, 
de la mer émane le fel rongeur qui mine les 
édifices conftruits fur fes rivages ; mille fons de 
teute efpece volent fans ceffe dans l'air ; quand 
nous.nous promenons fur les bords de l'Océan, 
nos palais font affectés d'une vapeur faline ; 
& nous ne regardons jamais préparer l'abfynthe 
fans en reflentir l'amertume ; tant il eft vrai 
| Biij 
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Ufque adeó omnibas ab rebus res queque fluenter 
Fertur, & in cunctas dimittitur undique partes : 
Nec mora nec requies inter datur ulla fluendi ; 
Perpetuó quoniam fentimus , & omnia femper 
Cernere, odorari licet, & fentire fonorem. 


Præterea quoniam manibus tractata figura: 

In tenebris quzdam , cognofcitur effe eadem; 
qua | 

Cernitur in luce & claro candore ; neceffe eft 

Confimili causà tactum vifumque moveri :. 

Nunc igitur, fi quadratum tentamus, & id 
nos 

Commovet in tenebris ; in luci quz poterit res. 

Accidere ad fpeciem , quadrata nifi ejus imago? 

Effe in imaginibus quapropter caufa videtur 

Cernendi , neque poffe fine his res ulla videri. 


Nunc ea quz dico, rerum fimulacra , ferun- 
tur 

Undique, & in cun&as jaciuntur didita partes 5. 
Verüm nos oculis quia folis. cernere quimus , 
Propterea fit uti, fpeciem quó vertimus , omnes: 
Res ibi eam contra feriant formà atque colore. 
Et quantüm quæque à nobis res abfit, imago 
Efficit ut videamus , & internofcere curat : 
Nam cum mittitur, extempló protrudit agitque: 


|. 
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que tous les corps envoient continuellement des 
* émanations de toute efpece, qui fe portent de tous 
côtés, fans jamais s'arrêter ni fe tarir ; puifqu'à 
chaque inftant nous avons des fenfations , puif- 


: qu'il nous cft toujours poffible de voir, d'odorer 


& d'entendre. 


D'ailleurs puifqu'en touchant dans les téne- 


bres un corps d'une certaine figure, nous le re» 


connaiflons pour le méme que nous avons vu 
pendant l'éclat du jour, il faut que les fenfations 
du toucher & de la vue foient excitées en nous 
par un méchanifme femblable. Si donc c'eft un 
quarré, par exemple, que nous touchons & qui 
nous affe&e dans les ténebres; quel autre objet 
que fon image quarrée pourra fe préfenter à nos 


‘yeux pendant le jour ? Il eft donc évident que 


les images font les caufes de la vifion, & que 
fans elles on ne peut appercevoir aucun corps. 


Ces fimulacres dont je parle fe portent de tous 
côtés, s'élancent en tout fens. Mais comme les 
yeux feuls ont la faculté de voir, il arrive que, 
partout où nous portons nos regards, les objets 
frappent notre organe avec leur forme & leur 
couleur. Les mémes images nous font aufli con- 
naitre les diftances par des fignes certains : car 
en s’élançant des objets , elles pouffent & chaf- 
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Aëra, qui inter fe cunque eft oculofque locatus ; 

Ifque ita per noftras acies perlabitur omnis, 

Et quafi perterget pupillas , atque ita tranfit. 
ropterea fit uti videamus quàm procul abfit 

Res quæque : & quantó plus aëris antè agitatur , 

Et noftros oculos perterget longior aura ; 

Tam procul effe magis res queque remota vide- 

tür: 
Scilicet hec fummé celeri ratione geruntur ; 
Quare fit ut videamus , & unà quàm procul abfit, 


Xllud in his rebus minimé mirabile habendum 

eft, 

Cur ea quz feriant oculos fimulacra , videri 

Singula cum nequeant , res ipfæ perfpiciantur. 

Nentus enim quoque paulatim cum verberat, & 
cum 

Acre ferit frigus, non privam quamque folemus 

Particulam venti fentire, & frigoris ejus, 

Sed magis unverfum ; fierique perinde videmus 

Corporetum plagas in noftro; tanquamaliquz res 

Verberet, atque fui det fenfum corporis extra: 

Preterea lapidem digito cüm tundimus, ipfum 

Tangimusextremum faxi, fummumque colorem ; 

Nec fentimus eum tactu, verüm magis ipfam - 

Duritiem penitus faxi fentimus in alto. 


| Nunc age, cut ultra fpeculum videatur imago, 
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fent devant elles l'air interpofé entr'elles &c 
Fel Cette colonne d'air après avoir gliffé 
dans toute fa longueur fur l'organe, & rafé Iégé- 
rement la prunelle, pañle outre. C'eft par ce 
moyen que nous fommes inftruits des diftances. 
Plus la colonne d'air pouffée par les fimulacres , 
& qui cfleure nos yeux à fon paffagze , eft lon- 
gue ,, plus l'objet nous parait éloigné. Et comme 
ce méchanifme s'exécute avec une promptitude 
inconcevable , nous jugeons de l'éloignement 


des corps, en méme-tems que nous les voyons. 


Vous ne devez pas être furpris que Ies fimu- 
lacres qui frappent nos yeux, quoiqu'invifibles 
chacun à part, nous procurent pourtant la vue 
des objets. Nous ne fentons point non plus cha- 
cane des molécules du zéphir qui nous carefle, 
ni du froid qui nous pique 5 nous n'en éprou- 
vons que les impreflions réunies 5 & nous les 
fentons agir (ur nous comme les objets dont le 
choc extérieur affecte nos corps. Pofez votre 
. doigt fur une pierre : c'eft l'extrémité de la (ur- 
face & de la couleur que vous touchez : cepen- 
dant le ta& ne vous fait éprouver qu'une fen- 
fation de dureté, qualité inhérente à la mafle 
-sotale de la pierre. 


Mais pourquoi l'image parait-elle au-delà du 
| Bv 
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Percipe ; nam certè penitüs remota videtur : 
Quod genus illa foris quz veré tranfpiciuntur 5: 
Janua cüm per fe tranfpectum præbet apertum ,. 
Multa facitque foris ex edibus ut videantur : 
Is quoque. enim. duplici geminoque fit aëre vi- 
füs: 
Primus-enim eft, citra poftes qui cernitur aër 5: 
Indé fores ipfx , dextrà lævâque fequuntur 5. 
Poft extraria lux oculos perterget, & a&r 
Alter, & illa foris quz veré tranfpiciuntur z: 
Sic ubi fe primüm fpeculi projecit imago; 
Dum venit ad noftras acies, protrudit agitque: 
“Aéra, qui inter fe cunque eft oculofque locatus 3: 
Et facit ut prius hunc omnem fentire queamus ,. 
Quam fpeculum.: fed. ubi fpeculum quoque fen-- 
fimus ipfum, 
Continuó à nobis in id, hzc quz fertur imago: 
Pervenit, & noftros oculos rejecta revifit 5. 
Atque aliüm pra fe propellens acra volvit; 
«Et facit ut prius hunc , quàm fe, videamus ; eóque: 
' Diftare à fpeculo tantum remota videtur :. 
Quare etiam atque etiam minimé.mirarier eft par 
- Illis , qua reddunt fpeculorum ex æquore vifum ;. 
A&ribus binis quoniam. res confit utroque.. 


Nunc ea quz nobis. membrorum: dextera pats 
elt, 
Aa fpeculis Gt ut in lzvà vidcatur, ed quód: 
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miroir &-dans l'éloignement ? C'cft par la méme 
faifon que nous appercevons les objets réels pla- 

_cés hors de nos maifons, quand la porte ouverte 
laiffe à la vue la liberté de fe promener au-de- 
hors. Car alors il y a deux colonnes d'air in- 
terpofées, l'une entre l'œil & la porte, à laquelle 
fuccede l'image & de la porte & des corps in- 
térieurs.à droite & à gauche; l'autre précédée 
de la lumiere extérieure qui vient effleurer nos 
yeux, & fuivie de l’image des objets qu'on 
apperçoit réellement au- dehors. Il en eft de 
méme du miroir. La projection de fon image 
propre-en venant vers notre organe chaffe de 
vant elle l'air placé entre fa furface & nos 
yeux; & limpreffion de cette colonne d'air 
précede en nous celle de l'image du miroir. 
Mais à linftant méme oü nous avons la per- 
ception du miroir, notre image propre va frap- 
per la glace qui ne la réfléchit à nos yeux, qu'a- 
près avoir fair oliffer ur l'organe une feconde 
colonne d'air pouflée par notre image. Voilà 
pourquoi cette image paraît fi éloignée du mi- 
voir : & ce phénomene ceíle d’être furprenant, 


puifqu'il eft l'effet de deux colonnes d'air. 


Si l'on voit à gauche dans le miroir les parties 
droites des objets, c'eft que l'image après avoix 
frappé la furface plane du. miroir, fubit avant 
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Planitiem ad fpeculi veniens cim offendit imago; 

Non convertitur incolümis-.5 fed recta retror- 
fum 

Sic eliditur, ut fi quis, prids arida quàm fit: 

Cretea perfona, allidat pilæve trabive 5: 

Atque ea continuó rectam fi fronte figuram 

Servet, & elifam retro fcfe exprimat ipfa ; 

Fiet ut, ante oculos fuerit qui dexter, hic idem: 

Nunc fit Izvus, & à Iæyo fit mutua dexter. 


Fit quoque, de fpeculo in fpeculum ut trada- 

tur imago 5 

Quinque etiam fexve ut fieri fimulacra fuérint x. 

Nam quæcunque retro , parte interiore late- 
bunt ,. 

Indé tamen , quamvis torté penitüfque remota; 

Omnia per flexos aditus educta, licebit 

Pluribus hzc fpeculis videantur in ædibus effe :: 

Ufque adeo € fpeculo in fpeculum tralucetimago: 

Et cüm l1xva data eft, fit rurfum ut dextera. 
fiat ; 

Indé retrorfum reddit fe & convertit eddem, 


Quin ctiam quecunque latufcula funt fpecu- 
lorum , 
Dextera ea propter nobis fimulacra remittunt, 
Adfimili lateris lexurà praedita moftri : 


DIF RE F. PS 
d'être renvoyée un changement qui la réfléchir x 
Tenvers fous le méme afpect que préfenrait fon 
- endroit. Ainfi en appliquant contre une colonne 
un maíque de terre encore humide, s'il était 
poífible que, fans perdre leur forme primitive, 
toutes les parties faillantes rentraffent en elles- 
mêmes & fe rétabliffent enfaite au-dehors , il 
arriveraitnéceffairement que l'œil droit fe trou- 
verdit placé à gauche & réciproquement le gau- 
che à droite. 


Quelquefois l'image renvoyée de miroirs etx 
miroirs nous préfente jafqu'à cinq ou fix fimula- 
eres. Alors les objets placés derriere vous, dans 
des enfoncemens , malgré l'obliquité de leur 
poGtion, & leur diftance confidérable, à l'aide: 
de ces réflexions répétées, font tirés de leur re- 
traite, & la multiplicité des miroirs femble les 
produire dans votre appartement. C'eft ainfi que 
les. miroirs fe communiquent les images. Si Le 
premier les a préfentées à gauche, le fecond les 
réfléchit à droite, le troifieme leur reftitue leuc 
premier fens. 


Les miroirs à facettes nous montrent les objets 
dans le même fens qui leur eft préfenté ; ou. 
parce que l'image en paffant de miroirs en mi- 
roirs , n'eft tranfmifc à nos yeux, qu'après une 
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Aut quia de fpeculo in. fpeculum. transfertus 
imago; 

Indé ad. nos elifa bis advolat ; aut etiam quód 

Circumagitur , cam venit imago ; propterea quód: 

Flexa figura docet fpeculi convertier ad. nos.. 


Endogredi porró paritet fimulacra, pedemque: 
Ponere nobifcum. credas , geftumque imitari. 
Propterea quia de-fpeculi quà parte recedas ,. 
Continuo. nequeunt illinc fimulacra reverti s 
Omnia quandoquidem cogit Natura referri. 


Ac refilire, ab rebus ad æquos reddita flexus,. 


Splendida  porró. oculi fugitant, vitantque: 

tueri: 

Sol etiam cæcat,-contrà fi tendere pergas 5 

Propterea. quia vis magna eft ipfius , & alté: 

Aëra per purum graviter fimulacra feruntur , 

Et feriunt oculos , turbantia. compofituras : 

Preterea fplendor, quicunque. eft acer , adu- 
rit | 

Sæpe oculos ; ided quód femine poffidet ignis 

Multa, dolorem. oculis-quz gignunt infinuan- 
do. : 

Lurida praterea fiunt quacunque tuentur 

Arquati, quia luroris de corpore eorum 

Semina multa fluunt , fimulacris obvia rerum s: 

Multaque funt oculis in eorum denique mifta ,. 


Q uz contage fuà palloribus omnia pingünt,. 
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- double réflexion, ou parce qu'elle roule fur elle: 

même en venant à nous, la courbure des facet-- 
“es la forçant de fe retourner vers nous. 


Les fimulacres paraiffent entrer & fortir avec 
nous, imiter nos geftes & notre attitude, parce: 
que la partie du miroir que vous quittez ne peut: 
plus renvoyer d'image, là Nature ayant voulu 
que l'angle de réflexion füt toujours égal à l'an- 
gle d'incidence: 


L'œil fe détourne des objets éclatans, & craint: 
de les regarder ; le foleil lui-même aveugle qui- 
conque s'obítine à le fixer; parce qu'outre fa 
propre force, fes fimulacres élancés avec rapidité 
du haut des cieux à travers un air pur, ne peu- 
vent frapper nos yeux, fans en troubler l'orga- 
nifation, D'ailleurs un éclat trop vif brüle fou- 
vent la vue, parce qu'il contient un grand nom- 
Hre de molécules ignées ,. dont l'introduction: 
caufe de la douleur à l'organe. Tous les objets: 
paraiffent jaunes à ceux qui ont la jauniffe , parce 
qu'il émane de leurs corps un grand nombre de- 
femences jaunes qui fe joignent dans lair aux. 
fimulacres des objets, & que d'un autre côté: 
les humeurs de leurs yeux font mélées d'un 
grand nombre de particules dont la contagion: 
teint de la. méme couleur toutes les images. 


40 LU CRECE 

^ Etenebrisautem, qua funtin luce, tuemurs 

Propterea quia, cum propior caliginis ar 

Áter init oculos prior, & poffedit apertos ;. 

Infequitur candens confeftim lucidus aer , 

Qui quafi purgat eos, ac nigras difcutit umbras 

Aeris illus: nam multis partibus hic eft 

Mobilior, multifque minutior & mage? pollens: 

Qui fimul atque vias oculorum luce. replevit , 

Atque patefecit quas anté obfederat ater ; 

Continuó rerum fimulacra adaperta fequuntur ,. 

Quz fita funt in luce, laceffuntque ut videa- 
mus : 

Quod contrà facere in tenebris à luce nequimus 

Propterca quia pofterior caliginis aer: 

Craffior infequitur , qui cunéta foramina: comae 
plet ,. , 

Obfiditque vias oculorum, ne fimulacra: 

Poffint ullarum rerum. conjecta. moveri. 


Quadratafque procul turrcs.cám cernimus ure 
bis, 

Propterea fit uti videantur {æpe rotundæ; 
Angulus obtufus quia. longé cernitur omnis 5. 
Sive etiam. potiüs non cernitur, ac perit ejus. 
Plaga, nec ad noftras acies perlabitur ictus ; 
Aëra per multum quia dum fimulacra feruntur; 
Cogit hebefcere eum crebris offenfibus aer : 
Hinc, ubi fuffugit fenfum fimul angulus omnis , 


de. DIET" RER EN. A1 
“  Onapperçoit d'un endroit non éclairé les ob- 
es placés au grand jour : parce que l'air téné- 
"breux, plus voifin de l'organe, s'introduifant le 
“premier & s'emparant des conduits qu'il trouve 
ouverts , eft auffi-tót fuivi de l'air éclairé qui 
nettoie ( pour ainfi dire ) les yeux & diffipe fans 
BE les ombres, ayant plus de viteffe , de té- 
nuité & d'énergie , que l'air ténébreux. Quand 
les conduits fermés auparavant par les ténebres 
ont été ainfi dégagés & remplis de lumiere , les 
fimulacres des corps placés au grand jour s'y 
introduifent auffi-tór pour exciter en nous la 
fenfation de la vue. Au contraire il eft impof- 
fible de voir d'un lieu éclairé dans les ténebres, 
parce que l'air épais & fombre arrivant le fecond , 
- bouche tous les canaux de la vue, affiége toutes 
les voies, & ne laiffe entrer dans l'organe aucun 
des fimulacres qui s'y préfentent. 


Si les tours quarrées des villes femblent ron- 
des de loin, c'eft que tout angle parait obtus 
dans l'éloignement : ou plutót on ne le voit pas: 
fon action s'éteint ; fes coups ne peuvent arriver 
jufqu'à l'œil ; parce que les fimulacres dans leur 

“long trajet font émouffés par le choc continuel 
de l'air; & lorfque l'angle ainfi-ufé eft devenu 
infenfibie, on ne diftingue plus qu'un amas 
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Fit, quafi tornata ut faxorum ftruéta tuanturs ! 


Non tamen ut coram quz funt verèque rotunda , … 
$ed quafiadumbratim paulüm fimulacta videntur. * 


Umbra videtur item nobis in fole moveri , 
Et veftigia noftra fequi, geftumque imitari, 
Aera fi credas privatum lumine poffe 
Indogredi , motus hominum geftufque fequerr- 

tem 5 
Nam nihil effe poteft aliud nifi lumine caffus 
Aér, id quod nos umbram perhibere fuemus : 
Nimirum quia terra locis ex ordine certis 
Lumine privatur folis, quàcunque meantes 
Officimus , repletur item, quod liquimus ejus 5 
Propterea fit, uti videatur, quz fuit umbra 
Corporis , € regione eadem nos ufque fecura : 
Semper enim nova fe radiorum lumina fundunt ; 
Primaque difpereunt, quafi in ignem lana traha- 
tur: * 
Propterea facilé & fpoliatur lumine terra, 
Ex repletur item , nigrafque fibi abluit umbras. 


Nec tamen híc oculos falli concedimus hilum 5 
Nam quocunque loco fit lux atque umbra, tueri 
Illorum eft ; eadem veró fint lumina, necne ; 
Umbraque, quz fuit hic, eadem num tranfcat 

illuc 5 
An potids fiat, pauló quod diximus antc ; 
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ERPEREME 5 
cylindrique de pierres, non pas précifément 
comme les corps vraiment ronds que nous avons 
fous les yeux, mais avec une forme plus confufe 
& moins parfaite. 

" 
. On croirait auffi que notre ombre fe meut at 
foleil, s'attache à nos traces , imite nos geftes ; 
fi l'on pouvait fe perfuader qu'un air privé de 
lumiere (car l'ombre n'eft rien autre chofe ) ait 
la faculté de marcher & d'exprimer les mouve- 
mens humains. C'eft que la terre étant tour-à- 
tour privée ou frappée de la lumiere du foleil , 
felon que nos corps, en marchant ferment ou 
laiffent un paffage aux rayons ; il nous femble 
que c'eft la méme ombre qui n’a ceflé de nous 


fuivre : & la lumiere n'étant qu’une fucceffion 


de rayons qui meurent & renaiffent fans intet- 
ruption comme de 1a [aine qu'on deviderait dans 
le feu 5 il eft aifé de concevoir comment la terre 
eít fans ceffe dépouillée & revétue alternatives 
ment de lumiere. 


Nous ne convenons pas pour cela que les yeux 
fe trompent. Leur fonction eft de voir de l'om- 
bre & de la lumiere, ou il y en a. Mais cette 
lumiere eft-elle toujours la méme ou non : Eft- 
ce la méme ombre qui paffe d'un lieu à un autre ?* 
ou la chofe arrive-t-elle comme nous venoas de: 


QR. ZvcRHECE 
Hoc animi demum ratio difcernere debet ; 


Nec poffunt oculi naturam nofcere rerum: 
Proinde animi vitium hoc oculis adfingere noli; - 


LI 


Quà vehimur navi ferrur , cum ftare vide- 

tut ; 

Quz manet in ftatione, ea præter creditur ite 3 

Et fugere ad puppim colles campique viden- 
tur, : 

Quos agimus preter navim , velifque vola« 
mus : 

Sidera ceffare ætheriis adfixa cavernis 

Cunc&a videntur 3 at affiduo in funt omnia 
motu ; 

Quandoquidem longos obitus exorta revifunt , 

Cum permenfa fuo funt coelum corpore claro j 

$olque pari ratione manere & luna videtur 

In ftatione, ea quz ferri res indicat ipfa : 

Exftantefque procul medio de gurgite montes , 

Claffibus inter quos liber patet exitus, iidem 

Apparent, & longe divolfi licét, ingens 

Infula conjun&is tamen ex his una videtur : 

Atria verfari , & circumcurfare columna 

Ufque adeó fit uti pueris videantur, ubi ipfi 

Deüerunt verti, vix ut jam credere poffint , 

Non fupra fefe ruere omnia tecta minari, 


LODESSRRIGS EP. 4$! 
WTexpliquer ? C'eft à la raifon à décider. Les yeux 

- font incapables de connaître la nature des COIps: 
me leur imputez donc pas les erreurs de l'efprit. 


Le navire qui nous emporte, vogue en paraif- 
fant immobile ; le navire immobile à la rade 
parait emporté par le courant. Les collines & les 
campagnes le long defquelles le vent enfle nos 
voiles femblent fuir vers la poupe : les aftres 
paraiffent tous attachés & immobiles à la voûte 
céléfte. Cependant ils font fans ceffe en mou- 
vement. Ils ne fe levent que pour aller trouver 
un coucher lointain , aprés avoir promené leurs 
feux éclatans dans toute l'enceinte du ciel. Le 
foleil & la lune paraiffent de méme ftationnai- 
rcs, quoique la raifon nous inftruife de leur 
mouvement. Une chaine de montagnes élevées 
audeffus de la mer, entre lefquelles des fot- 
tes entieres trouveraient un libre paíffage , ne 
nous paraiffent de loin qu'une méme maffe ; & 
quoique très-diftantes l'une de l'autre, elles fe 
réuniffent à l'œil fous l'afpe& d'une grande iffe. 
Les enfans , en ceffant de tourner fur eux-mêmes, 
font tellement perfuadés que l'appartement fe 
meut en rond & que les colonnes tournent au- 
tour d'eux , qu'à peine peuvent-ils fe défendre 
de craindre que le toit ne les écrafe de fa chüte. 
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Jamque rubrum tremulis jubar ignibus erigere 

alté : 

Cum cœptat Natura , fupràque extollere mon- 
tes; 

Quos tibi tum fuprà fol montes elle videtur, 

Cominus ipfc fuo contingens fervidus igni , 

Vix abfunt nobis miflus bis mille fagittæ, 

Vix etiam curfus quingentos fæpe veruti ; 

Inter cos folemque jacent immania ponti 

Æquora, fubftrata ztheriis ingentibus oris; 

Interjectaque funt terrarum millia multa, 

Qua variæ retinent gentes & facla ferarum. 


At conledus aquæ , digitum non altior unum 
Qui lapides inter fiftit, per ftrata viarum, 
BDefpe&um præbet fub terras , impete tanto, 

A terris quantüm cœli patet altus hiatus ; 
Nubila defpicere , & cœlum ut videare videre & 
Corpora mirando (ub terras abdita ceclo. 


Denique ubi in medio nobis equus acer ob- 
hæfit 
Flumine, & in rapidas amnis defpeximus undas ; 
Stantis equi corpus tranfverfum ferre videtur 
Vis, & in adverfum flumen contrudere raptim ; 
. Et quócunque oculos trajecimus , omnia ferri, 
Et fluere adíimili nobis ratione videntur. 


[ PM PR A Or da 
i Quand 1a Nature commence à élever au def- 
“us des montagnes les feux tremblans du foleil: 
es monts fur la cime defquels fon difque paraît 
ME repofer , & que vous croiriez quil touche 
immédiatement de fes feux , ne font éloignés 
de nous que de deux mille où même de cinq 
cens portées de traits. Entre ces montagnes & le 
foleil, des mers s'étendent à l'infini fous la voûte 
des cieux, & au delà de ces mers des régions 
fans nombre peuplées d'habitans divers & d'a- 
pimaux de toute efpece. 


Un amas d'eau d'un pouce de profondeur'entre 
les pierres dont nos rues font pavées, nous fait 
appercevoir fous nos pieds un efpace aufli vafte, 
que celui qui fur nos têtes fépare le ciel de la 
serre. On croirait que le globe percé dans toute 
{a profondeur, expofe à nos yeux de nouveaux 

nuages , nous montre l'autre moitié du firmament 
K les corps cachés dans cette enceinte inconnue, 


Si votre courfier s'arréte au milieu d'un fleuve ; 
regardez fixement l'onde fous vos pieds ; le qua- 
drupede, quoiqu'immobile , vous paraîtra em- 
porté par une force étrangere contre le courant, 
Et de quelque côté que vous jettiez les yeux, 
yous verrez tous les corps, entraînés de la même 
maniere remonter rapidement le fleuve, 


m uU CUNECE 

- Porticus æquali quamvis eft denique du&tu , 
Stanfque in perpetuum paribus fuffulta columnis, 
Longa tamen, parte ab fummá, cum tota videtur, 
Paulatim trahit angufti faftigia coni , 
Tecta folo jungens atque omnia dextera lævis, 
Donicum in obfcurum coni conduxit acumen. 


In pelago nautis ex undis ortus , in undis 
Sol fit uti videatur obire & condere lumen : 
Quippe ubi nil aliud nifi aquam cœlumque tuen- 
tur, 
Ne leviter credas labefaétari undique fenfus. 


At maris ignaris in ponto clauda videntur 
Navigia , apluftris fractis, obnitier undis ; 
Nam quacunque fupra rorem falis edita pars eft 
Kemorum , recta cit, & reéta fuperné guberna ; 
Quz demerfa liquore obeunt, refra&a videntur 
Omnia converti , furfumque fupina reverti 5 
Et reflexa propé in fummo fluitare liquore. 


Raraque per cœlum cüm venti nubila portant 
Tempore nocturno, tum fplendida figna videntur 
p 
Labier adversüm nubes, atque ire fupernè 
Long? aliam in partem , quàm quó ratione fe- 

runtur. 
Ls 


At fi forté oculo manus uni fubdita, fubter 
Preffit 


LIFRESIE 4 


Un portique formé de colonnes paralleles & 


- égales en hauteur, vu de l'une de fes extrémi- 
tés dans toute fa PHARE fe refferre peu-à- peu 
fous la forme d'un cône, le toit s'abaiffe vers 
le fol, le cóté droit fe rapproche du gauche, 
. jufqu'à ce que l'œil ne diftingue plus que l'angle 
confus d'un cône. 


Les Matelots voient de foleil fe lever du fein 
de l'onde, fe coucher dans l'onde & y enfeve- 
lir fa lumiere, parce qu'en effet ils n’apperçoi- 
vent que le ciel & l'eau. Ne taxez donc pas lé- 
gérement leurs fens de menfonge. 


D'un autre cóté ceux qui ne connaiffent point 
la mer, croient voir tous les navires dont elle 
eft couverte, déformés & brifés, faire effort con« 
tre les flots. La partie des rames & du gouver- 
nail élevée au deffus de l'onde eft droite : la 
partie plongée dans la mer parait fe courber, 
remonter horizontalement, & , par cette réfrae- 
tion , prefque flotter à la furface. 


Quand les vents , pendant la nuit, chaffent 
dans l'air des nuages clair-femés, les lambeaux 
des cieux paraiífent s'avancer contre les nues & 
… rouler au deflus d'elles dans une direction con- 
traire à Jeur cours naturel, 


Preffez de la main la partie inférieure d'un 
Tome II. C 
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Preffit eum, quodam fenfu fit, uti videantur 
Omnia quz tuimur fieri tum bina tuendo , 
Bina lucernarum florentia Jumina lammis , 
Binaque per totas edes geminare fupellex , 

Et duplices hominum facies, & corpora bina, 


Denique cüm fuavi devinxit membra fopore 
Somnus, & in fummà corpus jacet omne quiete; 
'Tum vigilare tamen nobis, & membra movere 
Noftra videmur ; & in nodis caligine cacà 
C:rnere cenfemus folem lumenque diurnum ; 
onclufoque loco coelum, mare, flumina , mone | 
| tes 
Mutare , & campos pedibus tranfire videmur ; 

E: fonitus audire, fevera filentia noétis 
Wndique cüm conftent ; & reddere dicta tacen- 
tes. 
l : 

Czxtera de genere hoc mirando multa vides ! 

mus, 

Qux violare fidem quafi fenfibus omnia quz- . 
runt : i 

Nequicquam , quoniam pars horum maxima fal- | 
lit, 

Propter opinatus animi, quos addimus ipfi ; 

Pro vifis ut fint, quz non funt fenfibu’ vifa; - | 

Nam niil egregius , quàm res fecernere apertas 

4 dubiis  enimus quas ab fe protinbs addit, 


| GLDPeROgOSU E. $T. 
. de vos yeux, tous les objers vous parattront 
- doubles : vos flambeaux réféchiront deux lumic- 
res 5 vos riches ameüblemens croitront de moi- 
tié ; vous verrez les hommes avec deux corps & 
. deux vifages. 


Enfin quand le fommeil a lié nos membres 
de fes douces chaines ; quand notre corps eft 
étendu dans les bras d'un profond repos 5 il nous 
femble quelquefois être éveillés & en mouve- 
ment. Nous croyons, au milieu des ténebres, 
_ voir le foleil & la lumiere du jour; dans un 
lieu étroitement fermé, changer de climats ; 
de mers, de fleuves , de montagnes, & franchir 
à pied des plaines immenfes ; entendre des fons 
au milieu d'un filence profond & général ; & 
xépondre, quoique la langue refte immobile, 


+ Nous voyons avec furprife une foule de pareils 
phénomenes, qui tendent tous, mais envain, 
‘à diminuer la confiance due aux fens. L'erreur 
“vient en grande partie des jugemens de l'ame, 
‘que nous ajoutons de nous-mêmes aux rapports 
des fens, croyant avoir vu ce que les organes 
me nous ont point montré : en effet RIEN de 
: plus rare que de dégager les rapports évidens des 
Mens, des conje&ures incertaines que l'arue leur 
-aflocie de fon propre mouvement. 
C 1j 
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Denique nil fciri fi quis putat, id quoque - 


nefcit | 
An fciri poffit ; quoniam nil fcire fatetür : 
Hunc igitur contra mittam contendere caufam ; 
Qui capite ipfe fuo inftituit veftigia retro. 
Et tamen hoc quoque uti concedam fcire ; at id 
ipfum 
Quæram, cum in rebus veri nil viderit anté, 
Unde fciat, quid fit fcire & nefcire viciflim; 
Notitiam veri qua res falfique creárit ; 
Et dubium certo quz res differre probârit, 


Invenies primis ab fenfibus effe creatam 
Notitiam veri, neque fenfus poffe refelli : 
Nam majore fide debet reperirier illud , 


Ta ces 


Sponte fuà veris quod poflit vincere falfa : ; 


Quid majore fide porró, quàm fenfus, haberi 
Debet ? an ab fenfu falfo ratio orta valebit í 
Diceré eos contra, qux tota ab fenfibus orta | 
eft, | | 
Qui nifi fint veri , ratio quoque falfa fit omnis À P 
An poterunt oculos aures reprehendere ? an aures | 
Ta&us ? an hunc porró tactum fapor arguet oris, M 
An confutabunt nares, oculive revincent à : 
Non, ut opinor, ita eft : nam feorfium EY 4 
poteftas 


Divifa eft ; (ua vis gpeigss. eft; ideoque necefle - 
eft, | 


BurqY mm YE T. 
Ctlui qui foutient qu'on ne peut 1ien fgavoir ; 
ñe fçait pas méme s'il eft vrai qu'on ne puiffe 
tien fcavoir ; puifqu'il avoue qu'il ne fçait rien, 
Je ne difpute point avec un homme qui contre- 
dit les notions les plus évidentes, Mais quand 
méme je lui accorderais qu'il eft sûr qu'on ne 
fgait tien ;je lui demanderais où il a appris ce 
que c'eft.que fcavoir & ignorer, n'ayant jamais 
rien trouvé de certain ; d'ou lui vient l'idée dà 
vrai & du faux; & comment il diftingue le doute 
de la certitude. , 


Vous verrez alors que la connaiffance de la 
vérité nous vient primitivement des fens, que 
lesfens ne peuvent être convaincus d'erreur, qu'ils 
méritent le plus haut degré de confiance ; parce . 
que par leur propre énergie ils peuvent découvrir 
le faux en lui oppofant la vérité. En éffet où trou- 
"ver un guide plus für que les fens ? direz-vous 
que la raifon , fondée fur ces organes illufoires , 
pourra dépofer contr'eux , elle qui leur doit toute 
fon exiftence , qui n'eft qu'erreur s'ils fe trom- 
pent? direz-vous que les oreilles peuvent recti- 
fier les yeux & ètre elles-mêmes rectifiées par le 
ta& ; que le goût , l'odoratou les yeux nous 
- préferveront des furprifes du ta& ? Non fans 
» doute, Chaque fens a fes fonctions & fes facul- 
tés à part. Il eft donc néceffaire que la dureté 
| ; C iij 
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Quod molle aut durum eft, gelidum fervenfve ; | 


feorfum 
Id molle aut durum , gelidum fervenfve videri 5- 
Es fcorfum varios rerum fentire colores: | 
Etqaxcanque coloribu' funt conjuncta, neceffe eft: 
Scoisüs item fapor oris habet vim, feorsüs odores. 
Nafcuntur , feorfum fonitus : ideóque neceffe cft 
Non poffint alios alii convincere fenfus : 
Nec porró poterunt ipfi reprendere fefe 5 
Æqua fides quoniam debebit femper haberi : 
Proinde, quod in quoque eft his vifum tempore; 
verum eft. 


Et fi non poterit ratio diffolvere caufam ; 
Cur ea quz fucrint juxtim quadrata, procul fint 
Vifa rotunda , tamen præftat rationis egentem: 
Reddere mendosé caufas utriufque figurz , 
Quàm manibus manifefta fuis emittere quequam, 
Et violare fidem primam , & convellere tota. 

"Euadasitlita , quibus nixatur vita falufque : 
Non modó eaim ratio ruài omnis ; vita quoque 
ipfa 
Concidat extempló, nifi credere fenfibus aufis , 
Præcipitefque locos vitare, & cætera qua fint 


E 
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In genere hoc fugienda ; fequi, contraria qua | 


fint : 
Illa tibi eft igitur verborum copia caffa 
Omnis, qua contra fenfus inflructa , parata efl. 


DL 
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— ou {a molleffe , le froid ou le chaud foient du 

— teflort d'un fens particulier, les couleurs & les 
qualités relatives à la couleur du reflort d'un 
autre, qu'enfin les faveurs, les odeurs & les fons 
aient auffi leur juge à part ; & que par confé- 
quent les fens ne puiffent fe rectifier les uns par 
les autres : ils ne pourront pas non plus fe rec- 
tificr eux-mêmes, puifqu'ils mériteront toujours 
fe méme degré de confiance. Leurs rapports font 
donc vrais en tout tems. 


Si la taifon ne peut pas expliquer pourquoi 
-les objets qui font quarrés de prés, paraiffent 
fonds dans l'éloignement , il vaut mieux, au 
défaut d'une folution vraie, donner une fauf'e 
| faifon de cette double apparence , que de laiffer 
| échapper l'évidence de fes mains, que de détrvirz 
tous les principes de la crédibilité , que de démo- 
lir cette bafe fur laquelle font fondées notre vie 
& notre confervation. Car ne croyez pas qu'ilrtè 
s'agiffe ici que des intérêts de la raifon ; la vie 
elle-même ne fe foutient qu'en ofant fur le rap 
port des fens, ou éviter les précipices & les 
autres objets nuifibles , ou fe procurer ceux qui 
font utiles. Ainfi tous les raifonnemens dont 
on s'arme contre les fens , ne font que de vaines 
déclamations, | 
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Denique ut in fabricà , fi praya eft regula 


prima , | 
Normaque fi fallax redis regionibus exit , 
Et libella aliquà fi ex parti claudicat hilum ; 
Omnia mendosé fieri atque obftipa neceffums 
eft, 
Prava, cubantia , prona, fupina atque abfona 
tecdias 
Jam ruere ut quzdam videantur velle, ruantque 
Prodita judiciis fallacibus omnia primis : 
Sic igitur ratio tibi rerum prava neceffe eft 
Falfaque fit, falfis quecunque ab fenfibus orta cft. 


Nunc alii fenfus quo pa&o quifque fuara 

rem 

Sentiat, haud quaquam ratio fcrupofa relicta 
eft. : 

Principió auditur fonus & vox omnis , in aures. , 

Infinuata , fuo pepulére ubi corpore fenfum : 

Gorporcam quoque enim vocem conftare faten- 

% dum cít, 

Et fonitum , quoniam poffunt impellere fenfus : 

Prxterradit enim vox fauces fxpe, facitque 

Afperiora , foràs gradiens , arteria clamor: 

Quippe per anguftum, turbà majore coorta , - 

Ire foras ubi coeperunt primordia vocum , 

Scilicet expletis quoque janua raditur oris 

Rauca fuis, & iter lxdi;, quà vox it in autas : 


' Enfin de méme que daris la conftruétion d'un 
édifice, fi l' Archite&e fe fert d'une regle fauffe , 
fi l'équetre s'écarte de !a direction perpendicu- 
laire, fi le niveau s'éloigne par quelqu'éndroic 
| de fa jufte fituation, il faut néceffairement que 
tout-le bâtiment foit vicieux, panché, affaiflé , 
fans grace , fans à plomb , fans proportion, 
qu'une partie paraiffe prête à s'écrouler , & que 
tout s'écroule en effet pour avoir été d'abord 
mal conduit. De même fi l'on ne peut compter 
fur le rapport des fens , tous les jugemens qu'on 
portera feront trompeurs & illufoires. 


Maintenant de quelle maniere fes autres fens 
font-ils affectés par les objets qui leur font pro- 
pres ? > C'eft un probléme dont la folution n'eít 
pas difficile. D'abord le fon & fa voix fe font 
entendre, quand leurs élémens infinués dans les 
cavités de l'oreille , ont frappé l'organe 5 car 


vous ne pouvez contefter au fon & à Ia voix la 
nature corporelle ; puifqu'iis agiffent fur les (ens» 


Souvent la voix bleffe le gofier , & les cris cau- 
fent de l'irritation dans la trachée. Car alors 
les principes de la voix fe précipitant au dehors 
en trop grand nombre, comblent promptement 
leur étroit canal, en déchirent l'orifice , & en- 
dómniagent le conduit par où la voix s'échappe 
dans l'air. On ne peut donc pas douter que là 
€ v 


» 
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Haud igitur dubium eft ,. quin s voces verbaque 
conftent 

Corporeis.é principiis, ut lzdere poffint. 


Nec te fallit item, quid corporisauferat, & quid 
Detrahat ex hominum nervis ac viribus ipfis, 
Perpetuus fermo nigrai noctis ad umbram. 
Aurorz perductus ab exoriente nitore ; | 
Præfertim fi cum fummo eft clamore profufus.z 
Ergó corpoream vocem conftare necefle eft ,. 
Multa loquens quoniam amittit de corpore par- 

tem, | | 

Afperitas autem vocis fit ab afperitate: 
Principiorum, & item lævor lzvore creatur 5: 
Nec fimili penetrant aures primordia formà., 
Cum tuba depreflo graviter fub murmure mu- 

git, 
. Kut reboant raucum retrocita cornua bombum 5; 
Vallibus & cycni gelidis orti ex Heliconis 
Cum liquidam tollunt lugubri voce querelam. 


Hafce igitur penitus voces cum corpore noftro 
Exprimimus, re&oque foràs emittimus.ore ,. 
Mobilis articulat verborum. dædala lingua ,. 
Formaturaque labrorum pro parte figurat: |. 
Atque ubi non longum fpacitim eft, unde illa. 

profeta 
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Voix & les paroles n'aient des élémens. corpo- 
rels, puifqu'ils peuvent exciter en nous de la 
douleur. 


Vous n'ignorez pas non plus à quel point les 
nerfs font affaiffés , & les forces épuifées par 
une converfation foutenue depuis les premiers 
feux del'aurore, jufqu'aux fombres voiles de la 
nuit 5 fur-tout fi la difpute a fouvent enflé lc 
fon de la voix. La voix eft donc corporelle , 
puifqu'on ne peut parler beaucoup, fans une 
perte fenfible de fubftance. 


La rudeffe ou la douceur de la voix dépen- 
dent de la figure des élémens. Ce ne font pas les 
mêmes atomes qui frappent vos oreilles quand. 
la trompette fait entendre fes fons graves & 
_ profonds , ou. le cor recourbé fon rauque fré- 
miflemeüt , & quand le cygne originaire des 
fraîches vallées de l'Hélicon , fait retentir les. 
plaintes harmonieufes dc fa voix mélancolique. 


Lorfque les fons ont été chaffés du fond de 
la poitrine dans l'intérieur du palais, la langue, 
cette mobile ouvriere de la parole, les articule, 
& l'inflexion des levres les modifie de fon. côté. 
Alors fi la voix n’a pas un long trajet à parcourir 
pour arriver à l'organe , on entend clairement les 

C vj 
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Perveniat vox quæque , neceffe eft verba quoque 
ipfa... 
Dlané exaudiri, difcernique articulatim ; 
Servat enim formaturam , fervatque figuran, 
A: fi interpofitum fpatium fit longius equo ; 
Aëra per multum confundi verba neceffe eft, 
Et conturbari vocem, dum tranívolat auras. 
Ergo fit fonitum ut poffis audire , neque hilum. 
Internofcere, verborum fententia quz fit : 
Ulfque aded confufa venit vox inque peditae 


Præterea edi&um fxpe unum perciet aures 
Omnibus in populo, emiffum præconis ab ore : 
In multas igitur voces vox una repenté 
Diffugit sin privas quoniam fe dividit aures; 
Obfignans formam verbis clarumque fonorem. 


At quz pats vocum non aures accidit ipías., 

Praterlata perit, fruftra diffufa per auras ;. 

Pars folidis.adlisa locis ,. rejecta , fonorem 

Reddit, & interdum fruftratur imagine verbi. 

Quz bene cum videas, rationem reddere pof- 
fis. 

Tute tibi atque aliis, quo paco, per loca fola , 

Saxa pares formas verborum ex ordine red- 
dant , 

Palantes comites cüm , montes inter opacos , 
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. faroles, on diftingue les articulations ; parce que 
. Ja voix conferve fes inflexions & fon caractere : 
mais fi l'efpace interpofé eft trop confidérable , 
Tabondance de l'air confond les paroles, & la voix 
fe trouble en flottant au milieu de ce fluide , d'où 
. M arrive que vous pouvez entendre des fons fans 
diftinguer le fens des mots, parce que la voix n’ar- 
rive jufqu'à vous que confufe & embarrafféc. 


Souvent encore um méme édit publié par le 
crieur frappe les oreilles d'un peuple entier. Une 
feule voix fe divife donc fur le champ en un 
grand nombre d'autres , puifqu'elle fe diftribue 
. dans une infinité d'organes particuliers, où elle 
porte des articulations marquées & des fons trés- 


diftinéts.. 


Les voix qui ne rencontrent point d'organes 
continuent leur route & meurent diflipées dans 
les airs, ou vont heurter des corps folides dont 
la répercuffion renvoie le fon, & nous trompe 
quelquefois en réfléchiffant la parole comme le 
miroir réféchit les images. Inftruit de ce phé- 
nomene, vous pouvez vous expliquer à vous- 
méme & aux autres, comment dans les lieux 
. folitaires, les rochers renvoient les paroles avec 
leur ordre & leur articulation primitive , lorf- 
que nous cherchons nos compagnons égarés , 
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Quærimus, & magnà difperfos voce ciemus: 1 
| 
. Sex etiam aut feptem, loca vidireddere, vor — 
ces, | 
Unam cüm jaceres ; ita colles collibus ipfis: : 
Verba repulfantes iterabant dicta referre. | 
Hac loca capripedes. Satyros Nymphafque tes 
nere 
Finitimi fingünt ; & Faunos effe loquuntur , 
Quorum nodctivago ftrepitu ludoque jocanti. 
-Affirmant volgó taciturna filentia rumpi , - 
Chordarumque fonos fieri , dulcefque quere 
las , 
Tibia quas fundit digitis pulfata canentum:; 
Et genus agricolüm laté fentifcere , cüm Pare 
Pinea femiferi capitis velamina quaffans ,. 
Unco fzpe labro: calamos percurrit hiantes,. 
Fiftula filveftrem ne ceffet fundere Mufam. 
€ztera de genere hoc monftra. ac portenta lo-- 
quuntur , 
Ne loca deferta: ab. Divis quoque: forté puten= 
tur 
Sola tenere ; ided jacant: miracula di&is,. 
Aut aliquä ratione alià ducuntur, ut omae 
Humanum. genus. eft: avidum: nimis auricularums 


Quod fupereft, non eft. mirandum , quà. ras 
uone : : 1 
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tn Ies appellant à grands cris fur les montagnes: 
embragées. 


J'ai vu méme des lieux qui répétaient fix ou 
fept mots pour un feul qu'on proférait. Tant les: 
| paroles réfléchies. de collines en collines étaient: 
fidélement rapportées.. Les peuples voifins de ces: 
lieux les fuppofent habités par des Satyres, par 
des Nymphes & par des Faunes, qui, s'il faut 
les en croire, s'égaient dans ces folitudes, en 
 troublent le filence profond par leurs concerts: 
no&urnes , par le doux frémiffement des cordes, 
& par les fons plaintifs de leurs voix, qu'ac- 
compagne la flûte fous leurs doigts agiles. Ils: 
ajoutent que les habitans de la. campagne font 
avertis de l'arrivée de Pan , toutes. les fois que: 
. ce Dieu agitant une couronne de pin fur fa tete: 
amphibie ,. promene fes levres recourbées fur: 
tous fes chalumeaux fans jamais laiffer tarir fes 
accens champétres.. Ils racontent encore plufieurs: 
autres prodiges de cette nature, foit afin qu'on. 
ne regarde pas comme. abandonné par les Dieux 
Je pays qu'ils habitent ;. foit pour quelqu'autre 
raifon : car on fçait trop à quel point lefprit 
humain. eff avide de fables. 


Au refte ne foyez pas furpris que le fon, 
pour arriver à l'oreille & frapper l'ouie, s'ou- 
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Quz loca per, nequeunt oculi res cernere apet- 
tas, 

Hzc loca per, voces veniant aurefque laceffant ; 


Cüm loquimur claufis foribus, quod fxpe vide- 


nus; 
Nimirum quia vox per flexa foramina rerum | 
Incolumis tranfire poteft ; fimulacra renutant 3 
Perfcinduntur enim, nifi recta foràmina tranant; 
Qualia funt vitri, fpecies quz travolat omnis. 


Preterea partes in cunctas dividitur vox; 

Ex aliis alix quoniam gignuntur, ubi una 

Diffiluit femel in multas exorta 5 quafi ignis 

Sæpe folet fcintilla fuos fe fpargere in ignes : 

Ergó replentur loca vocibus , abdita retro 

. Omnia quz circum fuerint, fonituque cienturz 

At fimulacra viis directis omnia tendunt , 

Ut funt miffa femel ; quapropter cernere nemo 

Se fupra potis eft, at voces accipere extra: 

Et tamen ipfa quoque hzc, dum tranfit claufa 
vlarunr , 

Vox obtunditur, atque aures. confufa penetrat 5 

E: fonitum potius quàm, verba, audire vide- 
mur; 


Hzc queis fentimus fuccum , lingua atque pae 
latunr , 


Plafculum habent in fe rationis, plufque operai, 


pommes 

à " : : Y E 3-4 
EB UU UDISREEP. $2 00$ 
Vre des paffages par où les yeux ne peuvent ap- 
percevoir les objets fenfibles. Nous converfons 
à travers les portes fermées ; tout le monde en a 
l'expérience. C'eft que la voix peut, fans fe dé 
compofer, paífer par les conduits les plus tor- 
tueux des corps ; au lieu que les fimulacres s'y 
refufent , & fe divifent, fi les pores ne font en 
ligne droite, comme ceux du vetre que l'image 
traverfe dans tout fon entier, 


D'ailleurs les voix fe diftribuent de tous côtés; 
parce qu'elles s'engendrent mutuellement 5 une 
feule en produit une foule, comme l'érincelle 
fe divife fouvent en plufieurs étincelles. Ainfi 
le fon fe porte dans les enfoncemens les plus 
€achés, derriere celui qui parle & dans tous les 
licux circonvoifins ; au lieu que les fimulacres 
n€ viennent qu'en ligne droite des objets à nos 
yeux. Voilà pourquoi l'on ne peut voir fur fa 
tête, tandis qu'on entend les fons du dehors : 
€ependant la.voix elle-méme s'émouffe en péné- 
trant les murs ; elle ne fe rend à l'organe que 
dans un état de confufion, & lui fait plutót en- 
tendre des fons que des mots. 


.. La maniere dont les fucs agiffent fur fa lan- 
gue & le palais eft plus compolée & plus dif- 
fcik à expliquer. D'abord les faveurs fe fonc 
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Principio fuccum fentimus in ore , cibum cim. 

Mandendo exprimimus 5 ceu plenam fpongiam 

ah 

$i quis forté manu premere exfi iccareque carpit 

Indè quod exprimimus, per caulas omne pa- 
» lau 

Diditur, & raræ per plexa foramina linguz : 

Hzc ubi levia funt manantis corpora fucci, 

Suaviter attingunt , & fuaviter omnia tractant 

Humida linguai circüm fudantia templa : 

Át contra pungunt fenfum . lacerantque coorta ; 

Quantd queque magis funt afperitate repleta 


Deinde voluptas eft à fucco in fine palati ; 
Cüm veró deorfum per fauces præcipitavit ,. 
Nulla voluptas eft, dum diditur omnis in at« 

tus : 
Nec refert quidquam , quo vi&u corpus alatur ; 
Dummodo, quod capias , conco&um didere pof- 
fis I 
Artubus , & ftomachi humectum fervare teno- 
rem. 


Nunc aliis alius cur fit cibus , ut videamus; 
Expediam, quareve, aliis quod trifte & amarum 
eft, 
Hoc tamen effe aliis poffit przdulce videri 5 


Tantaque in his rebus diftantia differita(que eft. 
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: fentft à la bouche, quand la trituration exprime 
le fac des alimens, comme on fait fortir l'eau 
d'une éponge en la preffant de la main. Ainfi 
exprimés, tous les fucs s'infinuent dans les pores 
du palais & dans les routes compliquées de la 
langue. Si leurs élémens font liffes & dans un: 
état de fluidi:é , ils flattent agréablement l'organe 
& répandent une volupté générale dans Fhumide 
féjour de la langue. Au contraire , ils piquent 
le palais & le déchirent d'autant plus doulou- 
reufement, que leurs atomes font plus rüdes & 
plus anguleux. 


'€'eftà l'extrémité du palais que fe fait fentir Ia 
volupté des favears. Quand les alimens font def- 
cendus par l'œfophage, quand ils fe diftribuent 
dans tous les membres , il n'y a plus de fenfa- 
tion agréable à efpérer. La qualité des mets 

devient alors indifférente, pourvu que les ali- 
mens fe cuifent & s'épurent affez pour fe répan- 
dre dans le corps, & entretenir l'humidité de l'ef- 
tomac. 

Maintenant pourquoi les mémes alimens ne: 
conviennent-ils pas à tous les animaux ? pour- 

»quoi des mets déplaifants & amers pour les. 
uns, paraiffentils aux autres agréables & doux? 
pourquoi cette différence eft-elle fi grande, que 
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Ut:quod alis cibus eft, aliis fuat acre vehetiüm 1 - 
Eft urique ut ferpens hominis contacta falivis 
Difperit, ac fefe mandendo conficit ipfa: : 
Præterea nobis veratrum eft acre venenum 5 : 

At capris adipes & coturnicibus auget. 


- Ut, quibus id fiat rebus, cognofcere poffis; 
Principió meminiffe decet , quz diximus anté , 
Seminà multimodis, in rebus, mifta teneri : 
Porró omnes, quæcunque cibum capiunt ani= 
mantes , | 
Ut funt diffimiles extrinfecüs , & generatim 
Extima membrorum circumcæfura coërcet ; 
Proinde & feminibus diftant, variantque fieurà : 
Semina cüm porró diftent, differre neceffe eft 
Intervalla viafque , foramina qua perhibemus, 
Omnibus in membris, & in ore ipfoque palato = 
Effe minora igitur quedam , majoraque debent, 
Effe triquetra aliis , aliis quadrata neceffe eft, 
Multa rotunda, modis multis multangula quzdam, 
Namque figuraram ut ratio, motufque repofcunt, 
Proinde foraminibus debent differre figurz, 
Et variare viz proinde, ac textura co&rcet : 
Ergó ubi quod fuave eft aliis, aliis fit amarum, 
Illis queis fuave eft, Izviffima corpora debent 
Contrectabiliter caulas intrare palati: 
Atcontrà, quibus cft eadem res intüs acerba, 
Afpera nimirum penetrans hamataque fauces, 


ge qui nourrit les uns eft un poifon mortel pour 
Jes autres ? Ainf le ferpent humed£ de la falive 
humaine, péri: & fe dévore de fes propres dents. 
- Ainfi l'ellebore qui eft un venin pour l’homme, 
accroît l'embonpoint des chevres & des cailles, 


Pour vous faire connaître la caufe de ces dif- 
férences, rappellez-vous ( ce que nous avons dit 
plus haut ) que les atomes font diverfement 
combinés dans tous les étres. Or les animaux 
étant tous diffemblables à l'extérieur, ayant des 


formes & des contours variés felon les efpeces , 


doivent à plus forte raifon différer par la figure 
de leurs principes , différence qui en fuppofe 


une néceffaire entre les interftices, les conduits 


& les pores , non-feulement des membres ea 
général, mais en particulier de la bouche & du 
palais ; ils doivent étre plus étroits ou plus lar- 


' ges , triangulaires ou quarrés , circulaires ou 


pelygones de toute efpece ; car la figure des 
pores varie à raifon de la figure &/du mouve- 
ment des atomes, & celle des conduits à raifon 
du tiffu qui les contient, Ainfi quand les mêmes 
alimens paraiffent doux aux uns & amers aux 
autres, c'eft que leurs fucs s’infinuent aifément 
dans le palais des premiers fous une forme liffe 
& arrondie , & déchirent le gofier des autres 
avec leurs pointes & leurs courbures, 
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Nunc facile ex his eft rebus cognofcere quaque. 

Quippe ubi quoi febris, bili fuperante , coorta eft, 

Aut alià ratione aliqua eft vis excita morbi ; 

Perturbatui ibi totum jam corpus , & omnes 

Commutantur ibi pofiturz principiorum ; 

Fit, prius ad fenfum ut quz corpora convenie- 

bant, 


Nunc non conveniant , & cætera fint magisapta, - 


Quz penetrata queunt fenfum progignere acer- 
bum ; 

Utraque enim funt in mellis commifta fapore, 

Id quod jam fuperà tibi fzpe oftendimus ante. 


Nunc age, quo pacto nares adje&us odoris 

Tangat, agam. Primüm res multas effe neceffe 
eft, 

Undé fluens volvat varius fe flu&us odorum : 

Nam fluere , & mitti volgó, HER putan- 
dum eft : | 

Verüm aliis alius magis eft animantibus ap- 
tus; ^ 

Diffimiles propter formas : ideóque per auras 

Mellis apes, quamvis longé, ducuntur odore, 

Volturiique cadaveribus ; tum fiffa ferarum 


Ungula quo tulerit greffum , promiffa canum vis - 


Ducit ; & humanum longé przfentit odorem 
Romulidarum arcis fervator, candidus anfer ; 
Sic aliis alius nidor datus , ad fua quemque 
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Il n'eft point de probléme que vous ne puif- 
fiez réfoudre avec cette explication. Par exem- 
ple, quand la bile prédominante allume la fievre , 
ou quand une autre caufe produit en nous la 
maladie ; comme alors l'harmonie du corps en- 
tier fe trouble, & que les principes fe dépla- 
cent; les corpufcules qui avaient auparavant de 
l'analogie avec nos organes , ceffent d'en avoir , 
& ceux dont l'immiffion produit la douleur, font 
les feuls qui puiffent s'y introduire. Or la faveur 
du miel réfulte (comme nous l'avons déjà fair 
voir) de ces deux efpeces d'élémens. 


Paffons maintenant à la maniere dont leg 
odeurs viennent frapper l'organe. Il eft nécef- 
faire d'abord qu'il y ait un grand nombre de 
corps, de l'intérieur defquels s'exhalent en tours 
billons des flots d'odeurs ; car on ne peut nier 
qu'elles ne foient des écoulemens , des émif- 
fions, des émanations vaccis Mais elles 
fonc plus ou moins analogues aux divers ani 
maux , felon la différence des figures dont elles 
font douées. Voilà pourquoi l'abeille dans les 
airs eft attirée de loin par l'odeur du miel, le 
Yautour par l'infection des cadavres, le lévrier 
B Ja trace de la proie, & l'oie protectrice du 
capitole, par les émanations des corps humaine, 
C'eft ainfi que la Nature, à l'aide de ces divei- 
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Pabula ducit, & à tetro refilire veneno 1 

Cogit ; eoque modo fervantur facla ferarum; 

Hic odor ipfe igitur , nares quicunque 1la- 

ceffit, F OS 

Eít alio ut poffit permitti longius alter : 

Sed tamen haud quifquam tam longè fertur ce- 
rum, j 

Quàm fonitus, quàm vox; mitto jam dicere; 
quàm res | 

Quz feriunt oculorum acies, vifumque laceffunt. 

Errabundus enim tardé venit, ac perit anté ,- 

Paulatim facilis diftra&tus in aëris auras : 

Ex alto primüm quia vix emittitur ex re 5 

Nam penitüs fluere atque recedere rebus odo- 
res 

Significat, quód fraéta magis redolere videntur 

Omnia, quód contrita, quód igni conlabefaéta. 

Deinde videre licet majoribus effe creatum 

Principiis voci ; quoniam per faxea fepta 

.Non penetrat , quà vox volgó fonitufque ferun- 


tur: 
Quare ctiam quod olet, non tam facile effe vi» 
debis 


Inveftigare, in quà fit regione locatum : 
Refrigefcit enim cunétando plaga per auras, 
Nec calida ad fenfum decurrit nuntia rerum : 
Errant fæpe canes itaque, & veftigia quærunt. 
Nec 


\ 
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fes exhalaifons, conduit chaque animal aux ali- 


- mens qui lui conviennent, le détourne du noir 


14 


poifon, & conferve toutes les efpeces vivantes. 


"Ces émanations qui affectent l'odorat ont une 


; fphere. d'activité plus ou moins étendue ; mais 


jamais elles ne fe portent auff loin que le fon 
& la voix, ni à plus forte raifon que les fimu- 


lacres auxquels nous devons la vue des objets. 


Elles s'égarent, elles fe traînent lentement , elles 
périffent peu-à-peu & fe décompofent aifément 
au milieu des airs, avant d'arriver à l'organe, 
D'abord parce qu'elles émanent avec peine de 
l'intérieur des fubítances, comme l'on n'en fcau- 


rait douter, en- voyant tous les corps exhaler 
plus d'odeurs, quand ils font brifés ; broyés, & 


confumés par la flamme : enfuite parce qu il eft 


aifé de s'appercevoir que les odeurs ont des élé- 
mens plus groffiers que les principes du fon, - 
puifqu'elles ne pénetrent pas l'enclos des murs, 
par ou la voix s'infinue fang peine. Auffi nous 
donnent-elles très-peu de lumieres fur le lieu 
des corps : parce que leurs délais continuels ral- 
lentiffent leur action dans les airs 5 ce ne font 
que des mefiagers engourdis dont les rapports 
font trop tardifs : voilà pourquoi nous voyons 
fouvent les chiens fe tromper & rechercher la 
yoie. | 
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Nec tamen hoc folis in odoribus, atque fapos 
| rum 
In jenere eft, fed item fpecies rerum atque 
-colores 
Non ita conveniunt ad fenfus omnibus omnes , 
U ncn fint aliis quzdam magis acria vifu : 
Qu a ctiam gallum, noctem explaudentibus alis; 
Auroram clar confuetum voce vocare , 
N:nu queunt rapidi contrà conftare leones, 
In ue tueri ; ita continuó meminere fugai : 
Nimirum quia funt gallorum in corpore quedam 
Semina quz , cüm funt oculis immufla leonum , 
Pupillas iaterfodiunt , acremque dolorem 
Præbent, ut nequeant contrà durare feroces; 
Cum tamen hzc noftras acies nil lzdere poffint , 
Aut quia non penetrant , aut quód penetrantibus 

illis 

Exitus ex oculis liber datur , in remeando 
Lædere‘ne poffint ex ullà lumina parte. 


Nunc age, quae moveant animum res, accipe; 

| & unde $ ; ; | 
Quæ veniunt, veniant in mentem , percipe paus! 
cis. 
Principio hoc dico, rerum fimulacra vagari. ,4 
Multa, modis multis, in cunctas undique par 
NUT T 1 


Fes , quz facile inter fe; junguntur in auri$g 
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Au refte ces effets ne font pas particuliers aux 
odeurs & aux faveurs. Les images elles-mêmes 
& les couleurs ne font pas non plus tellement 
proportionnées à tous les organes , qu'il n’ y ait 
des corps dont la vue foit plus douloureufe que 
| d'autres. Ainfi l'oifeau qui diffipe la nuit par le 
battement de fes ailes & dont la voix aigué ap- 
pelle l'aurore , le coq eft la terreur dis lions , 
qui prennent la fuite à fa vue. C'eft que ded 
membres du coq émanent des atomes qui, in- 
troduits dans l'œil du lion, piquent fa prunelle, 
& lui caufent une douleur vive à laquelle fon 
courage ne peut réfifter : tandis que ces mêmes 
atomes font incapables de bleffer nos organes, 
foit qu'ils n'y pénetrent point du tout, foit qu'a- 
près y avoir pénétré , ils trouvent unc libre if. 
fue, qui les empêche d'endommager l'œil à leur 
retour, 


. Maintenant , ó Memmius, apprenez en peu 
de’ mots quels font les corps qui agiffent fur 
lame, & d'où lui viennent fes idées. Je dis 
d'abord, quil y a une efpece particulicre de 
fimulacres qui voltigent en foule, fous mille 
formes diverfes , dans tous les points del efpace : 
& dont le ufa eft fi fubul, qu'ils ne peuvent 
fe rencontrer dans l'air fans fe réunit comme: 
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Obvia cüm veniunt , ut aranea bra&teaque auti t 

Quippe etenim multó magis hzc funt tenuia 
textu , 


Quim quz percipiunt oculos, vifumque lacef- 
TEES PTT 


Corporis hzc quoniam penetrant per rara , cientz 
que 

Tenuem animi naturam intüs, fenfumque lacef- 
funt : 

Cen aurositaque, & Scyllarum membra videmus, 

Cerbereafque canum facies, fimulacraque eorum» 

Q 'orum morte obità tellus amplectitur. offa 5 


, Q.une genus quoniam paffim fimulacra ferun- 


\ 


tur, 
Partim fponte fuà quz fiunt aëre in ipfo, 
Partim qua variis ab rebus cunque recedunt", 
Et cux/confiftunt ex horum facta figuris : | 
IN. certe ex vivo Centauri non fit imago ; 
Nuila fait quoniam talis natura animalis : 
Yerüm ubi equi atque hominis ca(u convenit 
imago , | 
Hærcfcir facilé extemplo , quod diximus ant$, 
Propter fabtilem naturam & tenuia texta : 
Cztera de genere hoc eâdem ratione creantur; 
Quae chm mobiliter fummà levitate feruntur , | 
Ut priis oftendi , facile uno commovet ictu 
Quæliber una animum nobis fubrilis 1mago, 


Tenuis cnim mens eft & mirè mobilis ipfa, 


DURER j7 
des fils d'araignée & des feuilles d'or battu. Car 
ils font encore beaucoup plus déliés que les efi- 
gies auxquelles nous devons [a vue des objets 3 
puifqu'ils s'infinuent dans tous les conduits de 
nos corps, & vont émouvoir intérieurement la 
fubftance délicate de l'ame dont ils mettent en 
jèu les facultés. Voilà pourquoi nous voyons des 
Centaures , des Scylles , des Cerberes , & les 
phantómes des morts dont la terre enferme de- 
‘puis long-tems les dépouilles. C'eft que l'athmof- 
phere eft remplie de fimulacres de toute efpece , 
dont les uns fe forment d'eux-mémes au milieu 
des airs, les autres ématient des corps, d'autres 
enfin font le réfaltat de ces deux efpeces réunies : 
par exemple, l'image d'un Centaure n'eft point 
l'émanation d'un Centaure vivant, puifque la 
Nature n'a jamais enfanté d'animal de cette ef- 
pece. Ce n'eft donc qu'un compolé des fimula- 
cres du cheval & de l'homme que le hazard a 
fait rencontrer , & dont ( comme nous venons 
de le dire ) la fineffe a facilité la combinaifon, 
les autres images de cette nature font le fruit 
d'une pareille réunion ; & comme leur légéreté 
les rend trés-agiles, il leur eft aifé dés la pre- 
micre impulfion , d'affeder nos ames qui font 
elles-mémes d'une fineffe & d'une mobilité fur- 
prenantes, 


D iij 


78 LUCRXUECGCE. 


E 
; 
.. Hzc fieri , ut memoro , facilé hinc cognofcere » 


poffis ; 


+ 


Quatenus hoc fimile eft oculis, quod mente vi- 
demus, 

Atque oculis fimili fieri ratione neceffe eft. 

Nunc igitur quoniam docui me fortè leones 

Cernere per fimulacra, oculos quecunque lacef- - 
funt 5 


indé t a ” | 


RO OP PR. "EP 


m, 


Scire licet mentem fimili ratione moveri 

Per fimulacra leonum catera , quz videt zqué , 

Nec minis atque oculi , nifi quód mage tenuia 
cernit : 

Nec ratione aliä, cum fomnus membra profudit ,.# 


M^ ^L dst PR, pe Pp te Adoos occ me 


Mens animi vigilat, nifi quód fimulacra laceffunt | 
Hzc cadem noftros animos, quz, cüm vigila | 

mus : : | 
Ufque aded , certè ut videamur cernere eum,# 

quem —— p 
Reddita vitai jam mors, & terra potita eft. 
Hoc ideó fieri cogit Natura , quód omnes | 
Corporis affecti fenfus per membra quiefcunt , 7 
Nec potfünt falfum veris convincere rebus; 
Præterea meminiffe jacet , languetque fopore ; - 
Nec diffentit eum mortis lethique potitum | 
Jampridem , quem mens vivum fe cernere credit] 


Quod fupereft, non eft mirum fimulacra mos 
Verl, | 


LU RESTE. 79 
Üne preuve certaine de la vérité de cet 
| éxplication, c'eft que les objets dont l'ame a la 
perception, ne reffembleraient pas aufli parfai- 
tement à ceux que voit l'organe, fi ces deux im< 
preffions n'étaient l'effet du méme méchanifme. 
Ainfi ayant déjà prouvé que je n'appergois un 
lion , par exemple, qu'à l'aide des fimulacres 
qui frappent mes yeux ; il faut en conclurre que 
_ Fame eft émue pareillement par d'autres fimu- 
lacres de lions, qu'elle voit auffi diftin&ement 
que l'œil, avecila feule différence qu'ils font 
plus déliés. Si donc Fame demeure éveillée quand 
les membres font étendus dans les bras du (om- 
meil, c'eft que les mêmes fimulacres qui nous 
ont affectés pendant le jour, fe préfeaient alors 
à elle avec tant. de vérité, qu'on croit voir & 
entendre ceux-mêmes dont la terre & la morc 
fe font emparées depuis long-tems. La Narure 
rend ces illufions inévitables , parce que pour 
lors les fens plongés dans un profond fommeil , 
ne peuvent oppofer la vérité à l'erreur ; parce 
que la mémoire elle-même afioupie & languif- 
fante , ne contredit point ces apparences , en 
rappellant que celui qu'on croit voir en vie eft 
depuis long-tems viétime du trépas. 
Au refte , il n'eft pas furprenant que les fimu- 
lacus fe meuvent, qu'ils agitent leurs bras & 
Div 
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Brachiaque in numerum jactare, & cætera mem 
bra : 
Nam fit ut in fomnis facere hoc videatur imago : 
Quippe ubi prima perit, alioque eft altera nata 
Endo ítatu, prior hec geítum mutâfle vide- 
tur: | | 
Scilicet id fieri celeri ratione putandum eft. 


Multaque in his rebus quæruntur , multaqué 
nobis 

€larandum eft, plané fi res exponere avemus. 
Quæritur imprimis quare , quod. quoique libido 
Venerit, extempló mens cogitet ejus idipfum : 
Anne voluntatem. noftram fimulacra tuentur, 
Et fimul ac volumus, nobis occurrit imago ? 
Si mare, fi terram cordi eft, fi denique cœ- 


lum, á 


Conventus hominum, pompam, convivia, pu- 


gnas, | 
Omnia {ub verbo ne creat Natura paratque : 
Cum præfertim aliis, eadem in regione locoque, 
Longé diflimiles animus res cogitet omnis, 


Quid porró, in numerum procedere cum fimu- 
lacra, 
Cernimus in fomnis, & mollia membra movere; 
Mollia mobiliter cüm alternis brachia mittunt : 
Et repetunt oculis geftum pede convenienti 5 
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éurs membres en cadence. Ce font des appa- 
“rences qui doivent avoir lieu pendant ie fom- 
meil. Car lorfque le premier fimulacie eft éva- 
ioui, & qu'un autre lui fuccede dans une atti- 
tude différente , il femble que c'eft le même 
qui a changé de contenance : parce que ceue 
fucceffion fe fait avec une grande rapidité, 


Nous aurions encore bien des queftions à ré- 
foidre, bien des difficultés à éclaircir, fi nous 
voulions traiter à foríds cette matiere : on de- 
mande fur-tout pourquoi l'ame a fur le champ 
"idée des objets dont elle veut s'occuper : fi les 
fimulacres épient notre volonté : fi les images 
fe préfentent auffi tôt que nous le defirons : fi Ia 


 Wature crée à nos ordres ou tient en réferve les 


effigies du ciel, de la terre, de la mer, des 


affemblées , des cérémonies, des feflins & des 
Combats, pour nous [les préfénter à notre pre- 
mier fignal : tandis fur-tout que dans la méme 
région & dans le méme lieu d'autres ames font 
occupées d'idées entiérement différentes. 


Mais forfqu'en fonge nous voyons les fimu- 
lacres avancer en cadence, mouvoir leurs mem- 


"bres flexibles, déployer alternativement leurs 


bias avec foupleffe, & d'un pied agile répérer 
les geftcs aux yeux ; croyez-vous qu'ils aicat 
Dv 
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Scilicet arte madeat fimulacra , & doéta vagane 
tur , | 

INoGurno facere ur poffint in tempore lados? 

An magis illud erit verum quia, tempore im 
uno | | 

Cim fentimus id ; ut cüm vox emittitur una) 

Tempora multa latent, ratio.qu comperit effe:s. 

Propterea fit uti, quovis in tempore, quaque 

Præfo fint fimulacra, locis in queifque parata s: 

Tanta eft mobilitas & eorum copia tanta ! 

Et quia tenuia funt, nifi fe contendit, acutè 

Ceinere non potis. eft animus 5 proinde omnia; | 
quz funt 

Præterea, pereunt, nifi fic fefe ipfe paravit: 

Ipfe parat fcfe porró , fperatque futurum 

Ut videat ; quàd confequitur rem quamque fe. 


| 
K 
ergó, - 
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Nonne vides, oculos etiam, cüm, tenuia que 
fint ,. ! 
Cernere coeperunt, contendere fe atque parare, 
Nec fine eo fieri poífe.ur cernamus acute 2 1 
E: tamen in rebus.quoque apertis nofcere poffis,. - 
$i non advertas. animum ,, proinde effe , qua | 
omni } 
"Tempore feniotæ füerint longeque remotzez- : 
Cur igitur mirum eft , animus fi catera perdit, 


Rizicr quàm quibus.eft in rebus. deditus. ipfe à: 


q 


| 


8 
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étudié les regles, & que l'art préfide à leurs. eut 
poCurnes ? ou plutôt n'eft il pas certain que, b en 
que.nous ne fentions ces mouvemens , comm: 
nous n'entendons chaque mot d’un difcovrs, 
qu'en un feul inftant, il s'en. écoule pour ant 
un grand nombre, dont la fuccellion n'eft pas 
fen(ible pour nous, mais que la raifon Di dif- 
tinguer ? voilà pourquoi il.(e préfente à nous, 
en tou: ems, & en tous lieux, des Rte 
de toute “ie : tant eft grande leur multitude 
& leur rapidité & Mais comme leur tiffu eft très= 
délié, l'ame ne peuc, fans fe recueillir, les ap- 
percevoir diftinétement ; ils font abfolument pcr- 
dus pour elle , fi par une farte contention elle: 
ne (e prépare à les recevoir , CE qu'elle ne man” 
qué pas de faire par le defir & l'efj pérance qu'elle 


a de voir les. objets qu'elle voit en effer. 


Ne remarquez-vous pas que les yeux mêmes 


après s'être portés fur des objets peu fenfbles 


rie peuvent fans attention & (ans MC E » 
les appercevoir clairement ? les corps méme lcs: 


plus expolés à la vue, fi l'ame ne sapplique à 
les obferver , font pour elle , comme s'ils en: 


avaient toujours été à une crès- -grande diítance.- 
Eft-il donc fürprenant qu fus lle éch: apper tous 
les fimulazres , and ceux dont elle eit actuel- 


lémenc occupée. : 
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Deinde adopinamur de fignis maxima parvis? 
Ac nos in fraudem induimus, frufiramur & ipfis 
Fit quoque ut interdum non fuppeditetur image 
. Ejufdem geneiis ; fed fa mina quz fuit anté,. 
In manibus vir tum factus videatur adeffe 5. 
Aitalia ex alià facies æ afque fequatur : 
Quod ne miremur, fopor atque oblivia cus 


rant. 


. Iftud in his rebus vitium vehementer & if- 

tum 2 

Effugere errorem vitareque przmeditator , 

Lumina ne facias oculorum clara creata. 2 

- Profpicere ut ; offimus ; & ut proferre viai 

Proceros paffus, ideo fafligia poffe 

Suraram ac feminum pedibus fundata plicari 5 

Brachia tum porró validis ex apta lacertis 

Effe, manufque datas utrâque à parte minif- 
tras, | 

Ut facere ad. vitam poffimus, quz foret ufus. 


Ca:era de genere hoc intet quæcunque pretan- 
tur, | Ke 
Omnia perversà præpoftera funt ratione ;. 
Nil ideó quoniam natum eft in corpore, ut uti 
Poffemus ; fed quod narum eft, id procreac ufum z 
Ne: fuit an:é videre oculorum lamina nata ; 


Nec didis orare pris quam lingua creara etg 


| dotis c at dua 


Souvent l'ame en groffiffant les fimulacres 


| JS 
nous induit en erreur & nous abufe. Souvent 
encore elle dénature les fexes des images, & 
au lieu d'une femme nous ne preffons dans nos 
bras qu'un homme qui lui fuccede, ou un autre 
individu d'une fi;ure & d'un âge fort différens… 
Le fommeil & le défaut de mémoire rendent ces 
métamorphofes peu. furprenantes, 


Mais avant tout, ó Memmius , mettez-vous 
en garde contre une erreur trop commune : nc 
croyez pas que [a brillante orbite de nos yeux 
n'ait été arrondie que pour nous procurer Ia vue. 
des objets , que ces jambes & ccs cuiffes mobi- 
les n'aient été élevées fur la bafe des pieds que 
pour donner plus d'étendue à nos pas ; que les 
bras enfin n'aient été formés de mufcles foli- 
des & terminés par les. mains à droite & à gau- 
che, que pour être les miniflres de nos befoins 


+ 


& de notre confervation. 


Par de pareilles interprétations , on a renverté 
l'ordre refpe&if des etfers-& des caufes. Nos mem- 
bres n'ont pas été faits pour notre ufage , mais 
oif s'en eft fervi parce qu'on les a trouvés faits, 
La vue n'a point précédé les yeux. La parole n'a 
point été formée avant la langue ; au.contraire 


s mvcmEcq. 19 
Sed potius long? linguz prsceffit origo: a 
Sermonem 5 maltôque creatz funt prids aures; — 
Quam (onus eft auditus ; & omuia'denique meme, 
bra | 
Antè fuére:( ut opinor) eorunr quàm foret ufüse- 
Haud igitur potuére utendi crefcere causá, 


At contrà conferre manu certamina pugnz , 
Et lacerare artus, foedareque membra craore,; 
Antè fuit multó , quàm lucida tela volarent s 
E: volnus vitare prius Natura coegit , 
Quàm daret obje&um parmai leva per artem 
Sc:licer & feffum:corpus mandare quieti 
Maló antiquius eft, quàm le&i mollia ftrata s: 
Et fedare fitim priüs eft, quàm pocula, natum $ 
Hz: igitur poffunt utendi cognita causa: | 
Credier, ex ufu quz funt vitáque reperta: À 


4 


Illa quidem fzorfum funt omnia, qux prius ipfa: 


Nata, dedére fuæ poft notitiam uriliratis ; 1 
Quo genere imprimis fenfus & membra vides: 
. mus. 
Quare etiam atque etiam procul: eft ut credere: 
poffis 
Uüilitatis ob officium: potuiffe creari; 


Illad item non et miranduix, corporis ipfz 
Quód natura cibum quærit quojufque animane- 
Ais 
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. e langage à fuivi de bien loin la naiffance de 
Forgane. Les oreilles exiflaient long- tems avant 
» qu'on entendit des fons .; & tous nos mem- 
bres long.tems avant qu'on en fic ufage : ce n 'eft- 
donc pas. la vue de nos befoins qui Les a fait 
naitre.. e 
Au contraire on comba:tait avec les poings. 
on fe déchirait avec les ongles, on fe fouillait 
de fang long-tems avaar que les fleches brillan-- 
tes volaffent dans l'air ; la Nature avait appris 
à l'homme à évite: les bleffures, avant que l'art 
lui eüt fufpenda au bras gauclie un bouclier pour 
fe mettre à couvert. Le fommcil & le repos font 
beaucoup plus anciens. que les lits & le duvet; 
| On appaifait fa (oif avant l'invention des cou- 
pes. Toutes ces découvertes qui font la fuite du 
befoin & le fruit de l'expérience, on peut cioire. 
qu'elles ont été faites. en vue de: notre: utilité, 
—Mais il n'en eft pas de même des objets dont 
Fufage n'a été trouvé que long-tems apres leur 
- naiflance, tels que nos membres & nos organces.. 
Ainf tout vous éloigne de penfer qu'ils aient 
été faits pour noire ufage.. À 


-— 


Ne foyez pas farpris non plus que tous les 
animaux recherchent naturellement la nourri- 
ture. Je vous ai enfeigné que de tous les corps: 


Se DU CRECE 
Quippe etenim flucre atque recedere corpora res 

bus 
Mulra modis multis docui ; fed plurima debent 
Ex animalibus iis , quæ funt exercita motu; 
Multaque per fudorem ex alto preffa feruntur ; 


t 
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Multa per os exhalantur , cüm languida anhe- 


| lant: 
His igitur rebus rarefcit corpus, & omnis 
Subruitur natura ; dolor quam confequitur rem : 
Propterea capitur cibus, ut fuffulciat artus , 
Et recreet vires interdatus, atque patentem 
Per membra ac venas ut amorem obturet edendi. 


Humor item difcedit in omnia, queloca cunque - 
Pofcunt humorem ; glomeraraque multa vaporis 
Corpora, quz ftomacho præbent incendia noílro; 
Diffupat adveniens liquorac reflinguit, ut ipnem, ” 

" Urere ne poflit calor amplius aridus artus. 
Sic igitür tibi anhela fitis de corpore nottzo 
Abluitur, fic expletur jejuna cupido. 


Nunc qui fiat uti paffus proferre queanius', 
Cüm volumus, variéque datum fit membra mo- : 
vere, | 
Et quz res tantüim hoc oneris protrudere noftri 
Corporis infuérit, dicam 5 tu. percipe dicta. 
Dico , auimo nofiro primum fimulacra meandi 
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fe détachent de mille manieres un grand nom- 
bre de corpufcules. L'exercice & le mouvement 
téndent ces émanations plus abondantes dans 
certäins animaux. La tranfpiration en fait fortir 
une infinité de l'intérieur des corps. L'abatte- 
ment de la fatigue n'en fait pas moins exhaler 
par le canal de la refpiration. Ces pertes raré- 
fient le corps, affaibliffent la machine , état 
d'épuifement qui eft fuivi de douleur. Voilà 
pourquoi on a recours aux alimens qui en fe 
difféminant dans tous les interftices foutiennent 
les membres, réparent les forces & rempliffent les 
conduits que le befoin de manger avait dilatés.. 


Les breuvages de leur côté fe répandent dans 
tous les lieux qui. ont befoin d'humidité ; ils: 
diffipent les tourbillens de chaleur qui dévo- 
aient l'eftomac ;-& éteignent ces: feux brülans 
qui defléchaient & confumaient les membres. 
Voilà de auelle maniere on appaife la foif ar- 
dente & le defir des alimens. 


Mais d'ou nous vient la faculté de marcher, 
quand nous le voulons, & de mouvoir nos mem- 
bres de différentes manieres ? Quel eft l'agent 
accoutumé à pouffer en avant une maffe auff; 
lourde que celle de nos corps ? Je vais vous 
l'expliquer : redoublez d'attention : il faut avant. 
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Accidete , atque. animum pulfare, ut dixiiiuf 
ante, 1 
Indé voluntas fit ; neque enim facere incipit ul- | 
lam . 
Rem quifquam, quàm mens providit, quis velit, | 
anté : | 
, quod providet, illius rei conftat imago : 
Erzó animus cüm fefe ita commovet, ut velit ire | 
Inque gredi , ferit extempló , quz iri corpore toto | 
Per membra atque artus , animai diífia vis eft 5 
E: facile eft fau, quoniam conjuncta tenetur $ . 
Indé ea proporró corpus ferit, atque ita tota 
Paulatim moles protruditur atque movetur. | 
Præterea tum rarelcit quoque corpus, & aér 
( Scilicet ut debet, qui femper mobilis exftat) 
Per patefacta venit penetratque foramina largus 
Et difpergitur ad partes ita quafque minutas | 
Corporis i Hinc igitur rebus fit utrinque dua« 
bus, 
Corpus uti, ut navis velis ventoque, feratur. | 


Nec tamen illud in his rebus mirabile conftat , * 


Tantula quód tantum corpus corpufcula poffint. 
Contorquere , & onus totum convertere nofe 
trum : | 
Quippe etenim ventus, fubrili corpore tenuis , 
"T rudit agens magnam magno molimine navim 3. 


Et manus una regit quantovis impete euntem 5 - 


n 
c" 
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"tout, comme nous l'avons dit, que les fimula- 
cres qui invitent au mouvement viennent frap- 
per l'efprit. De-là naît la détermination : car on 
| ne fe met en devoir d'agir, qu'aprés avoir connu 
objet de fa volonté, opération qui fuppofe 
néceffairement la préfence des fimulacres. L'ef- 
prit ainfi déterminé annonce fa volonté par un 
mouvement qui fe communique auffi-tót à l'a- 
me difféminée dans tous les membres ; & rien 
n'eft plus aifé, puifque ces deux fubítances font 
intimement unies. Le contre-coup de l'ame fe 
fait fentir au corps, & ainfi toute la maffe com- 
mence à fe mouvoir & à s'avancer pcu-à-peu. 
Outre cela le corps fe raréfie auffi dans le méme 
tems. L'air toujours en mouvement s'empare 
comme il le doit de tous les conduits, fe répand 
à grands flots dans tous les pores , fe commu 
nique de cette maniere jufqu'aux molécules les 
plus délices. Ainfi lame & l'air font les voiles 
& les rames qui font aller la machine. 


Ne foyez pas furpris que des corpufcules aufi 
déliés puiffent chaffer en avant & tourner 2% 
leur gré une maffe aufli pefante que celle de nos 
corps. Le vent , ce fluide fi fubtil, a affez de 
force pour faire voler fur l'onde les plus énor- 
mes ndvires. Un feul bras regle leur courfe , 
quelque rapide qu'elle foit, Un feul gouvernail 
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Atque gubernaclum contorquet quo libet unum 4 | 
Multaque per trochleas & tympana , pondere '| 
magno, 5 
Commovet, atque levi fuftollit machina nifu. 
N j 
Nunc quibus ille modis fomnus per membra M 
quietenz i | | 


 Intiget, atque animi curas à pectore folvat, 


Suavidicis potius, quàm multis verfibus , edam: 

Pafvus ut eft cycni melior canor, ille gruum 
quàm 3 R 

Clamor , in ætheriis difperfus nubibus auftri : 

Tu, mihi da tenues aures animumque faga- 
cem , 

Ne fieri negites , qua dicam, poffe ; retroque 

Vera repulfanti difcedas pe&ore dicta ; 

Tutemet in culpà cim fis, ne cérnere poffis. 


Principio fomnus fit, ubi eft diftracta perartus | 
Vis anima, partimque foras ejecta receffir , 


Et partim contrufa magis conceffit in altum : 


 Diffolvuntur enim tum demum membra. fluunt- 


que : 

Nam dubium non eft, animai quin operà fit 
Senfus hic in nobis ; quem cum fopor impedit effe, 
Tum nobis animam perturbatam effe putandum 


eft, 


Ejectamque foràs : nen omnem ; námque jaceret 
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fuffit pour les manœuvrer. En un mot à l'aide 
des poulies & des roues, nous voyons des ma- 


-€hines foulever fans effort les plus lourds far- 


deaux. 


Pour vous expliquer maintenant comment le 


fommeilverfele repos dans nos membres & bannit 


linquiétude de nos ames, jaurai plutót recours 
aux charmes qu'à la multitude des vers. Ainfi 
les faibles accens du cygne flattent plus l'oreille 


que les cris perçans dont les grues rempliffent 


* A TE ^ *. . 
. les airs. De votre côté prétez-moi une orcille 


attentive & un efprit appliqué ; pour ne point 
nier les faits dont jé vous démontrerai la pot- 
fibilité , & par votre obítination à repouffer l'é- 


yidence, devenir vous-même la caufe de votre 


aveuglement, 


Le fommeil nait en nous, quand l’ame fe 
décompofe dans la machine, & qu'une de fes 
parties eft chaffée au dehors, tandis que l'autre 
fe ramaffe & fe condenfe davantage dans l'in- 
térieur du corps. Alors les membres doivent fe 
délier & paraître flottans. En effet c'eft a l'ame 


que nous devons le fentiment , dont le fomineil 


.ne peut nous priver, fans que la fubítance 
| penfante ne foit troublée & chaflée du Corps ; 


mais non pas toute enticre : car le froid éternel 
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Æterno corpus perfufum frigore lethi : : 
Quippe ubi nulla latens animai pars remaneret 
Yn membris, cinere ut mulià latet obrutus ignis , 


Unde reconflari fenfus per membra repentè 


DPoflit , ut ex igni czco confurgere flamma, 


Sed quibus hzc rebus novitas confletur , & 
unde 
Perturbari anima, & corpus languefcere poffit , 
Expediam : tu fac ne ventis verba profundam. 


Principió externà corpus de parte neceffum eft, 
(Aériis quoniam vicinum tangitur auris ) | 
Tundier, atque ejus crebro pulfarier idu: - 
Proptereaque feré res omnes , aut corio funt, 
Aut fetà , aut conchis , aut callo, aut cortice 

tecta : 
Ynteriorem etiam partem fpirantibus aer 
Verberat hic idem, cüm ducitur atque reflatur. 
Quare utrinque fecus cüm corpus vapulet , & 

cum | 
Perveniant plaga per parva foramina nobis 1 
Corporis ad primas partes, elementaque prima 
Fit quafi paulatim nobis per membra ruina: 4 
Conturbantur enim pofiturz principiorum i 
Corporis atque animi fic, ut pars indc animai! 
Ejiciatur, & introrfum pars abdita cedat ; | 
Pars etiam diftracta per artus, non queat effe : 


pm 
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* de Ja mort fe répandrait alors dans la machine ag 


puifqu'il ne lui refterait aucune particule d'ame 
qui , femblable au feu caché fous la cendre, 
füt capable de rallumer tout-à-coup le fenti- 
ment. 


Mais il faut développer les caufes de ce nou= 
vel état, de ce trouble de l'ame, de cette lan- 
gueur du corps. Ne fouffrez pas, Memmius , 
que mes paroles deviennent le jouet des vents, 


Comme la furface de tous les corps recoit le 
contact immédiat de l'air, il eft néceffaire qu'elle 
foit fans cefle frappée de fes coups fréquens, 
Voilà pourquoi prefque tout les étres font cou- 
verts de cuir, de foie, de coquilles , d'écorces, 
ou de membranes calleufes. Les parties intérieue 
res font. auffi battues fans ceffe par ce flux & 
reflux d'air que la refpiration y amene & en 
chafle continuellement, Le corps étant ainfi 
heurté de deux côtés, & ce choc, à l'aide des 
pores , fe faifant fentir jufqu'aux atomes élé- 
mentaires , la deftruétion fe prépare ainfi peu- 
à-peu. Bien-tót les principes de l'efprit & da 
corps fe déplacent. Une partie de l'ame eft chaf- 
fée au dehors, une autre fe retire dans l'inté- 
rieur, une troifieme éparfe dans les membres, 
ne peut plus fe réunir pi fournir fa part au mou- 
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Conjuncta inter fe, nec motu mutua fungi: : 

Inter enim fepit aditus Natura viafque : 

Ergó fenfus abit mutatis motibus alté : 

Et quoniam non eft, quafi quod fuffulciat artus ; 

Debile fit corpus, languefcunt omnia, membra , 

Brachia , palpebræque cadunt , poplitefque pro- : 
-cumbunt. 


Deinde cibum fcquitur fomnus ; quia quz facit 
ng 
Hac eadem cibus, in venas dum diditur omnes, 
Efficit ; & multó fopor ille eraviffimus exftat , 
Quem fatur autiaffus capias ; quia plurima tum fe 
Corpora conturbant magno contufa labere« 
Fit ratione eàdem conjeétus porró animai 
Altior, atque foras ejectus largior ejus, 
Et divifior inter fe ac diftraétior intus. 


Et quoi quifque ferc ftudio devin&us adhæ- 
ret, 
'Àut quibus in rebus multüm fumus anté morati > 
 Atque.in quà ratione fuit contenta magis mens; 
In fomnis eadem plerumque videmur obire : 
Caufidici caufas agere, & componere legés ; 
Induperatores pugaare , ac prælia obire ; 
Nautæ contractum cum ventis cernere bellum ; 
Nos agere hoc autem , & naturam quærere re- 
| rum | 
Semper , 


_wement de la vie ; parce que la Nature ferme 
vous les conduits. & toutes les voies. Le fenti- 


? 


- ment s'enfuit au milieu de ce défordre. Le Corps 
- n'ayant plus de foutien s'affaiblit ; tous les mem- 
bres languiffent , les bras tombent, les paupieres 
de ferment , & les janrets s'affaiffent, | 
I TA 
Le fommeil vient à la fuite des repas ; parce 
que les alimens répandus dans les veines y pro- 
duifent le méme effet que l'air. L'affoupiffement 
, eft méme PU profond quand il fuccede à:la 
plénitude ou à la fatigue ; la fatigue caufe plas 
de défordre dans les élémens , enfonce l'ame 
plus avant dans le corps, l'en chafle à plus 


grands flots, la divife & la défunit davantage, 


Les objets habituels de nos occupations , ceux 
qui nous ont retenus le plus long-tems & qui ont 
érigé le plus de contention de la part de l’efprit, 
We les mêmes auxquels nous paraiffons nous li= 

pe otdinairement pendant le fommeil. Les Avo- 
«eats plaident des caufes & interpretent les loix en 
"foege ; le Général livre des combats & des affauts 3 
“le Pilote: fait la guerre aux vents, Moi-méme 
je a'interromps point mes doux travaux pendant 
la nuit. Je continue d'interroger la nature, & 
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Semper, & inventam patriis exponere chartis £. 

Cxtera fic ftudia atque artes plerumque. videns 
tur 

In fomnis animos hominum fruftrata tenere; 


Et quicunque dies multos ex ordine ludis - 
Affiduas dederunt operas , plerumque videmus 1 
. Cüm jam deftiterint ea fenfibus ufurpare , 
Reliqüas tamen effe vias in mente patentes, 
Quà poffint eadem rerum fimulacra venire: 
Permultos itaque illa dies eadem obfervantur 
Ante oculos , etiam vigilantes ut videantur 
Cernere faltantes, & mollia membra moventes $ | 
Et citharz liquidum carmen chordafque loquen- 

tes | 
. Auribus accipere, & confeffum cernere eundem ;.- 
Scenaique fimul varios fplendere decores : 
Ufque adeó magni rcfert ftudium atque voluns. 
- fas; 
Et quibus in rebus confuérint effe operati 
Non homines folüm , fed vero animalia cunétag, 


Quippe videbis equos fortes , cüm membr 
jacebunt | 
An fomnis, fudare tamen , fpirareque fæpe à il 
.Et quafi de palmà fummas contendere vires, -" 


Tunc. quafi carceribus patefactis fpe quiete, 
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d'en dévoiler les fecrets à ma patrie. En un mot 
les autres études & les autres arts occupent ordi- 
nairement en fonge les hommes par de fembla- 
bles illufions. 


. Ceux qui affiftent affidument aux jeux plufieurs 
jours de fuite, nous les voyons prefque tou- 
jours, lors méme que les fpectacles ont ceffé de 
frapper leurs fens, conferver dans leur ame des 
routes ouvertes par où les mêmes fimulacres peu- 
vent encore s'introduire. Les mêmes objets fe 
préfentent à eux pendant plufeurs jours. | Ils 
voient méme en veillant les Danfeurs bondir & 
mouvoir leurs membres avec foupleffe ; ils en- 
tendent les accords de la lyre & le doux lang 


. gage des cordes ; ils retrouvent la même affem- 


blée & la méme variété de décorations dont bril- 
lait la fcene. Tant eft grand le pouvoir du pen- 
chant, du goût & de l'habitude, non-feulement 
fur les hommes ,- mais fur les animaux eux- 


iémes. 


En effet, vous verrez des courfiers, quoiqu'é- 
tendus & profondément endormis, fe baigner de 
fueur , fouffler fréquemment, & tendre tous leurs 
mufcles , comme fi les barrieres étaient déja 


ouvertes ; pour difputerle prix de la courfe, 
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Venantumque canes, in molli fpe quiete à ». 
Jactant crura tamen fubito , Vocefque repenté ' 
Mittunt, & crebras reducunt naribus auras, 3 
Ut veftigia fi teneant inventa ferarum : 
Expergefactique fequuntur inania fpe 
€ervorum fimulacra , grad quafi ne cera 

nant; | Ted 
Donec difcuffis redeant erroribus ad fe, 


At confucta domi catulorum blanda. propago 

Degere, fxpe levem ex oculis volucremque fo- 
porem ' 

Diícutere , & corpus de terrä. con Lip inflant; 

Proinde quafi ignotas facies atque .ora tuan« 
tur. 

Et quàm queque magis funt dni femina co< 
rum, $ iioi ab. 

Tam magis in fomnis eadem fxvire neceffum eft, 


9 s * Uri. 2o OON: eol) 
At variz fugiunt volucres , pennifque repentè 
Sollicitant Divüm, noc&urno tempore , lucos, 
Accipitres fomno in leni fi prœlia pugnaf- 
que 
Edere funt perfe&antes , vifeque volantes, | 


! 


Porró hominum mentes magnis qua motibuÿ 
edunt ? 
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Souvent encore, au milieu du fommeil, les 
thiens de nos chaffeurs agitent tout-à-coup leurs 
pieds',. jappent avec alégreffe , & ramenent à 


plufieurs, reprifes l'air à leur organe , comme 


s'ils. étaient fur la trace de la. proie. Souvent 
méme en.fe réveillant ils continuent de pour- 
fuivre les vains fimulacres d'un cerf qu'ils si- 
maginent voir fuir devant eux, jufquà ce que 
revenus à eux-mêmes, ils {e défabufent à regres 


de leur erreur. 


- 


D'un aütre côté le gardien faible & careffant 
qui vit fous nos toits , diflipe en un moment le 
fommeil léger qui fermait fes paupieres, fe 
dzeffe avec précipitation fur fes pieds, croyant 
voir un vilage inconnu & des traits fufpects. 


Car les fimulacres tourmentent d'autant plus en 
fonge, que leurs élémens font plus rudes & plus 


anguleux. 


Au contraire les oifeaux de toute efpece pren- 
nent la fuite , & en agitant leurs ailes vont im- 
plorer pendant la nuit un afyle dans les bois 
facrés , s'ils voient au milieu d'un fommeil pai- 
fible l'épervier vorace fondre fur eüx, ou les 


. pourfuivre d'un vol rapide. 


Et les ames humaines de quels grands mou- 


youens ne font-elles-pas agitées pendant le fom- 
Enj 
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Magna etenim fæpe in fomnis faciuntque ge 


runtque 5 
Reges expugnant, capiuntur, proelia mifcent, 
Tollunt clamores, quafi fi jugulentur ibidem; 
Multi depagnant, gemitufque doloribus edunt , 
Et quafi pantherz morfu fævive leonis 
Mandantur , magnis clamoribus omnia com- 
plent : 
Multi de magnis per fomnum rebu’ loquun- 
tür , | | 
Indicioque fui fati perfzpe fuére: 
Multi mortem obeunt: multi de montibus af- 
ts ' | 
Se quafi præcipitent ad terram corpore toto, 
Exterrentur, & ex fomno, quafi mentibu' capti > 
Vix ad fe redeunt, permoti corporis aftu, 
Flumen item fitiens , aut fontem propter amce- 
num 
Adfidet, & totum propè faucibus occupat ame 
^ pem: 
Puf fæpe lacum propter fe ac dolia curta, 
Somno devinc&i credunt extollere veftem , 
Totius humorem faccatum ut corpori" fundant 5 
Cüm Babylonica magnifico fplendore rigantur. 


Tum quibus xtatis freta primitus infinuan- 
tur, : 
Semen ubi ipfa dies membris matura creavit ,. 


NEM 
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tüeil ? Combien de vaftes projets formés & exé- 
eutés en un moment? Ce font des rois dont ori 
devient le maître ou l'efclave , des combats qu'on 
livre, des cris qu'on pouffe , comme fi lon était 

' égorgé fur la place. IL y en a qui fe débattent, 
qui gémiffent de douleur , qui rempliffent l'air. 
de leurs cris, comme s'ils étaient dévoxés fous 
la dent du lion ou de la panthere. Il y en a qui 
S'entretiennent en fonge des affaires les plus ifn- 
portantes , & qui fe trahiffent | fouvent eux 
mêmes par des aveux involontaires. 1l y renal 
qui fe voient conduire à la mort, d'autres qui 
croyant tomber de tont leur poids dans un prés 
cipice , fe réveillent avec effroi , hors d'eux- 
mêmes, & fe remettent difficilement du trouble 
que leur a caufé cette agitation. Un homme 
altéré s'imagine être aflis au bord d’un fleuve 
ou d'une fource limpide ; il avale à longs traité 
la fontaine prefqu'entiere. Les enfans endormi 
croyant lever leurs vétemens auprés d'un baffin 
ou d'un tonneau coupé, fe foulagent fans dé- 
fiance du befoin qui les preffe , & inondern ainfi 
Jes riches tapis que Babylone a colorés pour leur 
lit, ud 


AS 
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Mais quand la premiere effervefcence de l'âge 


fe fair fentir à leur cœur, quand le tems a müri 
dans leurs membres les germes prolifiques, une 
E1v | 


x 


104. END CREE CE 

Conveniunt fimulacra foris à corpore quoque; 

Nuntia præclari volts pulchrique coloris ; 

Qui ciet inritans loca turgida femine multo , 

Ut, quafi tranfactis fzpe omnibw rebu', pro-' 
fundant | | 

Fluminis ingentes flu&us , veflemque cruen- 
tent; 


^ jSollicitatür id in nobis ( quod diximus anté } 
Semen; adulta ætas cüm primüm roborat artus : 
Namque alias aliud res commovet atque lacef- 
p dts | 
Ex homine humanum femen ciet una. hominis 
vis : 
Quod fimul atque fuis eje&um fedibus, exit 
Ber membra atque artus, decedit corpore toto: 
In loca conveniens nervorum certa, cietque. 
Continuó partes genitales corporis ipfas 5 
Inritata tument loca femine , fitque. voluntas 
Ejicere id, quo fe contendit dira libido 3 
Idque petit corpus mens, unde eft faucia amore : 
Namque omnes plerumque cadunt in. volnus , 8e 
- llam 
Emicat in partem fanguis , unde icimur i&u 5. 
Et fi cominus eft, hoftem ruber occupat hu- 
mor. 


.Sic igitur, Veneris qui telis accipit itum. 
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- foule de fimulacres émanés des corps de toute 
-efpecé s'offrent à eux fous les traits de la beauté 
jointe à la fraîcheur du jeune àge, provoquent 
- l'organe rempli du fuc générateur, & ouvrant 
à leur imagination ardente le fanctuaire de la 
volupté ,; excitént. en eux un épanchement fémi- 
nal abondant dont leurs vêtemens, font fouillés. 
= Leflide créatéut n'eft mis en action, comme 
. nous venons. de le dire, qu'au tems où l'adolef- 
£ence. à fortifié, les membres. Chacun de ños 
organes efl excité par des objets qui lui font 
propres:: l'organe de la génération n'eft provo- 
qué que par l'image humaine. Auffi-tót que la 
| Jiqueut féconde fortie-de fes réfervoirs, & répan- 
| due par tout le corps, s'eft raffemblée dans les 
.nerfs qui lui font particuliérement confacrés , & 
.a pénétré jufqu'au fiege même de la volupté , 
foudain tous les canaux fe gonflent à la fois; 
la: Nature-demande à s'épancher 5 la paffio a 
déja xhoifi fon objet ; elle brûle de s'élancer fur 
l'auteur de {a bieflure. C'eft un combat, une 
guerre réelle ; des coups portés, des flots de 
fang répandus, une ennemie qui fuccombe, & 
- un vainqueut téiméraire enfanglanté fouvent au 
— «milieu de fa victoire, 


Ainfi le coeur que Vénusia bleff£, foit en em- 
EY 
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( Sive puer membris muliebribus hunc jaculatue; 
Seu mulier toto jactans é corpore amorem ) 
Unde feritur , eó tendit, geftitque coire , 
Et jacere humorem in corpus de corpore duc 


[] 


tum : 
Namque voluptatem præfagit multa cupido: 
Hæc Venus eft nobis hinc autem eft. nomen: 
amoris : 
Hinc ille primum Veneris dulcedinis in cot 
Stillavit gutta, & fucceffit fervida cura ; 
Nam fi abeft, quod ames, præfto fimulacra tas 
men funt : 
Illius, & nomen dulce obverfatur ad aures, 


+ Sed fugitare decet fimulacra, & pabula amo< 
ris 

Abfterrere fibi, atque alió convertere mentem ; 

Et jacere humorem conlectum in corpora quæ- 
que , 

Nec retinere femel converfum unius amore 5 

Et fervare fibi curam certumque dolorem : 

Ulcus enim vivefcit & inveterafcit alendo,,. 

Inque dies glifcir furor, atque ærumna gravef- 
cit 5 

Si non prima novis conturbes volnera plagis, 

Volgivagáque vagus Venere, anté recentia cu- 
“42 FA | 

Aut alió poffis anizi traducere motus. 
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… pruntant les traits délicats d'un jeune enfant , 
— foit en armant de tous fes feux une femme fé- 


duifante, fe porte vers l'objet d’où le coup eft 
parti, pour Sunir à lui, pour l'inonder des flots 
de fon amour: car la paffion n'eft que le pref- 
fentiment de la volupté. Voilà notre Vénus, 
voilà l'origine du nom de l'amour, voila la 
fource de cette douce rofée qui s'infinue d'abord. 
goutte à goutte dans nos cœurs, & devient en-. 
fuite un océan d'inquiétudes. Car dans l'abfence 
de l'objet aimé, fes fimulacres afliégent toujours 
notre ame, & fon nom trop cher retentit fans 
cefle à nos oreilles, 


Aw Mais il faut les fuir ces fimulacres dangereux 5. 


78 faut éloigner de foi tout ce qui peut alimen- 


ter l'amour, s'occuper d'autres idées , partager 
fes feux entre tous les objets indifféremment . 
fans les fixer fur un feul, fans fe préparer par 
une paflion exclufive des foucis & des tourmens 


inévitables, L'amour eft une plaie qui s'enve- 


mine & s'aigrit en la nourriffant, c'eft une fré- 


néfie qui s'accroit , une maladie qui s'aggrave 


de jour en jour , fi par de nouvelles bleffures 
on ne fait diverfion à la premiere, fi une pru- 


. dente inconftance n'étouffe le mal dans fon ori- 


gine, & ne fait prendre un nouveau cours aux 
tranfports de la paífion. 
1 E vi 
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* Nec Veneris fructu caret is qui vitat amorem; 
$ed potius, quz funt fine poená, commoda fumit 5: 
Nam certa & pura eft fanis magis indé voluptas, 
Quàm miferis , etenim potiundi tempore in ipfo, | 
Fluc&tuat incertis erroribus ardor amantum ; 
Nec conflat quid primüm oculis manibufque: 
fruantur ; " 
Quod petiere, premunt arcté, faciuntque dolorem- 
Corporis, & dentes inlidunt fpe labellis, 
Ofculaque adfigunt, quia non eft pura volüptas 5: 
Et ftimuli fubfunt, qui inftigant ledere idipfum; 
Quodcunque eft, rabies unde ille: germina fur< 
gunt : 
Sed leviter poenas frangit Venus inter amorem, 
Blandaque refrænat morfus admifta voluptas. + 


Namque in eo fpes eft, unde eft ardoris origos 

Reftingui quoque poffe ab eodem corpore flam- 
mam. : - 

Quód fieri contra coram Natura repugnat 5: 

Unaque reshæc eft, quojus quàm pluria habemus s: 

Tam magis ardefcit dirà cupedine pectus ; 

Nam cibus atque liumor membris adfumitur in- 
nis 5 

Qux quoniam certas poffunt obfidere partes, 

Hoc facilè expletur laticum frugamque cupido s: 

Ex hominis vero facie pulchroque colore , 

Nil datur in corpus prater fimulacra fruendum: 
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Et en renonçant à l'amour, fe prive-t-on de: 
fes douceurs > Au-contrairc on en recueille les. 
fruits fans en fentir les peines. Le plaifir eft faic: 
pour les ames raifonnables, & non pour ces 
amans forcenés dont les ardeurs flottantes ne: : 
fçavent pas même, dans l'ivreffe de 1a jouiffan- 
ce, fur quel: charme fixer d'abord leurs mains 
& leurs regards, qui ferrent avec fureur l'objet 
de leurs defirs, qui le bleffent, qui d'une dent 
cruelle impriment fur fes levres des baifers dou- 
Joureux. C'eft que leur plaifir n'eft pas pur ; c'eft 
qu'ils font animés par des aiguillons fecrets 
tontre: l’objet vague d'ou leur eft venue cette 
— frénéfie. Mais Vénus amortit la douleur au fein 
Nu plaifir , & répand fur les bleffures le beaume 

dt la volupté. 


En effet les amans fe flattent que le méme 
corps qui allume leurs feux peut auff les étein- 
dte : mais la Nature s'y oppofe. L'amour eft 
l'unique defir que la jouiffance ne faffe qu'en- 
flammer de nouveau. Si la faim & la foif peu- 
vent aifément s'appaifer, c'eft que les alimens 
& les boiffons fe diftribuent dans nos membres, 
& s'attachent à certaines parties de nous-mêmes, 
Mais un beau vifage, un teint brillänt n'intro- 
duifent dans nos corps que des fimulacres légers 


qu'une efpérance trompeufe emporte trop fouvent 


IIO RU CORUE GOES Si 

Tenuia , qua vento fpes raptat fxpe mifellas 

Ut bibere in fomnis fitiens cüm quærit, & humot 

Non datur, ardorem in membris qui ftinguere: 
poflit ; | 

Sed laticum fimulacra petit, fruftraque laborat 

In medioque fitit torrenti flumine potans : 

Sic in amore Venus fimulacris ludit amantes 5. 

Nec fatiare queunt fpectando corpora coram 5 

JNec manibus quidquam teneris abradere mem 
bris 

Poffunt , errantes incerti corpore toto. 

va 

. Denique cüm membris conlatis, flore fruun= 
tur 

Ætatis , cüm jam præfagit gaudia corpus, 

Atque in eo eft Venus, ut muliebria conferat 
arva 5 

Adfigunt avidé corpus, junguntque falivas 

Oris , & infpirant preffantes dentibus ora : 

Nequicquam.: quoniam nihil indé abradere pof- 
funt , 

Nec penetrare , & abire in corpus corpore toto :: 

Nam facere interdum id velle & certare viden- 
tur ; 

Ufque adeó. cupidé Veneris compagibus hæ- 
rent , 

Membra voluptatis dum vi labefacta liquef- 
cuit : | 


BUDE ORENNF. rrr 


dans les airs. Ainfi pendant le fommeil un hom- 


me dévoré par la foif cherche à fe défaltérer 
fans trouver une onde propre à éteindre l'ar- 
deur de fes membres. Il préfente fes levres ari- 
des aux fimulacres des fontaines ; il s'épuife inu- 
tilement , & meurt de foif au milieu du fleuve 
dont il croit s'abreuver. De méme Vénus fe joue 
des amans par des images illufoires. La vue d'un 
beau corps n'eft pas capable de les raffafier , & 
leurs mains ne peuvent fuppléer à cette infufhi- 
fance, ni détacher aucune particule de ces mem 
bres délicats od elles errent irréfolues. 


Enfin lorfque la jouiffance a rapproché deux 


amans, lorfque deux jeunes corps réunis frémif- 
fent aux premiers accès du plaifir, lorfque Vénus 


eft fur le point de féconder le fein maternel , les 


— amans fe ferrent étroitement ; leurs ames fe joi- 


gnent fur leurs levres humides, elles fe preffent 
comme leurs bouches, elles cherchent à fe con- 
fondre. Mais envain : il ne fe fait pas une com- 
munication de fubftance ; les ames ne peuvent 


fe pénétrer, lés corps ne peuvent s'identifier ; 


car on voit bien que c'eft là l'objet de leurs. 
defirs, & le but de leurs efforts, tant ils s’unif- 
fent intimement fous les nœuds de Llamour , 
quand leurs membres ébraulés par la fecouffe du. 
plaifir fc réfolvent en une liqueur abondante. 
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'Fandéin ubi fe erupit nervis conlecta cupido j 

Parva fit ardoris violenti paufa parumper ; 

Indé redit rabies eadem , & furor ille revifir, 

€üm fibi, quod cupiant ipfi, contingere quæ- 
runt 5 

Nec reperire malam. id poffunt quæ machina 
vincat: 

Ufque adeó incerti tabefcunt volnere caeco. 

Adde quód. abfumunt vires, pereuntque la« 

bore ; 

Adde quód alterius fub nutu degitur ætass 

Labitur interea res, & vadimonia fiunt; 

Eanguent officia , atque ægrotat fama vacillans 5. 

Unguenta & pulchra in pedibus Sicyonia rident. 

Scilicet, & grandes viridi cum luce fmaragdi 

- Auro includuntur , teriturque thalaffina veftis 

Affidué , & Veneris fudorem exercita potat; ! 

Et bene parta patrum fiunt anademata , mitrz'; 

Interdum: in pallam , ac Mcelitenfia , Ceaque ver- 
tunt : | 

Eximià vefte & victu convivia , ludi, 

Pocula crebra, unguenta, coronæ, ferta parantuz :: 

Nequicquam, quoniam medio de fonte leporum 

Surgit amari aliquid, quod in ipfis floribus an-- 
gatr - | | | 

Aut quód confciusipfe animus fe fortè remordcr,, 

Defidiosé agere axatem , luftrifque. perire 5. 


LUEUR EXC, TIj 
| Enfin les flots réunis ont rompu leur barfiere : 
. la violence de la paffion fe rallentit un moment; 

- mais pour renaître enfuite avec plus de fureur 

“& de rage, cherchant fans ceffe à atteindre le 
but ou elle afpire ; mais elle ne trouve aucun 
moyen de triompher de fon mal, & les amans 
font confumés d'une bleffuré inconnus. 


.. Joignez encore à ces tourmens des forces 

épuifées par la. fatigue , une vie paffec dans l'ef- 
“clavage, une fortune ruinée, des dettes con- 
' tractées, l'oubli des devoirs, la perte de la ré- 

putation. On prodigue les parfums, on orne fes 
! pieds avec les. chauffures efféminées de Sicyone 5 
. les émeraudes les plus grandes & du verd le plus 
éclatant font enchaffées dans l'or, & les plus pré- 

cieufes étoffes abreuvées de la fueur amoureufe ; 
S'ufent dans les exercices journaliers de Vénus, 

Les tréfors bien acquis des ancétres font conver- 
'tis en bandelettes & en ornemens de téte, chan- 
| gés en vétemens de Malthe. & de Cio, diffipés 
“en riches ameublemens, en feftins, en jeux, en 
.débauches, en parfums , en couronnes, en guir- 
landes. Mais envain. A la fource d: plaifir on 
“éprouve je ne fçais quelle amertume, & lon 
3 eucille les épines au fein méme des fleurs. Soit 
“que. la confcience vous reproche une vie oifive, 
- perdue dans.la molleffe; foit qu'un. mot équivo- 


114 IL Ü CIRECE 

Aut quod in ambiguo verbum jaculata relié 
quit, 

Quod cupido adfixum cordi vivefcit, ut ignis$ 

Aut nimiüm ja&are oculos, aliumve tueri 

Quod putat , in voltuque videt veftigia risüs, 


Atque in amore mala hzc proprio fumméque 
fecundo 

Ínveniuntur 5 in adverfo verd atque inopi funt; 
Prendere qua poffis oculorum lumine aperto , 
Innumerabilia ; ut melius vigilare fit anté, 
Quà docui ratione , cavereque ne inlaqueeris : 
Nam vitare, plagas in amoris ne laciamur , 
Non ita difficile eft, quàm captum retibus ipfis 
kxire, & validos Veneris perrumpere nodos. 


Ét tamen implicitus quoque poffis , inque pe« 

ditus | | 

Effugere infeftum, nifi tute tibi obvius obftes | 

Et prætermittas animi vitia omnia primüm, 

Tum quz corpoti' funt ejus , quam percupis , ac 
vis : 

Nam hoc faciunt homines plerumque cupidine 
CæCI ; 

Et tribuunt ea, qua non funt his commoda 
yere 

Multimodis igitur pravas turpefque videmus 

Effe in deliciis , fummoque in honore vigere : 


; 

| L'IFRIE IF. II$ 

» que de l'objet aimé pénetre votre ame comme 

-un trait, & s'y conferve comme le feu fous la 
“cendre ; foit que votre jaloufie remarque dans 
fes regards trop de diftraction pour vous & trop 
d'attention pour un rival, ou déméle fur fon 
vifage les traces d'un fouris moqueur. 


Si l'amour heureux eft accompagné de tant 
de peines, les maux fans nombre d'une paffion 
défefpérée ne frappent-ils pas tous les yeux ? Il. 
'faut donc , comme je lai dit, veiller fur foi- 
même, & fe mettre d'avance en garde contre 
les pieges de l'amour. Car il eft plus aifé d'évi- 
ter fes filets, que de s'en débarraffer quand on 

s'y eft laiffé prendre, & de brifer les liens dont 
Vénus enchaîne les cœurs. 


+ Cependant quoique pris , quoiqu'embarraffé 
dans le laqs fatal, vous pourriez encore éviter 
votre perte, fi vous n'y couriez vous-même , 
fi vous ne fermiez les yeux fur les vices de l'ame 
& les défauts corporels de l'objet qui vous a fé- 
duit. La paffion aveugle les amans , & leur mone 
tre des perfections qui n'exiftent pas. Un objet 
“vicieux & difforme captive leur cœur & fixe 
leur hommage. Ils ont beau fe railler les uns 
les autres, & confciller à leurs amis d'appaifer 
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Atque alios alii inrident , Veneremque fade ! 
dent : | | | 

Ut placent, quoniam fcedo adflitantur amore , 

Nec fua refpiciunt miferi mala maxima faepe. 

Nigra, wesXlypoos cft: immunda & foetida , oo 
pos à 

Cælia, s«AA4dwy : nervofa & lignea, duxés: 

Parvola , pumilio, xepíze» x, tota merum fal : 

Magna atque immanis, xerémanêis , plage 
honoris : 

Balba, loqui non quit, rpævx/Ce : muta , pudens 
eft: 

At flagrans, odiofa, loquacula , Amado fit i 

"Iexyo» Épagéviey tum fit, cum vivere non quit 

Præ macie : pad verd eft , jam mortua tuffi 

At gemina & mammofa, Ceres eft ipfa ab Iac- 
cho : ; 

Simula , ram , ac fatyra eft : labiofa , Que 

Cztera de genere hoc, longum eít, fi dicere 
coner. 


Sed tamen efto jam quantovis oris honore ,. 
Quoi Veneris membris vis omnibus exoriatur z. 
Nempe aliz quoque funt ; nempe m fine vixi- 

mus antié 5 
Nempe eadem facit , & ícimus facere omuia. 
turpi 5 


H BOURSE ^13 
Vénus qui les a aMigés d’une paffion aviliffantes 
fs ne voient pas qu'ils font eux-mêmies vi@imes 
d'un choix fouvent plus honteux. Leur maítreffe 
eft-elle noire ? c'eft une brune piquante, Sale & 
 dégoütante ? elle dédaigne la parure. Louche ? 
ceft la rivale de Pallas. Maigre & décharnée ? 
c'eft la biche du Ménale. D'une taille trop pe- 
tite ? c'eft l'une des graces , l'élégance en per- 
fonne. D'une grandeur démefurée ? elle eft majef- 
tueufe , pleine de dignité. Elle. bégaie & arti- 
cule mal ? c'eft un aimable embarras. Elle cft 
\ muette & taciturne ? c'eft la téferve de la pu- 
deur. Emportée, jaloufe, babillatde? c'eft un feu 
toujours en mouvement. Sur le point de mourir 
d'éthifie ? c'eft un tempérament délicat. Exténuée 
| parla toux ? c'eft une beauté languiffante. D'ua 
 embonpoint monftrueux ? c'eft Céris l'augufte 
" amante de Bacchus. Enfin un nez camus parait le 
fiege de la volupté ; & des levres épaiffes femblent 
appeller le baiffr. Je ne finirais pas fi je voulais 
rapporter toutes les illufions de ce genre. 


Mais je veux que fes charmes foient à l'abri 
de toute critique, que fa perfonne réunifle tou- 
tes les graces de Vénus E eft-elle unique de (on 
t efpece ? n'avez-vous pas autrefois fcu vivre {ans 
‘elle à ignorez-vous qu'elle eft fujette aux mêmes 
 infirmités , aux mêmes befoins que la plus dif: 
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Et miferam tetris fe fuffit odoribus ipfa , 

Quàm famulæ longé fugitant, furtimque cá 
chinnant. 


At lacrymans exclufus amator limina fæpe 
Floribus & fertis operit, poftefque fuperbos 
Unguit amaracino , & foribus mifer ofcula figit : 
Quem fi jam admiffum , venientem offenderit 

aura 
Una modo, caufas abeundi quaerat honeftas ; 
Et meditata diu cadat alté fumpta querela ; 
Stultitieque ibi fe damnet, tribuiffe quód illi 
Plus videat, quàm mortali concedere par eft: 
Nec Veneres noftras hoc fallit ; quo magis ip(z 
Omnia fummoperé hos vitz pofifcenia celant , 
Quos rctinere volunt , adftridtofque effe in 
amore : 
Nequicquam ; quoniam tu animo tamen omnia 
poffis 
Protrahere in lucem , atque omnes anquirere 
nifus : | 
Et fi bello animo eft & non odiofa, viciflira 
Pratermittet te humanis concedere rebus, 


Nec mulier femper fio fufpirat amore 5 
Qux complexa viri corpus cum corpore jun« 


git, 
Et tenet adfuctis humectans ofcula labris : 


Nn " Ut À 
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Forme ? que fouvent elle s'infe&e elle-même ? & 


- que fes femmes fe fauvent loin d'elle pour aller 
- gire en fecret ? 


Cependant l'amant en larmes à qui l'accés eft 
interdit , orne la porte de fleurs & de guirlan- 
des , répand des parfums fur les poteaux dédai- 
gueux, & imprime fur le feuil de triftes baifers. 

. Une fois introduit, fi un refte d'odeur offenfe 
fon organe, il trouve un honnête prétexte pour 
fe retirer, il oublie en un moment ces plain- 
, tes éloquentes fi long-tems méditées , & s’ac= 
cufe de folie d'avoir fuppofé dans une mortelle 
des perfections que l'humanité ne comporte pas. 
Auffi nos Déeffes n'ignorent pas cette confé- 
quence 5 elles ont grand foin de cacher ces ar- 
" grieres-fcenes de la vie aux amans qu'elles veu- 
. lent retenir dans leurs chaînes, Mais l'imagina- 
tion fçait dévoiler ces myfteres ; fon aivité 
pénetre dans les réduits les plus cachés. Au lieu. 
.qu'une femme d’une humeur accommodante & 
facile, ne trouvera pas mauvais que vous cédiez 
3 vous-même aux befoins de l'humanité, 


Il y a des momens oi les foupirs d'une femme 
font exempts de feinte ; quand fes bras preffent 
avec tranfport le corps de fon amant contre fon 

- fein, quand fes levres humides pompent & diftil- 


LE 
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"Nam facit ex animo fæpe, & communia quxrens 


Gaudia, follicitat fpatium decurrere amoris : 


Nec ratione alià volucres, armenta, ferzque, 


Et pecudes , & equa maribus fubfidere poffent ; 
Si non ipfa quód illorum fübat, ardet abun- 
dans 
Natura, & Venerem falientum lxta retractat, 
Nonne vides etiam, quos mutua fzpe voluptas 
Vinxit, ut in vinclis communibus excrucientur ? 
In triviis non fzpe canes difcedere aventes 
Divorfi cupidé fummis ex viribu’ tendunt , 
Cum interea validis Veneris compagibus hærent? 
Quod facerent nunquam , nifi mutua gaudia nof- 
fent, 
Quz lacere in fraudem poffent, vin&efque tenere: 
Quare etiam atque etiam, ut dico, eft communi? 
voluptas. 


Et commifcendo cüm femen forté virile — 
Fœmina commulxit fubità vi conripuitque; — 
Tum fimiles matrum materno femine fiunt , 

Ut patribus patrio ; fed quos utriufque figurae 

Effe vides juxtim , mifcentes volta parentum , 

Corpore dc patrio & materno fanguine cref- 
cunt 5 FE PPT | 

Semina cüm Veneris ftimulis excita per artus 

Obvia conflixit confpirans mutuus ardor , 


Et 


4 
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ent la volupté , fon ardeur cft fincere ; impa- 
. tiente de goûter des plaifirs mutuels , elle excite 

fon amant à fournir la carriere de l'amour. Voila 

pourquoi nous voyons les oifeaux , les trou- 


|^ peaux, les bêtes féroces & la jument fi dociles 


+ aux ardeurs du mâle. C'eft que les bouillons du 


defir excitent dans les femelles cette douce réac- 
tion fi favorable aux affauts de l'amour, 


Ne voyez-vous pas ceux-mémes qu'une volupté 
Yéciproque a joints, tourmentés par un lien com- 
mun? Ne voyez-vous pas les chiens au milieu des 
cartefours chercher à fe défunir par des efforts 
oppofés , & retenus de plus en plus dans les liens 
de l'amour ? Ce qui ne ferait jamais arrivé fans 


. l'appas du plaifir mutuel qui les a attirés dans ' 


le piege , & rendus ainfi captifs. Convenez donc 
que la volupté eft partagée dans toutes les unions. 


Lorfque dans l'ivreffe du plaifir le fein avide de 


» la femme a pompé les germes producteurs, les en- 


fans reffemblent au pere ou à la mere , felon que 


- la femence de l'un ou de l'autre a dominé ; & s'ils 


J— réuniffent les traits de tous les deux, ils ont été 


formés du plus pur fang du pere & de la mere dont 
Mes femences excitées par une ardeur mutuelle 


Pfe font contre - balancées & ont concouru avec 


une égale influence à la production du nouvel 
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Et neque utrum fuperavit eorum , nec feparatuns | 


eít, 


Fit quoque ut interdum fimiles exiftere avorum 


Poflint, & referant proavorum fœpe figuras , 
Prop:erea quia multa modis primordia multis .. 
Mifta fuo celant in corpore fxpe parentes , 
Qua patribus patres tradunt, à ftirpe profecta j 
Indè Venus varià producit forte figuras ; 
Majorumque refert voltus vocefque comafque 5 
Quandoquidem nihilo minis hac de femine certo 
Fiunt, quim facies & corpora membraque no- 
bis. 
Et mulicbre oritur patrio de femine fzclum ; 
Maternoque mares ex(iftunt. corpore creti : 
Semper enim partus duplici dé femine conftat 5. 
Atque utri fimile eft magis id, quodcunque crea- 
tur , | 


^ 


Ejus habet plus parte æquà ; quod cernere pofs 


fis , 


Sive virüm foboles, five eft muliebris origo, 


5 


Nec divina fatum genitalem Numina quoi- 


quam 
Abfterrent, pater à natis ne dulcibus unquam 
Appelletur, & ut flerili Venere exigat evum :- 
Quod plerique putant, & multo fanguine mœfts 
Confpergunt aras, adolentque altaria donis, — 


- Ut gravidas reddant uxores femine largo 5 
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— &tre; 1l arrive auf que les enfans reffemblent 
4 à leurs ayeüx ou. à leurs ancétres les plus éloi: 
— gnés , parce que fouvent les deux époux renfer- 
. ment en eux un grand nombre de principes qui , 
—tranfmis de peres en peres , viennent primiti- 
!vement de la tige méme. C'eft à l'aide de cette 


multitude de: principes.que l'amour varie les fi: 
gutes & reproduit en nous les traits, la voix j 
la chevelure de; nos áyeux ; parce que ces parties 
| de; naus - mémes font formées par des germes 
k fixes, ainf que le vifage, le corps & les mem- 
! bres. La femence virile infue dans la produc- 
tion du: fexe féminin, comme la femence de la 

femme dans celle du fexe contraire ; parce que 
- l'enfant réfulte toujours des deux femences, avec 
-&ette différence que celui des deux époux auquel 
il reffemble le plus a fourni le plus grand nom- 
bre de principes. C'eft ce qu'on peut remarquer 
dans les hommes comme dans les femmes. 


À, Il.n'éfÉ pas vrai que ce foit les Dieux qui 
| privent quelques: hommes de la faculté de pro- 
| pager leur efpece , qui leur interdifent pour 
toujours le nom de pere & les condamnent à un 
 hymen à jamais ftérile, comme le croient fa 
plupart des: époux , qui, dans cette perfuafion 
| arrofent de fang , comblent de préfens les au- 
sels des: Dicux ," pour en obtenir ces fucs abon- 
| Fi) 


kXER XD OU CARMEUCOES 
Nequicquam Divüm numen, fortefque fatigant. 
Nam fteriles nimiüm craffo funt. femine pats 

"tim, f 
Aut liquido przter juftum tenuique viciffim : 
Tenue , locis quia. non iih eft adfigere adhad 

LME ET 
Liquitur extempld ; & revocatum cedit ab ortu $ 
Craffius hoc porró ; quoniam concretius equo 
Mittitur, aut non tam prolixo provolat icu, : 
Au: penetrarelocoszqué nequit ; aut penetratum 
‘Ægrè admifcetur muliebri femine femen. 


{Nam multüm barmoniæ Vebeiia diii yis 
dentur ; ! 
Atque alias alii complent magis ; ex aliifque 
Sufcipiunt aliz pondus. magis inque gravef« 
cunt ; JE uit 
Et multæ fteriles Hymenæis anté Wired 
Pluribus, & nacta poft fun: tamen , unde puel4 
los 
Sufcipere , & partü poffent ditefcere dulci ;'! 
Et quibus anté domi foecundz fxpe nequiffent 
Uxorcs parere , inventa eft illis quoque compar | 
Natura, ut poffent natis munire fenectam. : 
Ufque adeó magni refert ; ut femina poffint 
Seminibus commifceri generaliter:apta , 
Craffaque conveniant liquidis , & liquida craflisin | 
Quz quoi juncta viro fit feemina per Veneris reg 
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dans qui fécondent les époufes. Mais c'eft envain 


t 


qu'on fatigue les divinités &: les oracles. Les 


femmes demeurent ftériles quand la. femence 


... eft trop fluide ou trop épaifle. Trop fluide, elle 


ne fe fixe point aux lieux deftinés à la rece- 


voir, elle fe réfout auffi-tót en liqueur, & s'é- 


coule fans effet. Trop épaifle , fa confiftance 


VYempéche de sélancer aflez loin , de pénétrer 


avec facilité dans fes réfervoirs , ou en y péné- 
trant de fe confondre aifément avec la femenoe 
de la femme. 


En effet la différence de l'organifation en met 
unc grande dans les unions. Il y a des hommes plus 
féconds avec certaines femmes, & des femmes qui 
tecoivent plus aifément de certains hommes le far- 
deau de la groffeffe. On a va des époufes languir 


. ftériles fous plufieurs hymens , qu'un époux plus 


analogue à leur tempérament, a enrichies d'une 
nombreufe famille, & des époux aprés plufieuss 


. mariages infruétueux , trouver dans une nou- 


velle compagne des foutiens pour leur vieilleffe. 
Tant le rapport de l'organifation eft effenusl 


. entre les époux, pour que les femences puif- 


fent s'unir avec celles qui leur font analogues 
& acquérir la confiftance néceffaire à la géné- 
Xation.. 


rij 
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Atque aded refert , quo viétu vita Come : 


Namque aliis rebus "HALEINE femina were 
bris, 


Atque aliis extenuantur tabentque vidi im. 

Et quibus ipfa modis tra&etüt blanda voluptas, 

Id quoque petmagni refert: nam more fera- 
rum , ( 

Quadrupedumque magis ritu, plerumque putan- 
tur | 

Coricipere uxores, quia fic loca fümere poffunt 

Pectoribus pofitis , fublatis femina lumbis. 


Nec molles opu' funt motus uxoribus hilum : 

Nam mulier prohibet fe concipere, atque repu- 
gnat , 

Clunibus ipfa viri Venerem fi leta tetradet ; 
Atque exoffato ciet omni pectote flu&us : 
Eicit enim fulci re&à regione viâque 
Vomerem , atque locis avertit feminis i&um: 
 Tdque fuà causâ confuérunt fcorta moveri , 
1 e omplerentur crebró ; gravidæque jacerent 5 
Et fimul ipfa viris Venus ut concinaior effec: 
Conjugibus quod nil noftris opus effe videtur, 


: 


Nec divinitus TRI, ME agit 
TR [ 


Deteriore fit ut formà muliercula ametut z 
Nam facit ipfa fuis interdum fœmina fatis ,. 


DA P RÉUNIE, ovr 
f eft encore néceffaire de Sobferver fur la 
… qualité des alimens. Il y en a qui épaiffiffent Ie 
+ fluide générateur ; il y en a qui l'atténuent & 
le diffolvent ; la maniere dont on célebre les 
facrifices de l'armur n'eft pas non plus à négli= 
cer. On croit communément que l'union des 
époux doit fe faire fur le modele de l'accouple- 
| ment des quadrupedes, parce que dans cette at- 
titude la fituation horizontale de la poitrine & 
l'élévation des reins favorifent davantage la di- 
tection du fluide générateur. 


Mais il ne faut pas, que la femme excite par 
| des mouvémens lafcifs l'atdeur de fon époux. 
& follitite un épanchement imtmodéré .qui l’é- 


puife ; cés mouvemens font an obftacle à fa 


fécondation, ils ôtent le foc du filon & détour- 
nent les germes de leur but, Laiffez aux cour- 
tifannes ces criminels. artifices , pour éviter le 
_ défagrément des groffeffes fréquentes, & pour 
| rendre à leurs amans les plaifirs de l'amour plus 
délicieux. Nos époufes n'ont pas befoin de ces 
coupables tranfports. 


Quelquefois fans le fecours des Dieux, fans 
le carquois de Vénus, la femme la plüs dif- 
forme fe fait aimer. Sa conduite , fa complai- 

Fiv 
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128 LUCRECE à 
Morigerifque modis, & mundé corpore culto , 
Ut facilè infuefcat fecum vir degere vitam. 
Quod fupereft, confuetudo concinnat amorem : 
Nam leviter quamvis, quod crebro tunditur i&u, 
Vincitur in longo fpatio tamen , atque labafcit : 
Nonne vides etiam guttas in faxa cadentes 
Humoris, longo in fpatio pertundere faxa? : 


Fins Libri Quarti, 


MIrTRE IF. ib ops 


- fance, fes innocens artifices accoutument aifé- 


acnt à fon commerce ; & l'habitude fait naître 


enfuite l'amour. Car des coups réitérés, quoique 
faibles, triomphent avec le tems des corps les 
plus folides , & nous voyons les gouttes de la 


Puis » qui bobo. fur les rochers > €n vaincre 
à la longue la. dureté. 


MUR Fin du Livre Quatrieme, 


?y 
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Sog p^ BE 
DU 
CINQUIEME LIVRE. 


: 
A pr E S une éloge magnifique 
d' Épicure que Lucrece non-feule- 
ment regarde comme un Dieu, mais 
éleve méme au deffus des Drivini- 
tés dont les découvertes utiles au 
genre hurnain ont mérité l'apothéo- 
fe, il énonce le fujet de ce chant qu'il 

- eonfacré à expliquer la formation 
de notre monde par le concours for- 
tuit des atomes. Mais avant d'en- 
trer en matiere, il efl obligé d'éta- 
blir contre certains Philofophes, à 


la téte defquels eft Ariflote , que | 


E LE LOREM E 
DT YA. à 
Pr. Lt 
t j| 
BI j| EC 
" 
E. 
à 
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de monde a eu un commencement , 
€ qu "Hr aura unefin. Pour prouver 


- €ette vérité, il commence par com- 


"battre trois Opinions contraires à 
Ja do&rine ; la Premiere, que les 
corps célefles & la terre elle-méne 
font autant de Divinités : la fe- 
conde, que notre monde étant la 
demeure des Dieux doit étre in- 
deffruclible ; la troifieme , que ce 


méme monde doit fübft ter éternel- 


dément, parce qu’il ef l'ouvrage 


de la Diviniré méme. Après avoir 


anf? ? táché de renverfer les fyffémes 


de fes adverfaires , il s'efforce d’é- 


- tablir le fien & de prouver que notre 


monde a eu un commencement e 


aura une fin. D'abord parce que la 


F'vj 


132 


terre, l’eau , le feu & l'air qu'on ap=. 


pelle communément du nom d'élé-- 


mens, font fujets à des.altérations 
G des viciffitudes continuelles ; [e-. 


condement , parce que les corps. 


mêmes qui nous paraiffent les plus 


folides s'épuifent à la longue , & 


tombent en ruine; troifiémement , | 


parce qu'il y à un. grand nombre 


de caufes , foit, intérieures ,. foit 


extérieures , qui travaillent fans | 


ce[fe à la. deftrudion. du monde : 


uatriémement , parce que l’origine 
q D | 


des. arts G des [ciences ne date pas | 


de fort loin 5; cinquiémement enfin 


parce que la difcorde qui regne en- 


tre les élémens ennemis ,. tels. que le 


- 


feu & l’eau, ne peut finir que par. 


^ 


^a ruine totale bons UE Lesem- 
- brafemens , les inondations , les 
à déluges: , les tremblemens de terre 
font des efpeces de maladies: dit 
globe ,: qui nous avertiffent de fa 
í mortalité. | 


Ces préliminaires aënfi établis, le 
Poëteentreemmatiere, & explique la 
formation du monde par leconcours 
 fortuit des. atomes. Au commence- 
— ment les principes de tousiles corps 
étaient confondus en une feule maf- 

| fe. Lechaos fe débrouilla infenfible- 
ment, les molécules hétérogenes fe de- 
gagerent les unes des autres , les mo+ 
lécules homogenes fe rapprocherent,. 


fe réunirent , s’éleverent ou s'abaif- 


134 Am 
ferent felon leurs différentes pef] | 
“teurs. La terre fe plaga au centre | 

de notre f' y fléme , l'air au deffus de [ 
la terre ; € la matiere éthérée avec 
Jes feux, déploya fa vafle enceinte. — 
autour du monde. La formation de 
la mer, des montagnes & des fleuves 
{uivit de prés ce premier déyelop- 
pement. Les aftres commencerent 
& fe mouvoir ; & Lucrece donne 
plufieurs caufes à leurs mouvemens, 
felon la méthode d' Epicure fon mat. 
tre qui n’adopte G ne rejette aucun 
fyfféme. Mais il prononce plus 
hardiment fur la caufe qui tient la 
terre fuf pendue au milieu des airs y 
eG fur la grandeur réelle du foleil , 
de la lune & des étoiles, qu'il pré- 


LEM WU T.I. 
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Mind 4 étre la méme que leur'grandeur 
apparente , quoique cette petiteffe 
m'empéche point felon lui le foleit 
d'édairer & d'échauffer le monde. 
| Il reprend enfuite fa marche fcepti- 
que, G expofe hifforiquement toutes 
les opinions des anciens Philofophes 
| fur les révolutions annuelle G Jour- 
naliere du foleil, fur 1 'accrot[Jement 
€ le décroiffement fi ucceffif & pério- 
. dique des jours & des nuits , fur les 
- différentes phafes de la lune, & fur 
- Jes éclipfes de foleil & de lune. 


Après ces détails affronomaques, 

- Lucrece revient à la terre dont il 
| fuit les diverfes produëions dès. le 
premier inffant de fon origine, Elle 


I ub 
fe croître d’abord les plantes ; les ' 
fleurs & les arbres ; enfuite elle en- | 


fanta les animaux 6 les hommes. 


eux-memes , à l'aide des particules | 
de feu & d'humidité qu’elle confer= 
vait encore de fon ancien mélange 
avec les autres élémens. Il y eut. 
dans ces premiers tems des ami- | 
maux monjfirueux , qui périrent ne 
pouvant fubfifler ; ni fe propager 
a caufe du. vice de leur conforma- 
ton; il y eut des races entieres qui 
s’éteignirent auff , parce qu'elles 
n'avaient pas les qualités néceffai- 
res pour vivre indépendantes’, ni. 
| pour mériter notre protedion. Maïs | 
jamais la terre a produit de Cen- 


taures. ni d'animaux pareils com- 
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pe[fés de deux natures incompati= 


bles. Après avoir enfanté les pre- 
* mieres générations de chaque efpece; 
& avoir pourvu les animaux d’or 
ganes propres à la propagation , 
la terre épurfée fe repofa , & aban- 
donna aux individus le foin de fe 
reproduire eux-mêmes, & de fuivre 


Ta premiere impulfton donnée. 


Cependant les hommes , enfans 

de la terre, habitans des foréts , fe 
| nourriffaient de glands & d'autres 
fruits. fauvages , fe. défaltératent 
au bord des fontaines & des fleu- 
yes, faifaient la guerre aux bétes 


| féroces, & quoique fouvent ils leur 


ferviffent de páture ,. ils ne mou- 


| 138 uH 
- raient pas en plus grand nombre \ 
| qu'aujourd'hui, Les mariages s'in- | 
troduifirent bientôt ; 1 fe forma de 
petites fociétés particulieres , dont « 
Punion fur encore refferrée par la . 
naiffance. du langage que Lucrece | 
prétend être dd à la Nature & au 
befoin , G non pas au caprice d’un à 
Légiflateur qui de fon propre mou- | 
yement ait diftribué des noms aux | 
objets. Mais la découverte du feu | 
gui fut ou apporte fur la terre par | 
la foudre , ou allumé dans les foréts 
par le frottement des arbres que les : 
vents agitaient , acheva de diffper | 
la barbarie. Les befoins naturels | 
fatisfaits, les befoins fadices s'in- 
troduifirent. Ily eut des ambitieux 


| | C39 
qui fe firént Ros partagerent les 
"champs. Mais les hommes qui fe 
rappellaient d'étrc tous freres , tous 
enfans de la méme mere, tuerent 
leurs tyrans , & vécurent long-tems 
dans l’Anarchie, dont ils fenti- 
rent enfin les défavantages. On 
créa donc alors des Magiftrats, on 
fü des loix auxquelles on convint 
de fe foumettre. Bientót la Religion 
vint pr éer un nouvel appui à l'au- 
torité. L’ idée des Dieux ef due , 
féloa Lucrece , à des fimulacres il- 
| foires qui : fe préfentatent la nuit, 
-Goque la peur réalifa. Le bruit 
"du tonnerre, les effets de la fou- 
dre, les tremblemens de terre, les. 


"inondations glacerent d'effroi tous 
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les cœurs. On éleva des autels # 
où fe proflerna contre terre : om — 
anflitua ces cérémonies religieu- 
fes qui fübfiftent encore aujour- 
d'hui, & qui fubfrfferont toujours. 


.. Cependant les arts s’enrichiffaient 

tous les jours par de nouvelles dé- 
couvertes. De grands incendies ex- 
cités dans les foréts, occafionnerent 
la fonte des métaux , que l'homme. 
trouva dans lefeindelaterre, & dont 
il fe fit des inftrumens & des armes. 

Les guerres devinrent alors plus fan- 
glantes , & pour furcroit d'horreur, 
on fit combattre dans les armées les 
animaux les plus féroces. L'homme 


fé perfectionnait dans les arts utiles 


— | 
Fer 


| TAT 


| comme dans les arts defru&eurs ? 


des étoffes fucééderent à la dépouil- 


le des bétes : P Agriculture devint 
une. fcience : enfin. la AMufique 4 
P Affronomie , la Navigation , 
P drehte dure » la Jurifprudence , 
la Poéfie, la Peinture Í la Sculp- 


ture furent les fruits d’un travail 


opiniátre fuggéré par le befoin, & 


dirigé par l'expérience, 


TETE FER 
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Renva Naruna. 


LIBER QUINTUS. 


Q Urs potis eft dignum Bs nti pectore care 
men US : 

Condere, pro rerum majeftate hifque repertis? 

Quifve valet verbis tantüm ;. qui fundere laudes 

Pro meritis ejus poffit , qui tàlia nobis 

Pectore parta (uo quæfiraque pr&mia liquit ? 

Nemo, ut opinor, erit mortali corpore cretus : 

Nam fi, ut ipfa petit majeftas cognita rerum , 

Dicendum eft : Deus ille fuit ^ Deus ; inclute 
Memmi, 

Qui princeps vitz rationem invenit eam , qua 


Nunc appellatur Sapientia , quique per artem 


Fluctibus à tantis vitam , tantifque tenebris , 
In tam tranquillo, & tam clarà luce locavit 
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NATURE DES CHOSES. 


LIVRE CINQUIEME, 


Q U z 1 génie peut chanter diknement un fi 
. noble fujet, de fi grandes découvertes ? Quelle 
voix affez éloquente peut célébrer les louanges 
de ce Sage dont l'efprit créateur nous a tranfmis 
de fi riches préfens ? Cette tâche eft fans doute 
au ‘deflus des efforts d'un mortel : car s'il faut 

en parler d'une façon qui réponde au caractere 
| de graudeut empreint fur fes ouvrages, ce fut 
fans doute un Dieu. Oui, Memmius ,un Dieu 
feul a pu trouver le premier cet admirable plan 
de conduite , auquel on donne aujourd'hui le 
nom de Sagelle, & par cet art vraiment divin 
_ faire fuccéder le calme & la lumiere à l'orage 
& aux ténebres. 


3% 
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Confer enim divina aliorum antiqua repertas. 


Namque Ceres fertur fruges , Deque liquo- - i 


ris 


Vitigeni laticem RES ee infituiff A LAUR I 

Cum tamen his poffet fine rebus vita manete; ' 

Ut fama eft aliquas etiam nunc vivere gentes : 

At bene non poterat fine puro peétore vivi : 

Quo magis hic meritó nobis Deus effe vide- 
tur, 

Ex quo nunc etiam per magnas didita gentes 


Dulcia permulcent animos folatia vitz. 


Herculis antiftare autem fi fa&a putabis , 
Longius à verà multo ratione ferére : 


Quid Nemezus enim nobis nunc magnus hia 


tus 
1lle leonis obeffet, & horrens Arcadius fus? 
Denique quid Crete taurus Lernzaque peftis 
Hydra venenatis poffet vallata colubris ? 


Quidve tripe&ora tergemini vis Geryonai ? 
"Ec Diomedis equi fpirantes naribus ignem , 
"Ihracen , Biftoniafque plagas , atque Iímara 


propter, — | 
Tantopere officerent nobis ? uncifque timendæ 
Unguibus Arcadiæ volucres Stymphala colen- - 
tes ? | 


d SE 


"Aureaque Hefperidum fervans fulgentia mala 


Afper , acerba tuens , immani corpore ferpens , — 
Arboris” 


me 


TE PÉER ENT 14 5 
Comparez en effet les anciennes découvertes 
des autres Divinités. On dit que Cérés fit con- 
naître aux hommes les moiflons, & Bacchus le 
jus de la vigne, deux préfens fans lefquels on 
peut fubfifter, & dont on rapporte que plufieurs 
nations fçavent encore aujourd'hui fe paffer H 
mais on ne pouvait vivre heurcux fans la vertu, 
& nous avons raifon de placer au rang des Dieux, 
celui dont les préceptes répandus chez tous les 
peuples de la terre fervent à foutenir & confo- 
ler les efprits dans les amertumes de la vic. 

Si vous croyez que les travaux d' ades mé- 
ritent la préférence, vous êtes dans. l'erréur. 
-Qu'aurions-nous X craindre aujourd'hui de la 
gueule béante du lion de Némée, ou des foies 
hériffées du fanglier Arcadien ? que pourraient 
maintenant ou le taureau de Crete, ou le fléau 
de Lerne, cette hydre armée de 2 pens veni- 

meux ? que noüs importeraient les trois corps 
de l'énorme Géryon , & les chevaux de Dio- 
gmede, dont les narines foufflaient la flamme 
dans la Thrace, fur les cótes Biftoniennes, prés 
de l'Ifmare ; ou la griffe recourbée des redouta- 
bles hôtes du lac Stymphale ? & le cruel gardien . 
du jardin des Hefpérides & de fes pommes d^ or, 
ce dragon furieux, au regard menaçant , dont 
J'énorme corps embraffait à plufieurs replis le 

Tome ll. i G 
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146 L'U CRUE CE 
Arboris amplexus firpem, quid denique obeffet, - 
Propter Atlantæum littus , pelageque fevera, 
Quo neque nofter adit quifquam, neque Barba» 
rus audet ? 
 Cattera de genere hoc quz funt portenta perempta, 
$i non vida forent, quid tandem viva nocerent? 
Nil, ut opinor ; ita ad fatiatem terra ferarum 
Nunc etiam fcatit, & trepido terrore repleta eft 
Per nemora. ac montes magnos fylvafque profun- 
das ; 
Qua loca vitandi plerumque eft noftra poeftas, 
. At nifi purgatum eft pectus, quz praelia nobis; 
Atque pericula tunc ingratis infinuandum ? 
Quante confcindunt hominem cuppedinis acres 
Sollicitum curz ? quantique perinde timores ? 
Quidve fuperbia, fpurciries, petulantia. quan- 
tas | 
E/ficiunt clades ? quid luxus defidiefque 2 
Hzc igitur qui cuncta fubegerit , ex animoque 
Expulerit dictis, non.armis, nonne decebit 
Hunc hominem numero Divüm dignarier effe ? 
Cüm bene præfertim multa , ac divinitus. ipfig 
Immortalibu' de Divis dare di&a fuérit , 
Atque omnem rerum naturam pandere didis, 
fi315^ ' 


» Quojus ego ingreffus veftigia ; nunc rationes 
Pesfequor , ac doceo didis, que quaque creata 
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tronc précieux, quel mal pourrait-il nous faire 
pis des rives de l'Océan Atlantique , de cette 

mer inacceflible , fur laquelle ni Romains ni 
Barbares n'ofent jamais s'expofer ? Les autres 
monftres de cette nature, s'ils vivaient encore ; 
fi le monde n'en avait pas été purgé, pourraient- 
ils nous nuire ? nou fans doute. La terre eft 
encore aujourd'hui peuplée d'animaux féroces ; 
& l'effroi regne dans les bois, fur les monta- 
gnes, & au fond des forêts, lieux terribles qu'il 
eft pre(que toujours en notre pouvoir d'éviter. 


Mais fi nos cœurs ne font délivrés des vices, 
que de combats intérieurs à foutenir! que de 
périls à vaincre ! De quels foucis, de quelles 
iuquiétudes , de quelles craintes n'eft pas déchiré 
l'horhme en proie à fes paffions ! Quels ravages 
nefont pas dans fon ame l'orgueil, Ia débau- 
che, l'emportement , le luxe & l'oifiveté» Avoir 
dompté ces ennemis, les avoir claffés des cœurs 
avec les feules armes de la raifon, n'eft-ce pás 
un titre fufffant pour étre mis au nombre des 
Dieux ? Que fera-ce, fi le méme Sage a parlé 
des Immortels en termes divins, & dévoilé à 
nos yeux tous les fecrets de la nature ? 


C'eft en marchant für les traces de ce guide 


| G ij 
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Fœdere fint, in eo quàm fit durare neceffum 5 — 

Nec validas xvi valeant refcindere leges : 

Quo genere imprimis animi natura reperta eft, 

Nativo primiim confiftere corpore creta , 

Nec poffe incolumis magnum durare per ævum 3 

Sed fimulacra folere in fomnis fallere mentem , | 

Cernere cüm videamur eum, quem vita relie. 
quit : 

Quod fupereft, nunc me huc rationis detulic 
ordo , 

Ut mihi, mortali confiftere corpore mundum 1 

Nativumque fimul, ratio reddunda fit, effe; 

Et quibus ille modis congreffus materiai 

Fundàrit terram, cœlum, mare, fidera, fo- 

HIN eu, 

Lunaique globum ; tum quz tellure animantes 

Exítiterint , & quz nullo fint tempore natz 

Quove modo genus humanum variante loquelà 

Eœperit iuter (e vefci per nomina rerum 5 

Et quibus ille modis Divüm metus infinuárit 

Pe&ora, terrarum quiin orbi fanéta tuetur 

fana, lacus, lucos, aras, fimulacraque Divüm, 


Prxterca folis curfus , lunzque meatus 
Expediam, quà vi fleétat Natura gubernans; : 
Ne fortè hzc inter cœlum terramque reamur 
L'bera fponte fuà curfus luftrare perennes; 
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“eombien il eft'néceffaire que tous les êtres fub- 


“fiftent péndant un tems limité, felon les loix 
de leur formation ; fans pouvoir jamais franchir 
des bornes prefcrites à leur durée. Ainfi aprés 
avoir établi que l'ame naît avec nous, qu'elle 
nt peut fubfifter pendant l'éternité ; & que ces 
phantómes , ces images des morts que nous 
croyons voir en fonge ne font que de vains fi- 
mulacres ; l'ordre de mon fujet me conduit à 
traiter de la naiffance & de la ruine future du 
monde, à vous expliquer de quelle maniere les 
atomes par leur affemblage ont formé la terre ; 
Je ciel, la mer, les aftres, le foleil & le globe 
de la lune ; quels animaux a enfanté la terre; 
quels animaux n'ont jamais exifté ; par quelle 
magic les hommes , à l'aide de fons divers, 
ont établi entr'eux un commerce d'idées ; com- 
ment s'eft introduite dans les ames humaines la 
crainte des Dieux, qui, dans toutes les régions 
du monde , veille à la confervation des temples, 
des lacs, des bois facrés, des autels & des ima- 
ges divines. 


Je vous expliquerai encore les loix que {4 
Nature a prefcrites au cours du foleil: & aux 
“révolutions de la lune ; pour vous empêcher de 
croire que par un mouvement fpontané, c& 
aftres officieux roulent de toute éternité entre 

C iij 
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Morigera ad fruges augendas atque animantes 3 
Neve aliquà Divüm volvi ratione putemus: 
Nam , bene qui didicére Deos fecurum agere | 
evum, | 
$i tamen interca mirantur, quà ratione | 
Quæque geri poffint, præfertim rebus in ib- 
lis, : 
Quz fuperà caput ætheriis cernuntur in oris 5 
Rurfus in anriquas referuntur relligiones , 
Et dominos acres adcifcunt , omnia poffe 
Quos miferi credunt, ignari quid queat effe, : 
Quid nequeat , finita poteftas denique quoi- 
que 
Quânam fit ratione , atque akè terminus hæ- 
rens. 
Quod. füpezeft , ne te-in promiffis plura mo« 
remur , | 
Principió rharia ac terras, cœlumque tuere? — ^ 
Horum naturam triplicem, tria corpora, Meme 
m, 
Tres fpecies tam diffimiles, tria talia texta , 
Una dies dabit exitio, multofque per annos 
Suftentata rüer moles & machina mundi. 


Nec me animi fallit , quàm res nova miraque 
menti 
Accidat, exitium coeli terræque futurum ; 
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P. ciel & la terre pour l'accroiffement des grains 
& des animaux, ou que leurs révolutions pério- 
diques font dues à la volonté des Dieux. En 
effet ceux - inémes qui font perfuadés que les 
Dieux vivent dans une incurie totale, en réflé- 
éhiffant avec admiration aux caufes des phéno- 
menes naturels, & fur-tout de ceux qu'ils apper- 
çoivent au deffus de leurs têtes, dans les régions 
éthérées , retombent dans leurs anciens préjugés 
teligieux, & font intervenir des tyrans inflexi- 
bles auxquels, pour comble de malheur, ils 
attribuent un pouvoir fuprme ; parce qu'ils 
ignorent ce qui peut ou ne peut point exifter , 
& les limites invariables que la Nature a pref- 
crites à l'énergie de chaque être, 


Mais pout ne pas vous arréter plus long tems 
par de fmples promeffes, confidérez la mer, 1a 
terre & le ciel, ces trois fubftances, ces trois 


 mafles dont l'afpe& eft fi différent, dont le tiffa 


eft fi folide, un feul jour les verra périr, & la 
machine du monde aprés s'être foutenue pen- 
dant uti grand nombte de fiecles ,: s’écroulera en 


_ àn moment. 


Je n'ignote pas combien c'eft une opinion 
nouvelle & incroyable que la ruine future du ciel & 
de la terre, & combien il m’eft difficile de con- 

Giv. 
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Et quàm difficile id mihi fit pervincere dictis, 
Ut fit, ubi infolitam rem adportes auribus ante ; 
Nec tamen hanc poffis. oculorum fubdere vifu , ' 
Nec jacere indu manus, via quà munita fidei 
Proxima fest humanum in pe&us. jii: 
mentis. | 
Sed tamen effabor : didis dabit ipfh dem 1 res 
Forfitan, & graviter terrarum motibus orbis. 
Omnia conquaffari in paryo tempore. cernes ; 
Quod procul. à nobis fle&at Fortuna gubernans ; 
Et ratio potius, quàm res perfuadcat ip(a ; 
Succidere horrifono poffe. omnia. viéta fragore. « 
Quà prius aggrediar quàm de re fundere fata 
Sancdiüs, & mulio certà ratione magis, quam.. 
Pythia quz tri ipode é Phoebi lauroque eed 


ati orle noté CAM 

Mula tibi nette rau Wee Pro b ssq 

Relligione refranatus neforté.reatis. ^ 5 

"Terras & folem , colum , mare, fidera , [u- 
nam,  . 


Corpore, divino debere æterna manere ;. 
Proprercaque, putes ritu par*effe gigantüm , : 
Pendere eos poenas immani pro fcelere.omnes 
Qui ratione fuà difturbent moenia mundi, 
Præclarumque velint coeli. reftinguere folem ,. 
Immortalia mortali fermone notantes, 
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"vaincre lès hommes d'une vérité qui n'a pas 
encore frappé leurs oreilles , & qui de plus n'eft 
-foumife ni à la vue ni au tact, les deux feules 
voies qui portent l'évidence jufques dans le fanc- 
tüaire de l'efprit humain ; je parlerai cepen- 
dant ; peut-être l'expérience viendra-t-clle à 
l'appui de mes difcours ; peut-être verrez-vous 
-avant peu le globe fuccomber fous d'affreux 
tremblemens. Puiffe la deftinée détourner de 
nos jours un pareil défaftre, & le raifonnement, 
plutôt que l'effet même, vous convaincre de la 
: poflibilité d'uiie deftru&ion générale! 


Mais avant de vous révéler ces arréts du def 
tin plus facrés & plus fürs que les oracles de la 
Pythie couronnée de lauriers fur le trépied d'A- 

| pollon ; je veux prémunir votre courage par 
“quelques vérités confolantes , & détruire une 
erreur dont la fuperftition vous a peut-être imbu, 
Ceft que la terre & le foleil, le ciel & la mer, 
les aftres & la lune font. des fabftances divines 
dont l'éternité eft le partage ; qu'ainfi c'eft une 
impiété femblable à celle des géans, & digne 
des châtimens les plus terribles , d'ofer par de 
vains árgumens ébranler les voûtes du monde À 
éteindre ce foleil qui brille dans les cieux, & 
foumettre à la- deftraétion des êtrès immortels, 
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Quz proculufq; adeo divino ab numine diftant ,. 
Inque Deüm numero fic funt indigna videri , 
Notitiam. potius præbere ut poffe putentur , 
Quid fit vitali motu fenfuque remorum : 
Quippe etenim non eft, cüm quovis corpore ut cffc: 
Poífe animi natura putetur confiliumque : 
Sicut in æthere non arbor , nec in zquore falfo 
Nubes effe queunt , neque pifces vivere in arvis, 
Nec cruor in lignis, nec faxis fuccus ineffe ; 
Certufn ac difpofitum eft ubi quidquid crefcat & 
infit : 
Sic animi natura nequit fine corpore oriri 
Sola , neque à nervis & fanguine longiter effe : 
Hoc fi poffet enim , multó prius. ipfa animi vis 
In capite, aut humeris, aut imis calcibus effc 
Poffet, & innafci quâvis in. parte foleret 5 
Landem in eodem homine , atque in eodem vafe 
maneret. 
Quod quoniam noftro. quoque conftat corpore 
certum, 
Difpofitumque videtur , ubi effe & crefcere poffit 
Scorfum, anima atque animus ; tantó magis infi- 
ciandum , 
Xotum pofle extra corpus , formamque animalem, 
Putribus in glebis terrarum , aur folis in igni, 
Aut in. aquà durare , aut altis ætheris oris. 
Haud igirur, conftant divino przdita fenfu , 
Quandoquidem nequeunt vitaliter effe animata, 
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Mais tous cés corps font fi éloignés d'avoir 
fien de commun avec la nature divine, & fi 
indignes d'être placés au rang des Dieux, qu'ils 
font propres au contraire à nous donner l'idée 
d'une mariere brute & inanimée. Car il ne faut 
pas croiré que fe fentiment & l'intelligence foien: 
des propriétés de tous les corps indifféremment. 
De mime qu'on ne voit point d'arbres dans l'air, 
de nuages ‘dans l'Océan , de poiffons dans les 
plaines, de fang dans le bois, de fucs dans les 
pierress parceque la Nature a prefcrità chaque être 
le lieu de fa naiffance & de fon développement ; de 
meme l'ame/ne peut naître ifolée , fans un corps, 
‘des nerfs. & du fang. Si cela était poffible, elle 
pourrait à plus forte raifon fe former dans la 
tére , dans les épaules, dans les talons ou dans 
| toute autre partie du corps, puifqu'enfin ell 
refterait toujours dans le même homme, dans 
le même vafe. Or, comme nous fommes certains 
que dans: netre:corps:même l'efprit & Fame onc 
un lieu fixe poux naître & accroître féparé- 
ment ; ne fommes-nous pas encore plus en droi. 
de nier qu'elle puiffe fubfifter fans un corps , 
fans une forme animale , dans les glebes putré- 
fiées de, la terre, dans les feux du foleil, dans les 
eaux de l'Océan,dans les plaines de l'air? Ainfi biea 
loin d’être douées d'une ame divine, ces mañles 
ne jouiflent pas même du mouvement de ia vic. 
G vi 
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Illud item non eft ut poffis credere ; fedes ^ 
Eífe-Deüm fan@as in mundi partibusullis: + * 
Tenuis enim; natura Deüm, longeque remota — 
Senfibus à noftris, animi vix mente videtur - 
Quz quoniam manuum tactum fuffugit & idum; 
Tactile nil nobis quod fit, contingere debet. 
Tangere enim. non quit , quod: jp non licet 
ipfum :..- - 
Quare etiam fedes quoque néittis fedibus effe 
Diffimiles debent, tenues de corpore eorum. 
Quz tibi pofteriüs largo fermone probabo. 
Dicere: portó, hominum causa voluiffe parare: 
Præclaram mundi naturam ,: próptereaque 
Id laudabile opus Divüm laudare decere, 
Æternumque putare atque immortale futurum , 
Nec fas effe, Deüm quod fit ratione vetuftà 
Gentibus humanis fandatum perpetuo zvo , 
Sollicitare fuis ullum de fedibus unquam , 
Nc verbis vexare , & ab imo evertere fummam: 
Cætera: de: genere hoc adfingere; & addere ,: 
Memmi, 
Defipere eft. Quid enim immortalibus atque bea- 
tis 
Gratia noftra queat largirier emolumenti , 
Ut noftrà quidquam causà gerere adgrediantur à 
Quidve novi potuit tantó poft anté quietos 
laliceie , ut cuperent vitam mutare priorem ? > 


mM i , » 
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_ Vous ne pouvez pas croire non plus que les 
Dieux habitent aucune des régions du monde. Les 
Dieux font des fubftances délices, que les fens 
ne peuvent appercevoir , que l'ame elle: méme 
faifit à peine. Si donc ils fe dérobent au contact 
de'nos mains, ils ne doivent toucher aucun des 
objets foumis à notre ta& 5 puifqu'il eft interdit 
de toticher à ce qui eft iatangible de fa nature. 
Leur féjour doit donc être bien différent du 
nôtre , & auffi fubril que leurs corps 3 vérité que 
je prouverai dans la fuite avec plus d’étendue. 


Dire que les Dieux ont établi en notre faveur 

Je bel'ordre de fa nature, que par conféquent 
nous devons bénir & croire immortel l'ouvrage 
de leurs mains, & que c'eft un crime de fapper 
| par des difcours audacieux les fondemens de cet 
édifice indeftrudible que la fageffe divine a conf- 
truit pour l'efpece humaine ; de pareilles fables» 

. 6 Memmius , font Ie comble de la folie. Que 
bieninotre reconnaiffance pouvait-elle procurer 
y ces.étres immortels & fortunés , pour les dé- 
terminer à faire de nos plaifirs communs la fin 
de leurs travaux ? Tranquilles de toute éternité , 
quel nouvel intérêt au bout d'un fi grand nombre 
- de fiecles aurait pu leur faire fouhaiter de chan- 
ger d'éra: ? Le changement n'eft defirable que 


1 — LUOREQCK 

Nam gaudere novis rebus debere videtur ;.— ^ 

Cui veteres obfunt 5 fed cui nil accidit ægri 

Tempore in anteado, cüm pulchrè. degeret 
|^. ævum, 

Quid potuit novitatis amorem accendere tali > 

An, credo, in tenebris vita ac mœrore jacebat y 

Donec diluxit rerum genitalis origo ? 

Quidve mali fuerat nobis non effe creatis ? 

Natus enim debet quicunque eft, velle manere 

In vità, donec retinebit blanda voluptas : 

Qui nunquam: veró vitz guítavit amorem , 

Nec fuit in numero, quid obeft non effe crea- 

tum ? 


Exemplum porró gignundis rebus, & ipfa 
Notities hominum , Divis undé infita primüm, 
Quid vellent facere ut fcirent , animoque vide- 

rent? 
Quove modo eft unquam vis cognita principios 
rum:, 

Quidnam inter (efe permntato ordine poffent , 
Si non ipfa dedir fpecimen Natura creandi ? 
Namque ita mula, modis multis, primordia re- - 

rum , : 
Ex infinito jam tempore, percita plagis, 

Ponderibufque fuis confuémnt concita ferri , 
Omnimodifque coire, atque omnia pertentare, : 
Quæcunque inter fe point congreffa cxeaie , 
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pour ceux dont le fort eft malheureux ; mais 
dans des êtres qui durant les fiecles précédens: 
Xayaient jamais connu l’infortune , & dont la 
vie coulait dans une férénité continuelle , qui 


aurait pu allumer le defir de la nouveauté ? Dira- 


t-on qu'ils languiffaient dans les ténebres & dans 
l'abattement,jufqu'au moment oi l'on vit briller 
Péclat de la nature naiffante? Et nous-mêmes > 
était-ce un malheur pour nous de n'être pas nés? 
Quiconque eft entré dans le féjour de la vie doit 
defirer d'y refter, tant que la douce volupté l'y 
retient : mais à qui n'a jamais goûté le plaifir 
d'exiftez, qu'importe de n'être point venu au 
monde ? 


Mais d'ou les Dieux ont-ils tiré le modele de la 
création de l'univers, & l'idée méme de l'homme, 
fans lefquels ils ne pouvaient concevoir claire- 
mentle projet qu'ils voulaient exécuter ? Qui leur 
a fait connaître les qualités des atomes, & ce 
que peuvent leurs différentes combinaifons , 
finon la marche méme de la Nature ? Car depuis 
une infinité de fiecles, les élémens innombrables 
de la matiere, frappés par des chocs étrangers, 
entraînés par leur propre poids, fe. font mus 
avec rapidiré; fe font affemblés de mille façons 
diverfes , ont enfin tenté toutes les combinai- 


fons propres à fermer des êtres, de force qu'il 


Li 
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Ut non fit mirum , fi in tales difpofñtutas 

Deciderunt quoque , & in tales venére meatus, ' 

Qualibus hzc rerum genitur nunc fumma no- 
vando. | 


Quód fi jam rerum ignorem primordia quz 
fint, i | 
Hos‘tamen ex ipfis cœli rationibus aufim à 
Confirmare, aliifque ex rebus reddere multis , 
Nequaquam nobis divinitus effe paratam 
Naturam rerum ; tantà ftat prædita culpa... 


Principid quantum cali tegit impetus in- 

gens, PATES 

Indé avidam partem montes fylvæque fera- 
runr | 

Poffedére, tenent rupes , vaftzque paludes, 

Et mare, quod laté terrarum diftinet oras: 

Ind? duas pozró prope partes fervidus ardor , 

Affiduufque geli cafus mortalibus aufert 

Quod fupereft arvi, tamen id Natura fuà vi 

Szntibus obducat, ni vis hamana refiftat , 

Vitaï causà valido confueta bidenti | 

Ingemere , & terram preflis profcindere ara- 
tris. 

Si non fœcundas vertentes vomere glebas, 

Terraïque folum fubigentes cimus ad ortas ; 

Sponte fuà nequeant liquidas exiftere in auras, : 
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n'eft pas furprenant qu'à la fin ils aient rencon- 
'tré l'ordre & les mouvemens dont notre monde 
eft le réfultat , & qui le renouvellent tous les 
jours. 


Mais quand même je ne connaitrais pas [a 
nature des élémens, j'oferais affurer, à la fimple 
vue du ciel & de la nature entiere , qu'un tout 
auífi défectueux n'eft point l'ouvrage de la Di- 
vinité. 


D'abord'ce globe qu'envitonne fa voñte célefte 
eft en grande partie occupé par des montagnes & 
des foréts abandonnées aux bétes féroces, par des 
rochers ftériles, d'immenfes marais & la mer dont 
les vaftes circuits refferrent les continens. Prefque 

deux parties de ce méme globe nous font interdi- 
tes par dés ardeurs brülantes , & les glaces conti- 
nuelles qui les couvrent. Ce qui refte de terrein, 
la Nature abandonnée à elle-même le hérifferait 
de ronces ; fi l'induftrie humaine ne luttait fans 
ceffe contr'elle ; file befoin de vivre ne nous for- 
gait à gémir fous de pénibles travaux, à déchirer. 
la terre par l'empreinte du foc, à féconder la 
glebe, & à dompter le fol ingrat, pour exciter 
les germes qui ne peuvent d'eux-mêmes fe dé- 
velopper & fe montrer au jour. Encore trop fou- 


La 
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Et tamen interdum magno quæfita labore , 


Cüm jam per terras frondent , atque omnia flo« 
rent : 


Aut nimiis torret fervoribus ætherius fol ud 
Aut fubiti perimunt imbres gelidzcue pruinz, 
Flabraque ventorum violento turbine vexant. 
Præterca genus horriferum Natura ferarum 1 
Humanz genti infeftum 5 terráque marique , 


LU 


Cur alit atque auget ? cur anni tempora mors 
bos 


Adportant ? quare mors immatura vagatur ? 


Tum porró puer, ut fzvis projectus ab un« 

dis ; : 

Navita , nudus humi jacet, infans, indigus 
omni £. 

Vitai auxilio , cim primüm in luminis oras ' 

Nixibus ex alvo matris Natura profudit 5. | 

Vagituque locum lugubri complet , ut aequum 
eft, 

| Cui tantüm in vitá reflet tranfire maloram. 
At variæ crefcunt pecudes , 


4 


armenta feræque s | 

Nec crepitacula eis opus elt, nec cuiquam adhi- | 
benda eft 

Almz nutricis blanda atque infracta [oquela ; 

Nec varias quærunt veftes pro tempore coeli 

Denique non armis opus eft, non mcnibus al 
ti$ y 
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vent ces fruits que la terre accorde fi difficile- 


ment à nos travaux, à peine en herbe ou en 


fleurs , font brülés par des chaleurs exceffives , 
emportés par des orages fubits, détruits par des 
gelées fréquentes, ou tourmentés par le foufile 
violent des aquilons. Et les bétes féroces, ces 
cruels ennemis du genre humain , pourquoi la 
Nature fe plaît-elle à les mukiplier & à les nour- 
tir fur la terre & dans les ondes? pourquoi chaque 
faifon nous apporte-t-elle fes maladies ? pourquoi 
tant de funérailles prématurées ? 


En un mot l'enfant qui vient de naître, fem- 
blable au naïtonnier que la tempête a jetté fur le 
rivage , eft étendu à terre, nud, fans parler, 
dénué de tous les fecours de la vie, dès le mo- 


ment que la Nature l'a arraché avec effort du 


fein maternel pour lui faire voir la lumiere. Il 
xemplit de fes cris plaintifs le lieu de fà naif- 
fance, & il a raifon fans doute, l'infortuné 2 
qui il refte une fi vafte carriere de maux à par- 
courir. Au contraire les troupeaux de toute ef- 


pece, & les bêtes féroces croiffent fans peine. 


Ils n'ont befoin ni du hochet bruyant, ni du 
langage enfantin d'une nourrice careffante. La 
différence des faifons n'en exige pas dans leurs 
vétemens. Il ne leur faut ni armes pour défendre 
leurs biens, ni fortereffes pour les mettre à cou- 
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Queis fua tutentur , quandó omnibus omnia largè 
Tellus ipfa parit , Naturaque dædala rerum. 


Pridcipió quoniam terrai corpus & humor , 
Aurarumque leves animæ calidique vapores , 
E quibus hzc rerum confiftere fumma videtur , 
Omnia nativo ac mortali corpore conftant ; 
Debet tota eadem mundi natura putari : 
Quippe etenim quorum partes & membra videmus 
Corpore nativo & mortalibus effe figuris, 
Hzc eadem fermé mortalia cernimus effe , 
Et nativa fimul: quapropter maxima mundi 
Cüm videam membra ac partes confumpta fe- 

gigni, 

Scire licet cœli quoque idem terrzque fuiffe 
Principiale aliquod tempus , clademque futuram; 


|. Yflud in his rebus ne me arripuiffe rearis , 
Memmi, quód terram atque ignem mortalia 
: fumpfi 
Effe ; neque humorem dubitavi aurafque perire , 
Atque eadem gigni, rurfu(que augefcere dixi. 
Principió pars terrai nonnulla perufta 
Solibus affiduis, multà pulfata pedum vi, 
Pulveris exhalat nebulam nubefque volantes, 
Quas validi toto difpergunt aëre venti : 

Pars etiam glebarum ad dilaviem revocatur 
lmbribus, & ripas sadentia flumina rodun: ; 
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vert; puifquela terre & la Nature fourniffent à 
chacun d'eux toutes chofes en abondance, 


Si la terre & l'eau, le fouffle léger de l'air & 
la brûlante vapeur du feu , font foumis à la naif- 
fance & à la mort, le monde qui eft le réfultat 
de ces quatre élémens doit avoir la méme def- 
tinée ; puifque les parties ne peuvent naître 
& mourir; fans que le tout partage le méme 
fort. Ainfi quand je vois les vaftes membres du 

. monde s'épuifer & fe reproduire alternativement, 
je ne puis douter que le ciel & ia terre n'aient 
eu un premier inftant, & ne doivent finir un 
jour, | | 


Ne regardez pas, ó Memmius, comme une 
prétention hazardée d'avancer , comme je l'ai 
fait, que la terre & le feu foient mortels, l'air 

- & l'eau fujets à périr, pour renaitre & s'accroitre 
de nouveau. D'abord une partie de la terre brü- 
lée par l'ardeur contiauelle du foleil & foulée 
fans ceffe aux pieds, fe diflipe en tourbillons 
de pouffiere que le fouffle des vents difperfe dans 
les airs, comme des nuages légers. La pluie ré- 
fout en eau une partie dés glebes, & les rivages 
des fleuves font fans ceffe minés par le courant, 
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Przterea pro parte fuà quodcunque alid auget , 

Roditur ;.& quoniam dubio procul effe videtur 

Omniparens , eadem rerum commune fepul- 
crum 5 

Ergó terra tibi limatur & auda recrefcit. 


: Quod fupereft, bumore novo mare, flumina, 
fontes | 
Semper abundare , & latices manare perennes, 
Nil opus eft verbis ; magnus decurfussaquarum 
Undique declarat : fed primum quidquid aquai 
Tollitur, in fummáque fit, ut nihil humor 
abundet ; 
Pa:tim quód validi verrentes æquora venti 
Deminuunt, radiifque retexens ætherius fol ; 
Partim quód fübter per terras diditur omnes : 
Percolatur enim virus, retroque remanat 
Materies humoris, & ad caput amnibus omnis 
Convenit ; indé fuper terras fluit agmine dulci , 
Quà via fecta femel liquido pede detulit un- 
das, 


Aëra nunc igitur dicam, qui corpore toto 
Innumerabiliter privas mutatur in horas : 
Semper enim quodcunque fluit de rebus, id 

omne . 
Aëris in magnum fertur mare; qui nifi contrà 
Corpora retribuat rebus , recrectque fluentes , 


m 
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Enfin tout corps qui en nourrit un autre de (a 
mpropre fubftance, effuie des pertes néceffaires ; 
| puis donc que la terre eft à la fois la mere com- 
mune & le tombeau de tous les étres, il faut 
que tour-à-tour elle s'épuife & fe répare, 


Va Que la mer, les fleuves & les fontaines fe 
rempliffent toujours de nouvelles ondes , & fe 
perpétuent par ce moyen , c'eft ce que prouve 
l'immenfe quantité d'eau qui S'y précipite de 
#outes parts. Mais l:s pertes continuelles que fait 
eau l'empéchent d'être trop abondante. Les 
yents en la balayant de leur foufle, le foleil 
£n la pompant de fes rayons, diminuent fon 
yolume. Une autre partie fe répand dans l'in- 
férieur de la terre où elle fe filtre, fe dégage 
de fes fels, fe replie fur elle-même , fe raffem- 
ble à la fource des fleuves, & , ainfi purifiée , 
coule fur la farface du globe, dans les endroits 
où la terre entr'ouverte facilite la trace liquide 


de fes pas. 


Paífons done maintenant à l'air, qui éprouve 
à chaque inftant des viciffitudes innombrables, 
| C'eft dans ce vafte océan que vont fe perdre 
toutes les émanations des corps: & s'il ne leur 
reftituait à fon tour de nouvelles parties pour 
réparer leurs pertes , tout fe diffoudrait & fe 
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Omnia jam refoluta forent , & in aëra verfa. — | 
Haud igitur ceffat gigni de rebus, & in res $i 
Recidere affidué , quoniam fluere omnia conta] 
is | 
; 
Largus item liquidi fons luminis , ztherius. 
t fol ^. 
Inrigat affidué cœlum candore recenti , 

Suppeditatque novo confeftim lumine lumen z 
Nam primum quidquid fulgoris, difperit eii, 
Quocunque accidit: id licet hinc cognofcere pof- 
fis, i E 

Quód fimul ac primiim nubes fuccedere foli 
Carpére , & radios inter quafi rumpere lucis, 
Extempló inferior pars horum difperit omnis , 
Terraque inumbratur, quà nimbi cunque ferun- 


LI 


tur ; | 
Ut nofcas fplendore novo res femper egere , ‘M 
Et primum jaétum fulgoris quemque perire ; 
Nec ratione alià res poffe in fole videri, 
Perpetuó ni fuppeditet lucis caput ipfum. 


Quin etiam noéturna tibi , terreftria quz funt 
Lumina , pendentes lychni , clarzque corufcis 
Tulguribus pingues multà caligine tzdz , " 
Confimili properant ratione , ardore miniftre , } 
Suppeditare novum lumen, tremere ignibus inf- | 


tant ; 
. Inftant, 
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 thangerait en air. Il ne ceffe donc point d'étre 
engendré par les corps & de s'y réfoudre , 


puifque tous les étres font fujets à des émana- 
tions continuelles. 


Enfin le foleil , cette fource féconde de lu- 
^miere, baigne fans ceffe le ciel d'un éclat renait- 
fant, & alimente la lumiere d'une lumiere tous 
jours nouvelle. Car fes rayons fe perdent auffi- 
tót qu'ils arrivent à leur deftination. Vous en 
ferez convaincu , fi vous remarquez , que, lorf- 
(qu un nuage fe place devant le foleil , & femble 
| par fon interpofition couper fes rayons, leur 
partie inférieure eft fur le champ perdue pour 
nous , & la terre fe couvre d'ombre par-tout 
où fe ! porte la nue ; d'où vous devez conclure 
qae les corps ont toujours befoin d'un éclat 
nouveau, . que chaque rayon meurt en méme- 
tems qu'il naît; & qu'il ferait impoffible d' ap- 
percevoir les objets fans les écoulemens conti- 
auels de la fource du jour, 


Nos flambeaux artificiels eux-mêmes, ces fam- 
pes fufpendues, ces torches réfineufes d'où s'é- 
chappent des tourbillons de flamme & de fumée, 
.Sempreffent de même , à l'aide de leurs feux 
tremblans, de fournir toujours une nouvelle fu- 
miere. Leurs émiflions ne font jamais interrom- 
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Infant, nec loca lux inter quafi rupta relins — 


quit : 
Ufque adeó properanter ab omnibus ignibus ejus 
Exitium celeri toleratur origine flamma : 
Sic igitur folem , lunam ftellafque putandum 
Ex alio atque elio lucem jactare fubortu , 
Et primum quidquid flammai perdere fem» 
per, 
Inviolabilia hac ne credas forté vigere. 


Denique non lapides quoque vinci cernis ab 
zvo? 

Non altas turres ruere, & putrefcere faxa? 
Non delubra Deûm fimulacraque feffa fatifci ? 
Nec fan&um numen Fati protollere fines 
Poffe , neque adversus Nature foedera niti? 
Denique non monumenta virüm dilapfa vide- 
| mus 
Cedere proporrd , fubitoque fenefcere cafu ? 
Non ruere avolfos filices à montibus altis , 
Nec validas «vi vires perferre patique 
Tiniti ? neque enim caderent avolfa repente , 
Ex infinito qu temporc pertoleräffent | 
Omnia tormenta statis , privata fragore, 


Denique jam tuere hoc, circüm fupraque quod 
omnem 


? 
f^ 
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pues ; tant eft grande la rapidité avec laquelle 
tous leurs feux remplacent la lumiere qui s'é- 
teint, par la formation fubite d'une lumiere nou- 
velle. Ainfi bien loin de regarder le foleil, la 
lune & les étoiles, comme des corps inaltérables ; 
vous devez croire qu'ils ne nous éclairent que 
‘par des émiflions fucceflives toujours perdues & 
toujours réitérées, 


Enfin ne voyez-vous pas le tems triompher 
des pierres même, les tours les plus hautes s'é- 
crouler , les rochers fe réduire en poudre, les 

| temples & les ftatues des Dieux s'affaiffer & tom- 
ber en ruines, fans que la Divinité puiffe leur 
faire franchir les bornes fixées par le deftin, ni 
lutter elle-méme contre les loix immuables dé 
la Nature? En un mot ne voyons-nous pas tous 
les monumens humains céder à la deftrudion , 
& s'écrouler tout-à-coup comme un corps miné 
pat la vicilleffe ? Ne voyons-nous pas rouler les 
cailloux arrachés de la cime des monts, & inca- 
pables de réfifter aux efforts violens d'une durée 
limitée: Car ils ne fe détacheraient pas tout-à-coup 
& ne tomberaient pas en un moment , fi depuis un 
nombre infini de fiecles ils avaient (outenu tous 
les affauts du tems, fans y avoir fuccombé. 


Enfin confidérez cette vafte enceinte qui em- 
Hij 
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Continet amplexu terram , quod procreat ex . 

fe y 
Omnia [ quod quidam memorant ] recipitque 
perempta : 


P 


Totum nativum mortali corpore conftat ; 

1 LI . - 
Nam quodcunque alias ex fe res auget alitque; 
Deminui debet ; recreari, cüm recipit res. 


Præterea fi nulla fuit genitalis origo 
Terrai & ecli, femperque æterna fuére , 
Cur fuperà bellum Thebanum & funera Troja ; 
Noa alias alii quoque res cecinére poëtæ ? 
Qu tot fada virüm toties cecidére , nec ufs 
quam 
AE:-tnis fame monumentis infita florent ? 
Verüm, ut opinor, habet novitatem fumma ; 
recenfque 
Natura eft mundi , neque pridem exordia cepit ; ; 
Q iare etiam quadam nunc artes expoliuntur , 
Nanc etiam augefcunt ; nunc addita navigiis funt 
Mulra ; modo organici melicos peperére fono- 
16557. j 
Denique natura hxc rerum ratioque reperta eft — | 
Nuper , & hanc primus cum primis ipfe repertus M 
Nunc ego fum , in patrias qui poffim vertere — 
: | yoces, | | 


Quod fi fortè fuiffe antehac. eadem omnia 
gredis ; 


r 
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| braffe de tous côtés la terre , ce ciel qui ( fuivant 


Ed 


certains philofophes ) enfante tous les êtres & les 
reçoit après leur diffolution 5 tout immenfe qu'il 
eft, il a commencé & finira un jour ; puifqu'un 
être ne peut en nourrir d'autres fans s'épuifer, 
ni les- réunir à lui-même fans fe réparer, 


D'a leurs fi Ie ciel & la terre n'ont pas eu d'ori- 
gine, s'ils fubfiftent de toute éternité, pourquoi 
ne s'efl-il trouvé aucun poëté pour chanter les 
événemens antérieurs à la guerre de Thebes & 
à la ruine de Troie ? Pourquoi tant de faits 
héroiques eníévelis dans l'oubli , & exclus 
pour jamais des faftes éternels de la renom- 


-méc ? Je n'en doute pas ; notre monde eft tiou- 


veau ; il eft encore dans l'enfance, & fon'ori- 
gine ne date pas de fort lois. Voila pourquoi 


il y a des arts qu'on ne perfectionne & d'autres 
qu'on n'invente que d aujourd'hui. C'eft d'au- 


jourd'hui que la navigation fait des progrés con- 
fidérables. La fcience de l'harmonie eft une dé- 
couverte de nos jours : enfin cette philofophie 
dont j'expofe les principes, n'eft connue que de- 
puis peu ; & je fuis le premier qui aye pu traiter 
ces matieres dans la langue de ma patrie, 


Si vous croyez que le monde jouiffait autre- 
H iij 
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Sed periiffe hominum torrenti fzcla vapore , 
Aat cecidiffe urbes magno vexamine mundi , 
Aut ex imbribus affiduis exiffe rapaces 

Per terras amnes, atque oppida cooperuiffe ; 
Tantd quippe magis victus fateare neceffe eft, 
Exitium quoque terrai cœlique futurum ; 


Nam cüm res tantis morbis tantifque peri- | 


clis 
Tentarentur , ibi fi triftior incubuiffet 
Caufa, darent latè cladem magnafque ruinas: 
- Nec ratione alià mortales effe videmur 
Inter nos, nifi quód morbis ægrifcimus if- 
dem, 
Atque illi, quos à vità Natura removit. 


Preterea quecunque manent æterna, neceffe eft; 


Aut quia funt folido cum corpore , refpuere ictus, 


Nec penetrare pati fibi quidquam , quod queat 
arctas 


Diffociare intüs partes, ut materiai - 

Corpora funt, quorum naturam oftendimus anté ; 

Aut ideó durare «tatem poffe per omnem , 

Plagarum quia funt expertia, ficut inane eft, 

Quod manet inta&um, neque ab i&u fungitur 
hilum ; 

Aut ctiam quia nulla loci fit copia circüm , 

Quo quafi res poffint difcedere diflolvique, 

Sicut fummarum fumma eft æterna , neque extrà 


: E 


i EEFERREOCEkE 174 
fois de ces mémes avantages, mais que toute$ 
les générations humaines ont péri pat des feux 
dévorans ; que les villes ont été renverfées pat 
les grandes tévolutions du monde ; que des tor- 
rens deftruéteurs formés par des pluies conti- 
nuelles fe font déchaînés fur le globe, & l'ont 
fubmergé , vous êtes obligé à plus forte raifon 
de convenir de la deftru&ion future du ciel & 
de la terre. Affailli par de tels fléaux, expofé 
à de fi grands périls, le monde entier s'écroulait, 
ce vaíte édifice tombait en ruine, fi l'attaque 
eüt été plus violente. Et nous-mémes nous n'a- 
vons d'autre preuve de notre mortalité récipro- 
que , que d'être fujets aux mêmes maladies qui 
ent Ôté la vie à nos femblables. 


Enfin un corps fubfifte éternellement 5 ou 
parce que fa folidiré réfifte au choc, à la péné- 
tration , à la diffolution, comme les principes 
de la matiere dont nous avons ci-deffus fait 
connaître la nature ; ou parce qu’il ne donne 
point de prife au choc, comme le vuide , cet 
efpace impalpable , dans lequel fe perd toute 
action deftru&ive 3 ou enfin parce qu'il n'eft 
point environné d'un efpace qui puiffe recevoir 
fes débris après la diffolution, comme le grand 


tout hors duquel il n'y a’ ni lieu où fe diflipent 
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Quis locus eft quo diffiliant , neque corpora funt 
quz. 

Poffint incidere & validà diffolvere plagà : 

Át neque, uti docui, folido cum corpore mundi 

Natura cft, quoniam adimi eft in rebus inane ; 5 

Nec tamen eft ut inane, neque autem corpora 
defunt, 

Ex infinito quz poffint forté coorta, 

Proruerc hanc rerum violento turbine fammam : 

Aut aliam quamvis.cladem importare pericli 5 

Nec porró natura loci fpatiumque profundi 

Deficit, er perg quo poffint mania mundi , 

Aut alià quàvis poflint vi pulfa perire : 

Haud igitur lethi præclufa eft janua coclo , 

Nec foli terrzque nec altis &quoris undis , 

Sed patet immani & vafto refpe@at hiatu : 

Quare etiam nativa neceffum cft confiteare 

Fizc eadem ; neque enim. mortali corpore quz 
funt, 

Ex infinito jam tempore adhuc potuiffent 

Immenfi validas ævi contemnere vires, 


Denique tantopere inter fe cüm maxima mundi 
Pugnent membra , pio nequaquam concita bello, 
Nonne vides aliquam longi certaminis ollis 
Poffe dari finem ? vel cüm fol & vapor om- 

nis , 
Omnibus epotis humoribus , exfuperärint i 


m 
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fes parties, ni corps pour les heurter & les fé- 
parer. Or le monde n'eft pas immortel en tant 
que folide, puifqu'il y a du vuide dans la na- 
“are : il ne l'eft pas non plus comme vuide ; il 
n'y a que trop de corps dans cet univers infini 
dont l'irruption foudaine ébranle notre monde, 
& l'expofe au danger de périr. Il exifte auffi des 
éfpaces immenfes od fes parties élémentaires 
peuvent fe-difperfer, & fa fubftance périr de 
quelque maniere que ce foit. Ainfi les portes du 
trépas, bien loin d'étre, fermées pour le ciel, le 
 foleil, fa terre & les ondes de FOcéan, leur pré- 
fentent au contraire une vafte ouverture. Vous 
êtes obligé d'avouer pour la méme raifon que 
tous ces corps ont eu um commencement ; car 
| puifqu'ils font deftruétibles , ils n'àuraient pu 
depuis une infinité de fiecles réfifter aux affauts: 
redoutables d'une durée immenfe, " 


Én un mot fa difcorde qui regne entre les 
vaftes membres du monde, cette guerre intef- 
fine dont ils font Ia proie} ne' vous fait- elle 
pas foupçonner que cette longue quet:lle peut 
avoir une fin ? Quand le foleil, par exem- 
ple , & les autres feux fe feront abreuvés de 
toutes les eaux, & auront remporté une viétoi- 
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Quod facere intendunt, neque adhuc conata pa | 
trantur ; j 
Tantüm fuppeditant amnes , ultroque minan- 
tur 
Omnia diluviare ex alto gurgite ponti : 
Nequicquam , quoniam verrentes &quora venti 
Deminuunt , radiifque retexens ætherius fol ; 
Et ficcare prius confidunt omnia poffe , 
Quàm liquor incæpti poffit contingere finem: 
Tantüm fpirantes zquo certamine bellum 
Magnis de rebus inter fe cernere certant ; 
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Cum femel in terrà fuerit fuperantior ignis , 

Et femel, ut fama eft, humor regnárit in ar- 
VIS 5 

Ignis enim fuperavit & ambens multa peruffit , 

Aviacüm Phaëthonta rapax visfolis equorum , | 

Æthere raptavit toto terrafque per omnes: 3 

At Pater omnipotens irà tum percitus acri , i 

Magnanimum Phaëtonta, repentifülminis idu, | 

Deturbavit equis in terram ; folque cadenti 

Obvius zternam fufcepit lampada mundi , 

Disjeétofque redegit equos junxitque tremen- 
tes 5 

Indi, fuum per iter, recreavit cuncta. guber- 
nans ; 

Scilicet ut veteres Graiüm cecinére poëtæ ; 

Quod procul à verà eft animi ratione repul- 
fum; 
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re à laquelle tous leurs efforts ont tendu juf- 
qu'ici fans fuccès 5 car les Aeuves fourniffenc 
tant d'eau à l'Océan, que du fein de ce gouffre 
profond , ils menacent le globe d'une inonda- 
tion univerfelle : mais envain ; les vents qui 
balaient les mers, le foleil qui les pompe du 
haut des cieux, en diminuent le volume, & 
cauferaient un defféchement général, avant que 
l'onde püt parvenir à fon but. Animés par ces 
gtands intérêts , ces deux élémens fe font la 
guerre avec des forces égales. Néanmoins ( s'il 
faut en croire la fable) le feu à déja remporté 
une fois la victoire ; une fois auffi les eaux ont 
dominé fur les continens. Le feu triompha & 
confuma une partie du monde, quand Phaëton 
fut emporté par les courfiers égarés du foleil 
dans toutes les régions de l'air, & dans tous les 
climats de la terre : mais le maitre de l'Olympe 
tranfporté de courroux, d'un coup de foudre, 
précipita de fon char fur le globe cet illuftre témé- 
raire. Son pere, aprés fa chüte, fe préfenta pour 
reprendre la conduite de-l'éternel flambeau , il 
attela fes courfiers épars , encore effouflés , & 
rentrant dans fa route ordinaire , il rétrablit 
lordre , & rendit le calme à la nature, Ces fables 
qu'ont chantées les anciens poétes Grecs, la rai- 
fon les rejette avec mépris : elle fçait que le fea 
peut avoir l'avantage , quand un grand nombre 
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Ignis enim fuperare poteft, ubi materiaï 

Ex infinito funt corpora plura coorta ;; 

Indé cadunt vires aliquá ratione revicz, 

Aut pereunt res exuftæ torrentibus auris : 

Humor item quondam coepit fuperare coortus ;. 

Ut faiha eft hominum ,. multas quandó. obruit 
urbes; 

Indé ubi vis.aliquà ratione avería , receffit 

Ex infinito fuerat quacunque coorta , 

Confíliterunt imbres &. flumina vim minues 
runt.. 


Sed quibus ille modis conje&us materiai 
Fundárit coelum ac terram pontique profunda 
Solifque & luna cur(us , ex ordine ponam: 
Nam certè neque confilio primordia rerum, 
Ordine fe queque atque fagaci mente locá- 


runt; 
Nec quos quaque darent motus, pepigére pro-.- 
fectó ; 
Sed quia multa, modis multis ,. primordia re- . 
rum, 


Ex infinito jam tempore, percita plagis, 

Ponderibufque fuis confaérunt concita ferri , 

Omnimodi(que coire , atque omnia perten- 
tare 

Quæcunque inter fe poffent congreffa creare ; 

Propterca fit uti magnuin volgata per «evum, 
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de moléules ignées fe font rendues de cet uni- 
vers infini dans notre monde ; parce qu'alors ib 
faut ou qu'une puiffance contraire furmonte l'ac- 
tion du feu, ou que tout périfle par les flammes 
dévorantes. On raconte encore que jadis les 
ondes victorieufes fubmergerent un grand nom= 
bre de villes, Mais quand une force oppofée eut 
fait difparaître ces amas d'eau raffezblés de tou- 
tes les régions de l'univers immenfe, les pluies 
sarréterent , & l'impétuofité des fleuves fe ral- 


lentit. 


Maintenant comment le concours fortuit des 
atomes a-t-il pofé les fondemens du ciel & de 
la terre , creufé l'abyme de l'Océan, réglé le 
«ours. du. foleil. & de la lune ; c'eft, 0 Mem- 
mius , ce que je vais vous expliquer. Car ( je le 
répete) ce. n'eft point par un effet de leur intel-: 
ligence , ni par réflexion que les élémens du 
monde fe font placés dans l'ordre ou. nous les 
‘voyons. ; ils n'ont point concerté entr'eux les 
mouvemens. qu'ils voulaient fe communiquer : 
mais, infinis en nombre , mus de mille facons 
diverfes , foumis: depuis des fiecles innombra- 
bles à des impulfons étrangeres ; entraînés paz: 

_Jeur propre pefanteur , après s'étre rapprochés & 
réunis de toute maniere , aprés avoir tenté tou- 
tes les combinaifons poffibles, à ferce de tems; 
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. Omnigenos cectus & motus experiundo , | 
Tandem ea conveniant, «que ut convenétre res 
penté 
Magnarum rerum fiant exordia fxpe, . 
Terraï, maris & coli generifque animantüm; 


Hic neque tum folis rota cerni, lumine largo 
Altivolans poterat , neque magni fidera mundi, 
Nec mare, nec colum, nec denique terra, neque 

acr, 
Nec fimilis noftris rebus res ulla videri Ü 
Sed nova tempeftas quxdam molefque coorta : 
Diffugere indé loci partes cocpére , parefque 
Cum paribus jungi res & difcludere mundum, 
Membraque dividere & magnas difponere par- 
tes 
Omnigenis é principiis, difcordia quorum 
Intervalla, vias , connexus , pondera, plagas ; 
Concurfus , motus turbabat ; prælia mifcens, 
Propter diffimiles formas variafque figuras; - 
Quód non omnia fic poterant conjuncta ma- 
nere , 
Nec motus inter fefe dare convenientes : 
'- Hoc eftà terris altum fecernere celum À 
Et feorfum mare uti fecreto humore pateret , 
Seoríus item puri fecretique ætheris ignes, 
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d'affemblages & de mouvemens , ils fe font 
coordonnés & ont formé de grandes maffes, qui 
font devenues ( pour ainfi dire ) la premiere 
ébauche de la terre, des mers, du ciel & des 
êtres animés. 


On ne voyait pas encore dans les airs le char 
éclatant du foleil, ni les lambeaux du monde, 
nila mer, ni le ciel, ni la terre, ni l'air, ni 
rien de femblable aux objets qui nous environ- 
nent 5 mais un aífemblage orageux d'élémens 
confondus. Enfuite quelques parties commence- 
rent à fe dégager de cette maffe: les atomes ho- 
mogences fe rapprocherent, le monde fe dévelop- 
pa, fes vaftes membres fe formerent , & fes im- 
menfes parties furent compofées de toute cfpecc. 
En effet la difcorde des élémens jettait trop de 
trouble & de confufion entre les intervalles , les 
directions, les liens, les pefanteurs, les forces im- 
pulfives, les combinaifons & les mouvemens. La 
diverfité de leurs formes , la variété de leurs 
figures les empéchait de refter ainfi unis, & de 
fe communiquer des mouvemens convenables : 
ainf le ciel fe fépara de la terre, la mer attira 
toutes les eaux dans fes réfervoirs ; & les feux 
échérés allerent briller à part , dans toute leur 
pureté. 
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Quippe etenim primüm terrai corpora quaque; 


Proptereà quód erant gravia & perplexa, coi- 
bant , 


In medioque imas capiebant omnia fedes : 
Quz quantó magis inter fe perplexa coibant j 
dam magis exprefsère ea quz mare, fidera; 
- folem: 
Lunamque efücerent & niagni mœnia mandi : 
Omnia enim magis hzc é levibus atque rotundis: 
Seminibus , multôque minoribu funt elemen- 
tis, 

Quàm tellus ;.ideó per rára foramina terra 
Partibus etumpers primus fe fuftulit zther - 
Signifer, & multos fecum levis abfulit ignes z 
Non alià long? ratione ac fæpe videmus; 
Aurea cüm primüm gemmantes rore per herbas 
Matutina rubent. radiati lamina folis » 
Exhalantque lacus nebulam fluviique perennes 
Ipfa quoque interdum tellus fumare videtur ; 
Omnia que furfum cüm conciliantur in aito ,- 
Corpore concreto fuübtrexunt nubila coelum :- 
Sic igitur tum fe levis ac diffufilis zther 2 
Corpore concreto , circumdatus undique fepfit. 
Et laté diffufus in onines undique partes , 
Omnia fic-avido complexu cætera fepfic.. 

Hunc exordia funt folis lunzque fecuta... 
Inter utrofque globi quorum vertuntur in auris 
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| D'abord les élémens de la terre plus pefans 
. & plus embarraffés, fe joignirent fans peine & 
s'établirent tous au centre vers les régions ii- 
férieures. Plus leur union fut étroite, plus ils 
exprimerent abondamment la matiere propre à 
former les mers, les aftres , le foleil, la lune 
& la vafte enceinte du monde. En effet, comme 
les élémens de tous ces corps fent plus liffes , 
plus fphériques & plus déliés que ceux de la 
terre 5 la matiere éthérée , fe dégagea la pre- 
miere des pores de la terre , s'éleva dans la par- 
' tie fupérieure , & emporta avec cile un grand 
nombre de feux. Ainfi quand les premiers : 
rayons du foleil levant fe teignent de pourpre 
fur le gazon au milieu des perles de la rofée , 
on voit fouvent des vapeurs fortir du fein des 
lacs & des fleuves, & quelquefois une efpecé 
. de fumée s'exhaler de la terre même 5; émana- 
tions fubtiles qui, après s'être élevées & réunies 
dans l'athmofphere , forment un tiffu opaque fous 
-]a voûte du firmament. De méme la matiere 
éthérée, quoique légere & fluide, après s'être con- 
denfée , forma une vafte enceinte; & répandue 
au loin en tout fens , elle embraffa dans fon im- 
menfe circuit la: machine entiere du monde, 


Alors fe formerent le foleil & la lune, ces 
deux corps qui roulent dans l'air, entre le ciel 


* 
[ 
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Qua neque terra fibi adícivit, neque Maximus | 
JEther , | 
Quod nec tam fuerint gravia ut depreffa fede- | 
rent, si 
Nec levia ut poffent per fummas labier oras: | 
Et tamen inter utrofque ita funt , ut corpora | 
viva | 
Verfent , & partes ut mundi totius extent : 
Qued genus in nobis quzdam licet in ftatione 
Membra manere , tamen cüm fint ea que mo 
veantur, | 


His igitur rebus retractis, terra repentè ; 
Maxima quà nunc fe ponti plaga cærula tens | 
dit, | 
Succidit & falfo fubfodit gurgite foffas ; 
Inque dies quantó circüm magis alieris xf- M 
tus | 
Et radii folis cogebant undique terram , 
"Verberibus crebris extrema ad limina aper= 
tam , 
.In medio ut propulfa fuo condenfa coiret ; 
Tam magis expreflus fal(us de corpore fudor 
Augcbat mare manando campofque natantes ; 
Et tantó magis illa foràs elapfa volabant 
Corpora multa vaporis & aëris, altaque. cœli 
Denfcbant procul à terris fulgentia templa ; 
Sidebant campi, crefcebant montibus altis 
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& la terre, Leurs élémens ne purent s'incorporer 
ni à ceux de notre globe, ni à ceux de la ma- 
tiere éthérée ; parce qu'ils n'étaient ni affez pe- 
fans pour fe dépofer dans la partie inférieure , 
ni aflez légers pour s'élever à l'extrémité fupé- 
rieure. Sufpendus dans l'efpace intermédiaire , 
ils fe meuvent comme des corps vivans, comme 
les parties les plus actives de la nature. C'eft 
ainfi que quelques-uns de nos membres demeu- 
rent immobiles dans leur pofte , tandis que d'au- 
tres font deftinés à fe mouvoir. | 


Aprés ce premier débrouillement, toutà-coup 
la partie de la terre où s'étendent les plaines 
azurées de l'Océan, s'écroula & ouvrit un vaíte 
baffin pour l'élément falé. Et plus la terre fen- 
due à la furface était refferrée , condenfée & 
rapprochée du centre par l'action réitérée des 
feux du ciel & des rayons du foleil dont elle 
était frappée en tout fens, plus la fueur falée 
exprimée de fon vafte corps, accrut par fes écou- 
lemens les pleines liquides de la mer. Par une 
fuite de la méme compreffion , des molécules 
fans nombre de feu & d'air, dégagées de la 
maffe terreftre, s'éleverent dans les régions fu- 
périeures. Ainfi la voûte éclatante du ciel fi éloi- 
gnée de notre globe, acquit une nouvelle den- 
fité. Les plaines s'abaifferent pour la même rai- 
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Afcenfus ; neque enim poterant fubfidere Gnd 
Nec pariter tantündem omnes fuccumbere paie. 

tes, - | d 


Sic igitur tertx , concfeto corpore , pondus 

Conílitit , atque. omnis mundi quafi limus in 
imum 

Confluxit gravis & fubfedit funditus , ut £xx 1 

Indé mare, indé aer, indé æther ignifer ipfe 

Corporibus liquidis funt omnia pura reli&ta ; 

Et leviora aliis alia ; & liquidiffimus zther | 

Atque leviffimus aërias fuper influit auras x 

Nec liquidum corpus turbantibus aëris auris E 

Commifcet ; finit hzc violentis omnia verti 

"Turbinibus, finit incertis turbare procellis ; 

Ipfe fuos ignes certo fert impete labens : 

, Nam modicé fluere atque uno poffe zther4 
nifu , 

Significat ponti mare certo quod fluit æftu , 

Unum labendi confervans ufque tenorem. 


Motibus aftrorum nunc quz fit caufa, cana- 
mus: | 
Principió magnus cceli fi vertitur orbis , 
Ex utráque polum parti premere aëra nobis 
Dicendum eft , extràque tenere & claudere urine ‘ 
que : 
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fon, la cime des monts s'éleva ; car les rochers 
ne pouvaient s'affaiffer ; ni la terre s'applanir : 
également fur toute fa furface, 


Le globe ainfi condenfé acquit à la fois de 
la pefanteur & de la confiftance. Toute la vafe 
du monde (s'il eft permis de parler ainfi) fe 

- précipita en bas, & y forma un dépót comme 
la lie. Au deffüs de {a terre fe placerent d'abord 
l'eau, enfuite l'air, enfin le ciel & fes feux 5 car 
ces fluides, quoique formés des élémens les plus 
purs, n'ont pas tous la méme légéreté. Le fluide 

" éthéré le plus tranfparent & le moins grave de 
tous, circule au deffus de l'air, fans jamais fe 
mêler avec ce fluide orageux. Il le laiffe en proie 
aux tourbillons rapides & à l'inconftance des 
tempètes : pour lui, mu d'un mouyement réglé il 
tranfporte avec lui fes feux étincelans. Que le 
fluide éthéré puiffe ainfi (e mouvoir uniformé- 
ment, c'efít ce que nous montre la mer dont le 
flux & reflux périodique fuit conftamment leg 
mêmes Joix, ; 

La caufe du mouvement des aftres fera l'ob- 
jet actuel de mes chants. D'abord fi c'eft la vafte 
enceinte du ciel qui roule, il faut fuppofer les 
‘deux poles du monde preffés, environnés & en- 
fermés par deux courrans d'air , l'un fupérieux 
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Indé alium fuperà fluere atque intendere cd) 
dem, 

Quó volvenda micant æterni fidera mundi ; 

Aft alium fubter , contrà qui fubvehat orbem , 

Ut fluvios verfare rotas atque hauftra videmus. 


Eft etiam quoque uti. poffit coclum omne ma- 

nere 

In flatione, tamen cüm lucida figna ferantur : 

Sive quód inclufi rapidi funt ztheris æftus, 

Quzrentefque viam circumverfantur , .& ignes 

Paffim per caeli volvunt fe immania tempia 5 

Sive aliundé fluens alicundé extrinfecus aër 

Verfat agens ignes ; five ipfi ferpere poffunt, 

Quó cujufque cibus vocat atque invitat euntes, 

Flammea per colum pafcentes corpora paffim. 

Nam quid in hoc mundo fit eorum , ponere cer- - 
tum | 

Difficile eft : fed quid poffit fiatque per omne, 

In variis mundis varià ratione creatis , 

Id doceo ; plurefque fequor difponere caufas 

Motibus aftrorum , quz poffint efle per omne ; 

E quibus una tamen fit & hzc quoque caufa ne- 
ceffe eft , 

Quz vegeat motum fignis ; fed qua fit earum 

Præcipere , haud quaquam eft pedetentim. pro- 


gredientis. 
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(qui pouffe le ciel dans la méme direction que 
'fuivent les brillans flambeaux du monde ; l'au- 
tre inférieur qui les tranfporte en fens contraire, 


4 bs . 
R-peu-prés comme nous voyons les fleuves faire 
tourner les roues & les fceaux, 


Il fe pourrait auffi que le firmament reftant 
immobile, fes flambeaux lumineux décriviffent 
un cercle autour de nous ; foit que la matiere 
éhérée trop à l'étreit dans l'enceinte du ciel, 
& roulant fans ceffe autour du firmament pour 

.y trouver uue iffue, occafienne ainfi la révo- 
lution des aftres 3 foit que l'air extérieur les 
meuve circulairement ; foit qu'ils puiffent eux- 
mêmes fe traîner ou leur aliment les appelle, 
X recueillir dans leur route, la matiere ignée 
répandue par tout le %iel. Car il n'eft pas aifé 
d'affigner au jufte de laquelle de ces manicres 
la chofe fe paffe dans notre monde ; je me 
contente d'expofer tous les moyens que la Na- 
ture peut employer & emploie réellement dans 
le grand tout , dans ces mondes innombra- 
bles qu'elle a différemment conftitués. Je me 
borne à vous faire connaître toutes les caufes 
poflübles du mouvement des aftres, dont une 
feule a lieu néceffairement dans notre monde, 
Quelle eft-elle » C'eft ce que ne décidera jamais 
Je philofophe qui fuit pas à pas la Nature, 
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Terraque ut in nr mundi regione quief= 
cat 
Evanefcere paulatim & decrefcere pondus 
Convenit, atqué aliam naturam fubter haber 
Ex ineunt ævo conjunétam atque uniter ap- 
tam - | 
Partibus aériis mundi , quibus infita fidit, 
Propterea non eft oneri, neque deprimit au 
ras: + 
Ut fua cuique homini nullo funt pondere mem" 
bra, ' 1 
Nec caput eft oneri collo , nec denique totum 
Corporis in pedibus pondus fentimus ineffe ; 
At quacunque foris veniunt, impoftaque nobis 
Pondera funt , lxdunt, permultó fepe minora: — 
Ufque adeó magni refert , cui qua adjaceat res E 
Sic igitur tellus non eft aliena repenté 
biis atque auris aliundé objecta alienis ; E 
Sed pariter primà concepta ab origine mundi, | 
Certaque pars ejus , quafi nobis membra, vides 


tur, 


* 


Præterea grandi tonitru concufla, repenté — '. 
Terra , fupra fe quz funt , concutit omni ] 


j 
motu 5 ' 
à. 
Quod facere haud ullà poffet ratione , nifi effec - 
Partibus aëriis mundi cœloque revinéta : É 


IN in.communibus inter fe 1adicibus hæxent ,* 
Ex 
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Pour que la terre demeure immobile aù centre 
du monde, il faut que fa pefanteur décroiffe & 
S'évanouiffe infenfiblement ; que fes parties in- 
férieures aient contracté une nouvelle nature par 
leur union intime avec le fluide atrien , fur 
lequel elles fe repofent & auquel elles font comme 
incorporées dés le commencement. Voila pour- 
quoi notre globe ne charge point l'air, & ne s'y 
enfonce pas. Ainfi l'homme ne (ent point le poids 
de fes membres. La tête ne pefe pas für le col ; 
& les pieds foutiennent fans fatigue le faix du 
corps entier : au lieu que l'impofition d'un far- 
deau étranger nous incommode quoique fou-' 
vent beaucoup moins confidérable. Tant il ef 
efléntiel d'avoir égard à la nature des objets unis 
enfemble ! De méme la terre n'eft pas un corps 
étranger lancé toutà-coup dans un fluide étran- 
ger: mais elle a été conçue en méme-tems que 
lair, dés l'origine du monde; dont elle eft une 
partie diftincte, comme nos membres font pat- 
tie de nos corps. 

D'ailleurs la fecouffe qu'un tonnerre violent 
Caufe à la terre, eft telle, qu'elle fe communi- 
que foudain à tous les corps placés à fa furface ; 
ce qui n'arriverait pas , fi elle n'était liée aux 
Parties aériennes du monde & à la matieré éthé- 
Ie : car ces trois fubftances tienanent entr'elleg 
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Ex ineunte ævo conjuncta atque uniter apta: ; 
Nonne vides etiam , quàm magno pondere nobis | 
Saftineat corpus tenuiffima vis animai , 4 
Propterea quia tam conjuncta atque uniter apta 

eft ? 4 

Denique jam faltu pernici tollere corpus | 
Quis potis eft, nifi vis animz que membra gue 

bernat ? 

Jamne vides quantüm tenuis natura valere 
Poffit, ubi eft conjun&a gravi cum corpore , ut 

aër - 1 
Conjunctus terris , & nobis eft animi vis ? 

" 

Nec nimió folis major rota, nec minor ardor. 
Effe poteft, noftris quàm fenfibus effe videtur; . 
Nam quibus.e f| patiis cunque ignes lumina pof- - 

funt F 

Adjicere, & calidum membris adfare vaporem ; À 

ilia ipfa intervalla nihil de corpore libant À 

Flammarum , nibiló ad fpeciem eft contzactior. T 

ignis : H 

Proinde calor quoniam folis lumenque profufum 
Perveniunt noftros ad fenfus & loca tingunt ; 
Forma quoque hinc folis debet filumque videri ,. 


Nil aded ut poffis plüs aut minus addere veré, | 


>: 


Lunaque, five notho fertur localumine luftrans, 
five fuam proprio jaétat de corpore lucem , 
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_ par des racines communes, ayant été unies étroi- 
tement & comme incorporées enfemble , dés le 
premier inftant de^ leur formation. Ne voyez- 
vous pas auffi, combien le corps eft un énorme 
fardeau pour une fubftance auffi déliée que l'ame? 
Elle le foutient néanmoins , parce qu elle lui eft 
intimement unie. Que “dis-je ? Elle feule peut 
le foulever dans les airs par des (auts rapides, 
le mouvoir , le gouverner à fon gré. Vous voyez 
. donc combien la fubftance la plus légere acquiert 
de force , quand elle eft jointe à une fubftance 
pefante , comme l'air à la terre, & l'ame au corps, 
Le difque du foleil n’eft guetes plus grand ni 
plus petit qu'il ne le paraît à nos Íens ; car toutes 
les fois qu'un corps de feu peut nous éclairer 
de fa lumiere & nous échauffer de fa flamme, 
quelqu'éloigné qu'il foit, cette diftance ne nous 
dérobe rien de fa grandeur & ne retrécit point 
à nos yeux fes dimenfions apparentes. Puis donc 
que la chaleur & la lumiere du foleil frappent 
-nos fens & colorent les objets qui nous environ- 
nent 5 l'apparence de fa forme & de fa figure 
eft donc telle , qu'on ne peut les fuppofer plug 
grandes ni plus petites dans la réalité, 


De méme la lune ( foit qu'elle ne nous régé- 
chiffe qu'un éclat emprunté, foit qu'elle tire fa 
ij 


} 
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( Quidquid id eft) nihiló fertur majore £zu4 à : 
Quàm , noftris oculis quam cernimus, effe vide- 
fur; | 
Nam prius, omnia quz longé remota tuemux 
Aéra per multum, fpecie confufa videntur, 
Quam minimum filum : quapropter luna neceffe 
eft, | 
Quandóquidem claram fpeciem certamque figu- 
ram | 
Præbet , ut eft oris extremis cunque notata, 
Quanta hzc cunque fuat, tanta hinc videatur in 
alto, | i 


/ 


: Poftremo, quofcunque vides hinc xtheris ignes, 


.[Quandóquidem , quofcunque in terris cerni- 


- 


mus ignes, 
Dum tremor eft clarus, dum cernitur ardor eorum, i 
Perparvum quiddam interdum mutare videntur , 1 
Alterutram in pee filum, cum longius abfint 13 
Scire licet, perquam pauxilló poffe minores ; 
Effe , vel exiguà majores parte brevique. | 
-Yllud item non eft mirandum , quà ratione i 
Tantulus ille queat tantum fol mittere lumen , 
Quod maria ac terras omnes cœlumque rigando ; 
Compleat, & calido perfundat cuncta vapore; — 
Nam licet binc mundi patefa&um totius unum M 
Largifuum fontem fcatere, atque erumpere lumen 
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lumiere de fa propre nature ) ne parcourt point 
. le ciel, fous un volume plus confidérable que 
celui qui frappe nos yeux. Car les objets vus de 
fort loin, au travers d'un air très-denfe , ne pré- 
fentent qu'un afpe& confus, bien loin de laiffer 
diftinguer leurs contours les plus déliés : puis 
donc que la lune nous offre une apparence claire, 
une figure diftinéte, & jufqu'aux limites déter- 
minées de fa furface , il faut qu'elle foit telle 
dans les cieux qu'elle nous paraît d'ici-bas. 


Enfin puifque tous les feux que nous voyons 
fur la terre, à quelque diftance qu'ils foient pla- 
cés , ne nous paraiffent fubir aucune altération 
dans leur grandeur apparente, tant que nous 
diftinguons leur lumiere & leur agitation ; il 
faut en conclure que les feux éthérés ne font 
gueres plus grands ni plus petits qu'ils ne le 
paraiffent à nos yeux. 


Ne foyez pas furpris non plus que le foleil ; 
avec une circonférence auffi étroite, puiffe bai- 
- gnerla mer, la terre & le ciel des flots de fa lu- 
. miere, & répandre fa chaleur dans toute la nature. 
1l fe peut quil n'y ait que ce canal d'ouvert par 
- où toute la lumiere du monde puiffe trouver un 

I ii 
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Ex omni mundo , quó fic elementa vaporis E 

Undique conveniunt, & fic conjectus eorum 

Confluit, ex uno capite hic ut profluat ardor : 

Nonne vides etiam quàm laté parvus aquai 

Prata riget fons interdum, campifque redundet » 

Eft etiam quoque uti, non magno folisab igni , 

A?ra percipiat calidis fervoribus ardor,  . 

Opportunus ita eft fi forté & idoneus aer , 

Ut queat accendi parvis ardoribus i&us : 

Quod genus interdum fegetes ftipulamque vide- 
mus | 

Accipere ex unà fcintillà incendia paffim : 

 Forfitan & rofeà fol altè lampade lucens 

Póffideat multum cæcis fervoribus ignem 

Circum fe , nullo qui fit fulgore notatus, 

Æftiferum ut tantüm radiorum exaugeat ictum. 


Nec ratio folis fimplex , nec certa patefcit, 
Quo pacto zítivis € partibus Ægocerotis 
Brumales adeat flexus, atque indé revertens 
Canceris ut vertat metas fe ad folftitiales ; 
Lunaque menfibus id fpatium videatur obire, 
Annua fol in quo confumit tempora curfu : 


/ 


Non, inquam, fimplex his rebus reddita caufa 
eft ; T , 1 
Nam ficri vel cum primis id poffe videtur, —— — 
Democriti quod fanda viri fententia ponit , 
Quantó quxque magis fint terram fidera propter, 


libre écoulement ; qu'il n'y ait que ce foyer où 
les élémens de feu puiffent fe raffembler de tou . 
tes patts pour fc répandre de là dans l'univers 
entier. Ainfi quelquefois une faible fource arrofe 
les prairies & inonde les campagnes. Il fe peut 
encore que les feux du foleil , fans étre fort 
abondans , échauffent & enflamment l'air voifin, 
en fappofant toutefois ce fluide capable de s'al- 
lumer à la moindre ardeur , comme on voit 
quelquefois les moiffons & le chaume aride con- 
fumés par-une feule étincelle. Peut-être enfin ce 

.foleil, ce flambeau fi brillant, eft-il environné 
d'une grande quantité de feux invifibles & fans 
éclat , deftinés uniquement a augmenter la force 
& la chaleur de fes rayons. 


" Mais comment le foleil, des régions brülan-- 
tes de lEcréviffe , fe tranfporte-t-il au figne 
glacé du Capricorne pour retourner de nouveau . 
vers le folftice d'été » Pourquoi voyons-nous la 
June franchir en un mois le méme efpace que 
le foleil emploie un an à parcourir ? C'eft un 
probléme qui a plufieurs folutions , un phéno. 
mene dont il eft impoflible d'affigner l'unique 
& véritable caufe. Celle qu'en donne le fage 
Démocrite paraît affez vraifemblable : il pré- 
tend que les aftres peuvent d'autant moins être 
Iiv 


- 
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Tantó poffe minis cum coeli turbine ferri : 
Evanefcere enim rapidas illius & acres 
Imminui fubter vires , ideoque relinqui t 
Paulatim folem cüm poiterioribu’ fignis , % 
Inferior multó quód fit, quàm fervida figna , E 
Et magis hoclunam, & quantó demiffior ejus | 


Curfus abeft tiecenb à coclo, terrifque propine 
| quat, 


| 
Tantó poffe minüs cum fignis tendere curfum 1 
Flaccidiore etiam quantó jam turbine fertur T 
Infetiot quàm fol , tantó ai^ omnia figna D: 
Hanc adipifcuntur , circüm prœterque feruns | 


E 


tur; A 
Propterea fit, ut hec ad fignum quodque re-. ; 
verti i 
Mobilius videatur , ad hanc quia figna revi- n 


funt. i 
Fit quoque ut é mundi tranfverfis partibus a£ 
Alternis certo fluere alter tempore poffit , 
"x Qui queat æftivis folem detrudure fi ignis | h 
:Brumales ufque. ad fexus pelidüituwe rigo-«. 
E 

; rem , 

;. Rt qui rejiciat ioa à frigoris ambe 


- 4 


Qua. volyunt magnos in magnis orbibus annos, - 
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Emportés par le tourbillon éthéré, qu'ils font plus 
Voifins de la terre : parce que la viteile & l'ac- 
tion du firmament s'afaibliffent peu-à-peu vers 
Fextrémité inférieure ; que pour cette raifon le 
foleil placé bien au deffous des conftellations 
ardentes , «doit être infenfiblement laiffé für la 
route avec les autres corps inférieuts ; que la 
lune plus éloignée du ciel & plus voifine de la 
terre, doit avoir encore plus de peine à fuivre 
la marche des aftres ; qu'ainfi plus le. tour- 
billon qui l'emporte, le cede en rapidité à celui 
du foleil , plus les fignes doivent fréquem- 
ment l'atteindre & Ja devancer ; & que c’eft la 
xaifon pour laquelle elle paraît rejoindre avec 
plus de promptitude les fignes du Zodiaque , 
tandis qu'en effet-ce font ces fignes eux-mêmes 


qui vont à elle, 


H 
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Il fe peut encore que, des régions du monde 


- diamétralement oppofées , s’élancent des cou- 


 Ians d'air périodiques , qui puiffent alternati- 


| vement tranfporter le foleil des fignes de l'été 


+ dans les froides contrées du feptentrion, & le - 


rejetter ^de: ces climats glacés & ténébreux dans 


le brülant. féjour de l'écreviffe. H faudrait alors 


expliquer par de pareils courans d'air alternatifs 


Je mouvement de la lune & celui des étoiles dont 


la grande révolution ne s'acheve qu'en un graü- 
lv 
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Aëribus poffe alternis à partibus ire : 

Nonne vides etiam diverfis nubila ventis 

Diverfas ire in partes, inferna fupernis? 

Qui minus illa queant per magnos ætheris or- 
bes , 

Æftibus inter fe diverfis fidera ferri ? 


At nox obruit ingenti caligine terras 5 
Aut ubi de longo curfu fol extima cceli 
Impulit , atque fuos efflavit languidus ignes 
Concuffos itere, & labefactos aére multo ; 
. Aut quia fub terras curfum convertere cogit 


Vis eadem , fuperà terras qua pertulit orbem: 


(Tempore item certo rofeam Matuta per oras | 


Ætheris Auroram defert , & lumina pandit ; 
Aut quia fol idem fub terras ille revertens 
Anticipat coelum radiis, accendere tentans 5 

* Aut quia conveniunt ignes, & femina multa 
Cón&uere ardoris confu&runt tempore certo , 
Qus faciunt folis nova femper lumina gigni : 
Quod genus Idæis fama efte montibus altis 
Difperfos ignes orienti lumine cerni , 
Inde coire globum quafi in unam & conficere 


orbem, 


Ex 


A 
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nombre d'années. Ne voyez-vous par les nuages 
eux-mêmes, pouffés par des vents contraires, 
fuivre les uns en bas, les autres en haut, des direc- 
tions oppofées ? Pourquoi les aftres ne feraient- 
als pas tranfportés de même dans les vaftes plai- 
nes des cieux par des courans d'air différens ? 


- La nuit couvre la terre de fes ténebres épai- 
fes, ou parce que le foleil , arrivé aux extrémités 
du firmament, & fatigué de fa courfe immenfe , 
laiffe expirer fes feux déja amortis par la longueur 
de la route & les torrens d'air qu'ils ont pénétrés, 
‘ou parce que la méme action qui a tranfporté fon 
difque au deffus de nos tétes, le force à rouler 
fous nos pieds, dans une direction contraire. 


Leucothée , dans un tems fixe, promene au 
milieu dés airs l'Aurore aux doigts de rofe , 
pour ouvrir les portes de la lumiere ; ou parce 
que le méme foleil qui était caché fous la terre, 
dévancé à fon retour par fes rayons, s'efforce 
d'échauffer le firmament ; ou parce qu'à des heu- 
res réglées un grand nombre de feux & de corpuf- 
cules ignés fe raffemblent périodiquement & for- 
ment tous les jours un nouveau foleil. Ainfi l'on 
raconte que du fommet du mont Ida, l'on voit, 
dés l'aube du jour, des feux épars fe réunir, fous la . 
forme d'un globe éclatant, & parcourir les cieux. 

l vj 
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Nec tamen illad in his rebus mirabile de! 
bet | 

Effe, quod hxc ignis tam certo tempore poí- 
fin ( | 


Semina confluere, & folis reparafe nitorem 5 — | 
Multa videmus enim, certo quz tempore fiunt. * 
Omnibus in rebus : florefcunt tempore certo — | 
Aibufta, & certo dimittunt tempore florem : 
. Nec minis in certo dentes cadere imperat atas. 
Tempore , & impubem molli pubefcere vefte, | 
Et pariter mollem malis demittere barbam :— 
Fulmina poftremó , nix , imbres , nubila , 
| J. ventl, 
Non nimis incertis fiunt in partibus anni ; 
Namque ubi fic fuerunt caufarum exordia pri- 
ma, 
Atque uti res mündi cecidére. ab origine primá, » 
Confequa natura eft jam rerum ex ordine certo. 


Crefcere itemque dies licec & tabefcere noc- 
test, | 
Er minui luces, cum fumant augmina nodes; 
Aut qui fol idem fub tertas atque fuperné, .' 
Impatibus currens anfractibus ztheris oras 
Parit , & in partes non æquas dividit of: 
bem 5 
Et quod ab alterutrá detraxit parte , reponit 
Ejus in advezfa tantó plus parte relatus , 


EU y 
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Au refte vous ne devez pas être furpris que 
ces élémens de feu fe raffemblent ainfi à des 
heures marquées pour réparer l'éclat du foleil. 
Nous voyons dans l'univers un grand nombre 
de phénomenes foumis à la méme régularité. 
C'eft dans des tems fixes que les arbres fe cou- 
vrent & fe dépouillent de fleurs : c'eft dans des 
tems fixes que l'âge ébranle les dents de la vieil- 
leffe, & couvre d'un léger duvet les membres 
& les joues de l'adolefcence. Enfin la foudre, la 
neige, la pluie, les vents & Ies nuages fuivent 
fans trop d'irrégularité le cours des faifons. En 
effet l'énergie de chaque caufe ayant été déter- 
minée, & la premiere impulfion donnée à l'uni- 
vers , lors de la formation du monde, toute la 
faite des phénomenes eft aflujettie à cet ordre 
inváriable.- | 


Nous voyons les jours croitre & les nuits 
diminuer , & réciproquement , parce que le 
foleil reftant toujours le même, & décrivant 
fur nos têtes & fous nos pieds des arcs inégaux, 
coupe le ciel & divife fon orbe en parties de 


différente grandeur , mais avec'une telle coui- 


penfation , qu'il reftitue toujours à celle vers 


laquelle il s'approche, la portion de lumiere qu'il 
a retranchée de l'hémifphere oppofé ; jufqu'à 
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Donicum ad id fignum coli pervenit , ubi 
anni i 

Nodus nocturnas exxquat lucibus umbras : 

Nam medio curfu flatüs Aquilonis & Auí- 
tri, 


Diftinet zquato cœlum difcrimine metas , | 
Propter figniferi pofituram totius orbis , PE. | 
Annua fol in quo contundit tempora ferpens , 
Oblique terras & coelum lumine luftrans ; 

Ut ratio declarat eorum, qui loca cœli 

Omna difpofitis fignis ornata notàrunt : 


Aut quia craflior eft certis in partibus aër ; 
Sub terris ided tremulum jubar hæfitat ignis , 
Nec penetrare poteft facilé atque emergere ad 

ortus : À 
Propterea noctes hyberno tempore longæ 
Ceflant, dum veniat radiatum infigne diei : 
Aut etiam , quia fic alternis partibus anni 
Tardius & citius confuérunt confluere ignes , 
Qui faciant folem certà de (urgere parte. 


Luna poteft folis radiis percuffa nitere ; 
Inque dies majus lumen convertere nobis 
Ad fpeciem , quantum folis fecedit ab orbe, 
Donicum eum comtra pleno bene lumine ful- 
fit, 
Atque oriens obitus ejus fuper edita vidit ; 
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ce qu'enfin il arrive au figne du ciel, qui, placé 
dans l'interfe&ion de l'Écliptique & de l'É- 
quateur , rend les jours égaux aux nuits fur 
tout le globe. Car alors la partie du ciel qu'il 
décrit , fe trouve à égale diftance de l'aquilon & 
du midi par la pofition oblique du zodiaque oü 
le foleil décrit fa révolution annuelle , & d'ou 
il répand fes feux vers le ciel & la terre. C'eft 
ainf que l'enfeignent ces favans hommes dont 
les cartes ornées d'images fenfibles, nous repré- 
fentent fidélement toutes les régions du ciel. 

Il fe peut encore que l'air, plus.groffier en 
‘quelques endroits, arrête & retienne fous terre les 
feux tremblans du foleil, qui ne peut fans peine 

"traverfer ce fluide épais pour s'élever à lorient; 
& que ce foit-là la raifon pour laquelle on at- 
* tende pendant de fi longues nuits d'hiver le retour 
"tardif du jour. Il fe peut enfin que Ies feux, dont 
a réunion fait lever le foleil à des points fixes 
de l'horifon , fe raffemblent alternativement plus 
ou moins vite, felon la différence des faifons. 


Quant à la lune , elle peut emprunter fon 
| éclat du foleil, & nous préfenter de jour en jour 
| une face lumineufe , d'autant plus confidérable 
qu'elle s'éloigne davantage du difque folaire 3 
jufquà ce qu'en oppofition avec lui, elle brille 
d'une lumiere pleine, & voie le coucher du foleil 


Confimilem ; cürsüsque viam fub fole tenere À 
Propterea fit uti videantur dicere verum. 


Liciferam partem. glomeraminis atque pilaï + 
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Indé minutatim retro quafi condere. Iumen n4 

Debet item, quantó propits jam folisad i ignem. 
Labitur ex alià fienorum parte per orbem : 

Ut faciunt , lunam qui fingunt effe pilai 


Eft etiam quoque uti proprio cuni lumine. 
poflit 
Volvier , & varias fplendoris reddere formas; | 
Corpus enim licet effe aliud , quod fertur & 4 
“una » 4 
Labitur, omnimodis occurfans officienfque ; 
Nec potis eft cerni, quia caffum lumine fertur; 
Verfariquepoteit , globus ut fi forté pilai, 
Dimidià ex parti candenti lumine tin&us , 
Verfandoque globum variantes edere formas ; 
Donicum eam partem , quacunque eft ignium : 
auda, 
Ad fpeciem vertit nobis oculofque patentes s 
Indé minutatim retro contorquet, & aufert 


Ut Babylonica Chaldzam doctrinà refutans ; 
Aftrologorum artem contra convincere tendit : . : 
Pioinde quafi fieri nequeat. tha pugnat utere . 
" eque, | 
Aut minds hoc illo fit cur ample&ier aufs, M 


Viri MOS z 
PF. 


? Abc MT 44 
DO LOI PR EL. 109 
! de l'endroit exhauffé où elle fe leve: Enfuite elle 


doit peu-à-peu cacher , pour ainfi dire, fa lu- 


hU 
MN. 


-miere derriere elle, à mefure qu'elle s'approche 
du foleil, en parcourant l'autre moitié du cercle 
des fignes. Telle cft l'explication de ceux qui 
regardent la June comme une boule qui roule 
fans ceffe au deffous du foleil : & cette explica- 
tion n'eft pas dénuée de vraifemblance. 


On pourrait encore concevoir fes différentes 
phafes , méme en lui attribuant une lumiere 
propre: Il fufirait pour cela de fuppofer un autre 
corps mu d'un mouvement parallele à celui de 
la lune dans fon orbite, & qui s'opposàt fans 
.ceffe à fon difque fous toutes fortes d'afpeéts ; 

| mais qui füt lui - même invifible , étant dé- 
pourvu de lumiere. Elle peut encore rouler 

» fur elle-méme , comme un ballon teint de lu- 

-miere dans.une de fes moitiés, & au moyen « 
de cette rotation centrale , développer facceffi- 
vement fes différentes phafes, jufqu'à ce que 
fa partie éclairée toute entiere frappe nos yeux : 
enfuite elle nous dérobe par degrés fa partie lu- 

 mineufe qu'elle reporte derriere elle, Tel eft Ie 

… fyftême que la doctrine Chaldéenne s'efforce d'é- 
tablir fur les ruines de l'Aftrologie Grecque : 

,comme fi ces deux explications n'étaient pas 

- également vraifemblables , & qu'il y eüt des 
motifs d'exclafion pour l'une ou pour l'autre, 
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Denique cur nequeat femper nova luna creari à 
Ordine formarum certo certifque figuris , 
Inque dies privos abolefcere queque creata; —— 
Atque ali illius reparari in parte locoque , 
Difficile eft ratione docere & vincere verbis $ 
Ordine cum videas tam certo multa creari : 


Lee" 7 


^ 


It ver & Venus & Vencris prznuntius anté 
Pinnatus graditur Zephyrus veftigia propter ; 
Flora quibus mater præfpergens antè viai i 
Cuncta coloribus egregiis & odoribus apple : 
Inde loci fequitur calor aridus, & comes unà 
Pulverulenta Ceres, & Etefa labra Aquilonum: - 
Indé autumnus adit ; graditur fimul Evius Evan; 32 
Indé aliz tempeftates ventique fequuntur, 
Altitonans Vulturnus & Aufter fulmine pollens : 
Tandem Bruma nives adfert , pigrumque "gd 
rem 
Reddit ; hyems fequitur , crepitans ac dentibus M 
Algus; ; ! 
Quó minus eft mirum, fi certo tempore luna. — | 
Gignitur, & certo deletur tempore rurfus , 
Cum fieri poflint tam certo tempore multa. 


Solis item quoque defedus , lunzque late- / 
bras, 
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Pluribus à caufis fieri tibi poffe putandum eft ; 
Nam cur luna queat terram fecludere folis 
Lumine , & à terris altum caput obitruere eii , 


LI 


^ 
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- Enfin la Nature ne pourrait-elle pas produire 
une lune pour chaque jour, avec une fuite régu- 
liere deforme, & d'afpe&s différens , détruire la 
lune de la veille & mettre la nouvelle à fa place? 
Il n'eft pas aif£ de démontrer l'impoffibilité de 


cette. fuppofition , fur-tout ayant l'expérience 
journaliere d'une infinité de pareilles produc- 
tions périodiques. Le printems parait & l'amour 
naît avec lui, & le Zéphit, avant-coureur de l'a- 
mour , bat de l'aile à fes côtés, tandis que Flore 
fa mere lui prépare une route de fleurs & de 
| parfums. Viennent enfuite la chaleur & l'aridité, 
Ja poudreufe Cérés , & le fouffle dévorant des 
vents Éthéfiens. L'automne prend leur place, 
accompagné du Dieu de la vigne, fuivi des ora- 
|ges, des tempêtes, du Vulturne grondant & du 
| du midi qui prépare la foudre. Enfin les 
frimats , lés neiges & le froid engourdiffent la 
Nature & traînent à leur fuite l'Hiver, vieillard 
tranfi dont les dents fe heurtent. Aprés tant 


d'exemples de productions réglées , -êtes- vous 
dans des tems marqués ? 


furpris que la lune foit engendrée & détruite 

Les éclipfes de foleil & de lune font auffi fuf- 

| ceptibles de plufieurs explications. Car fi d'un 
| côté la lune peut ravir à la terre la lumiere du 


foleil , nous cacher fon fron: brillant , & par 
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Objiciens cæcum radiis ardentibus orbem :2 ; 
Tempore eodem aliud facere id non pofl putes. 
tur 1 


Corpus, quod caflum labatur lumine fempsul i 
Solque fuos etiam dimittere languidus ignes M 
Tempore cur certo nequeat , recreareque lus) 

men ; | i Ü 
Cüm loca ptæteriit flammis infefta per auras, 
Quz faciunt ignes interftingui atque perire? | 
E: cur terra queat lunam fpoliare viciflim . 


Lumine, & oppreffum folem füper ipfa te 
nere , . | 
Menftrua dum tigidas coni perlabitur umbrasi 
Tempore eodem, aliud nequeat fuccurrere lunas M 
Corpus , vel fuperà folis perlabier orbem, . | 
Quod radios interrumpat lumenque profufum? EE 

Et tamen ipía fuo fi fulgit luna nitore , 
Car nequeat certà mundi languefcere parte à 
Dum loca luminibus propriis inimica perer-.- 
rat? | 


mundi " D 
Quà fieri quidquid poffet ratione , refolvi ; 
Solis uti varios curfus lunzque meatus 
Nofcere poffemus qua vis & caufa cieret , 
Quove modo foleant offe&to lumine obire , 


Et nec-opinantes tenebris obducere terras » 
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Fiaterpofition de fa maífe opaque, en intercep- 
ter tous les rayons ; un autre corps doué de mou- 
Nement & privé fans ceffe de lamiere, ne peut-il 
pas dans le méme tems , produire le méme effet ? 
Le foleil lui-méme ne peut-il pas, dans un certain 
tems, languir & perdre fon éclat qu'il reprend, 
aprés avoir traverfé les régions de l'air ennemies 
de fa flamme, & qui occafionnaient l'extin&ion 
de fa lumiere? Si la terre peut à fon tour dé- 

pouiller la lune de fa clarté, & placée au deffus 
du foleil , tenir tous fes rayons captifs, pendant 
que l'aftre des mois fe. plonge dans l'ombre épaiffe 
& conique de notre globe ; un autre” corps ne 
peut-il pas dans le méme tems, rouler fous le 
globe de la lune & au deffus du difque folaire , 
& par cette interpofition fermer le patfage à la 
lumiere ? Et £i la lune brille d'un éclat qui lui 
foit propre, ne peut-elle pas languir dans cer- 
taines régions du monde, en traverfant un fluide 
E d'éteindre fes feux ? 


Enfin, cher Memmius, je vous ai expliqué 
comment tous les corps de notre monde ont pu 
fe former dans l'enceinte azurée du firmament: 
vous connaiffez les diverfes révolutions du foleil 
& de la lune ; la caufe & l'énergie qui fait mou- 
woir ces deux aftres ; la raifon sour laquelle ils 

Í perdent leur mont & paraiffent s'éteindre quel- 


1 
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Cüm quafi cORAÎVEREs & aperto lumine rre 

fum , 7 | 
Omnia convifunt clará loca candida luce ; À 
Nunc redeo ad mundi novitatem & mollia terr + 
Arva , novo fztu quid primüm in luminis oras. 
Tollere , & incertis tentarit credere ventis. Jj 


t 


Princdipió genus herbarum viridemque aJ 


rem 4 
Terra dedit circüm colles campofque per om“ A 
nes ; 
Florida fulferunt viridanti prata colore ; a! 
Arboribufque datum eft variis exinde per aus. 
ras H 
Crefcendi magnum immiffis certamen habenis: d 
Ut pluma atque pili primüm fetzque creans. | 
tur | } 
Quadrupedum i in membris & corpore pennipoh 
tentüm ; » 
Sic nova tum tellus herbas virgultaque primüm 
Suftulit ; indé loci mortalia fæcla creavit , A; 
Multa, modis multis, varià ratione coorta : d 
Nam neque de calo cecidiffe animalia ^ pof $ 
funt, EK 
Nec terreftria de falfis exiffe lacunis : | 
Linquitur ut meritó maternum nomen adepta 


Terra fit, € terrà quoniam fant cun&a creata t 
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quefois; comment ces grands yeux de la Nature 
en fe fermant & fe rouvrant tour-à-tour, ré- 
pandent tout-à-coup fur la terre une nuit inat- 
tendue , ou colorent fa furface d'une lumiere 
brillante. Maintenant je reviens à l'enfance du 
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monde, & j'examine quels ont été les premiers 
effais de la terre naiffante , les premieres pro- 
ductions qu'elle hazarda d'expofer à l'inconf- 
tance des airs & des vents. 


D'abord la terre revétit les collines & les cam- 
pagnes d'herbes & de verdure de toute efpece. 
Lon vit l'émail des fleurs & le gazon briller 
dans les prairies : enfuite les arbres animés par 
une feve abondante, s'emprefferent à l'envi d'é- 
lever leurs rameaux dans les airs. De même que 
les plumes, les poils & la foie font les premieres 
parties qui naiffent aux volatiles & aux quadru- 
pedes ; de méme Ja terre encore nouvelle com- 
mença par la production des plantes & des arbrif- 
feaux : enfuite elle créa toutes les efpeces mor- 
elles avec une variété & des combinaifons in- 
finies. Car il eft impoffible que les animaux foient 
tombés du ciel, & que de l'abyme falé foient 
fortis les habitans de la terre. I] faut donc que 
la terre ait reçu avec raifen le, nem de mere - 
puifque tout a été tiré de fon fein. Et fi l'on 
voit encore aujourd'hui beaucoup d'êtres vivans, 
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Multaque nunc etiam Fe Mies terris. 
Imbribus & calido folis concreta vapore : 
Quó minus eft mirum , fi tum funt plura coort 
Et majora, novà tellure atque æthere adulto 


Principió genus alituum , varizque volucres 
Ova relinquebant, exclufz tempore verno: 
Folliculos ut nunc teretes æftate cicadæ i 

. Linquunt , fponte fuà victum vitamque peten- 
tes. $4 
Tum tibi terra dedit primüm mortalia fæcla : 
"Multus enim calor atque humor fuperabat in 3 
vis: 
Hinc ubi quzque loci regio opportuna dabas 
tur, 
Crefcebant uteri terræ radicibus apti : 
Quos ubi tempore maturo patcfecerat aetas 
Infantüm , fugiens humorem aurafque peri 
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fens , 
Convertebat ibi Natura foramina terre , 
Et füccum venis cogebat fundere apertis 
Confimilem lacis ; ficut nunc fzmina quxque , 
Cüm peperit, dulci repletur late, quód omnis 
Impetus in mammas convertitur ille alimenti. 
Terra cibum pueris , veftem vapor, herba cus 
T bile ! 
Præbebat mulià & molli lanugine abundans. ri 
At? 
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Ed former dans la terre à l'aide des pluies & de 
à la chaleur du foleil ; eft-il furprenant qu'un plus 
i grand nombre d'animaux plus robuftes en foient 
- fortis dans le tems où la terre & l'air jouiffaient 


» de la vigueur du jeune âge 2 


D'abord on vit éclorre de leurs œufs les vos 
- atiles & les oifeaux de toute efpece quela cha- 
"Ácur du printems mettait en liberté. Telles encore 
aujourd'hui les cigales , pendant l'été, quitrent 
, d'elles-mémes leur frêle enveloppe, pour fe pro- 
curer la nourriture qui les foutient. Alors la terre 
bproduifit là premiere génération des hommes, 
Le grand nombre de particules de feu & d’eau 
que les plaines confervaient, firent croitre dans 
- les lieux les plus favorables des efpeces de ma- 
trices attachées à la terre par des racines. Quand . 
“âge & la maturité eurent ouvert une iflue aw 
nouvel embryon las de l'humidité & impatient 
de refpirer l'air ; la Nature dirigea de ce côté 
-rous les pores de la terre, & fit couler par ces 
“ouvertures un fuc de la nature du lait. Ainfi les 
femmes , après l'enfantement, fe rempliffent d'un 
lait pur 5 parce que la partie la plus fucculente des 
'alimens fe porte dans les mamelles. La terre 
"fournit aux enfans leur nourriture , la chaleur 
Mes difpenfa de vétemens , & le duret des gazons 
leur tint dieu de lit, 


Dome Li. k 


218 LUC BH COE 3 
At novitas mundi nec frigora dura ciebat , | 
Nec nimios æftus, nec magnis viribus auras : | 
Omnia enim pariter crefcunt, & robora fumunt, 
Quare etiam atque etiam maternum nomen adepta # 
Terra tenet meritó, quoniam genus ipfa crea- 
vit 
Humanum, atque anima] propé certo tempore . 
fudit 
Omne, quod in magnis bacchatur montibu' paf- « 
fim, 
A&riafque fimul volucres variantibu' formis, 


Sed quia finem aliquem pariendi debet has | 

bere, 

Deftitit, ut mulier fpatio defeffa vetufto : 

Mutat enim mundi naturam totius atas , 

Ex alioque alius ftatus excipere omnia debet ; 

Nec manet ulla fui fimilis Les 5 omnia mis. 
grant , 

Omnia commutat Natura, & vertere cogit 5 

Namque aliud putrefcit , & ævo debile languet: 

Porró aliud concre(cit , & à contemptibus exit 5 | 

Sic igitur mundi naturam totius atas j 

Mutat , & ex alio terram ftatus excipit alter; [ 

Quod potuit, nequeat 5 poffit, quod non tulit. 
Mi : | 
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3Multaque tum tellus etiam portenta creare 
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Le monde, dans ce premier âge, ne connaif- 
fait nkles froids pénétrans , ni les chaleurs excef. 


"fives, ni les vents deftru&eurs. Tous ces fléaux 


^de donner à da terre le nom de mere commune » 


ont eu leur naiffance & leurs progrés, comme 
le refle. Je le répete donc ; nous avons eu raifon 

» 
puifque c'eft cile qui à créé l'homme , qui a 
Produit prefque dans de même tems tous les ani- 
maux , tant ceux dont la fureur fe d/chaine {ur 
les montagnes , que ceux qui traverfent les airs 
fous mille formes diverfes. 


Mais comme la faculté génératrice doit avoir 
un terme, la terre fe repofa, femblable à une 
femme épuifée par l'âge : car Le tems change la 
face entiere du monde. Un nouvel ordre de 
chofes fuccede néceffairement au premier. Rien 
ne demeure conftamment le même : tout nous 
attefte les viciflitudes , les révolutions & les 
tranfa&ions continuelles de la Naturc. On voit 


. des corps putréfiés & affaiblis par les ans ; on 


en voit d'autres fe fortifier & fortir de la fange, 
Ainfi le tems dénature tout. Ainf la terre paffz 
fans ceffe d'un état à un autre, & perd l'énergie 
qu'elle avait pour acquérir des propriétés qui lui 
manquaient, 


La terre s'efforcait encore dans le même tems 
K ij 
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Conata eft, mirà facie membrifque coorta; - 
[ Androgynum inter utrum , nec utrumque & 
utrinque remotum] 
Orba pedum partim, manuum viduata viciffim 5 
Multa fine ore etiam , fine voltu caca reperta, 
Vinctaque membrorum per totum corpus ad- 
hæfu, d 
Nec facere ut poffent quidquam, nec cedere quó- 
quam, 
"Nec vitare malum , nec fumere quod foret ufus 
Cætera de genere hoc monftra ; ac portenta crea- 
bat ; 
MNequicquam 5 quoniam Natura abfterruit auc< 
. tum 5 
ANec potuére cupitum etatis tangere florem, 
ANec reperire cibum, nec jungi per:Veneris res: 
;Mülta videmus enim rebus concurrere debere , 
‘Ur propagando poffint procudere fæcla ; 


“Pabula primüm ut fint, genitalia deinde per artus | 


Semina quà poffint membzis manare remiffis ; 


Fœminaque ut maribus conjungi poffit, haben, 


dum, 


Mutua queis nectant inter fe gaudia , utrifque, 


. Multaque tum interiiffe animantüm fæcla nç+ 
ceffe eft , 
Nec potuiffe propagando procudere prolem ; 
Nam quacunque vides vefci vitalibus auris ; 


Ei idis 


q 
1 


| 
| 
: 
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dé produire des animaux d'une figure & d'une 
ftruéture extraordinaire. On vit l'Androgyne ; 
monftre qui, avec la forme des deux fexes , 
differe. également de l'un. & de l'antre. On vit 
. des corps fans pieds, fans mains, fans bouche, 
fans yeux: d'autres -dont!les membres, dans 
toute leur étendue , étaient liés intimement au 
tronc. Ils ne pogvaient ni agir , ni marcher , 
ni éviter le péril, ni fe procurer leur fubfiftance. 
On vit encore d'autres monftres*& d'autres pro- 
diges de cette efpece : mais en vain. La Nature 
ne leur permit pas de s'accroitre , de parvenir à 
la fleur de l’âge , de trouver leur nourriture, 
& de s'unir par les liens de l'amour. Car il faut 
pour la propagation des éfpeces le concours d'un 
grand nombre de circonftances : d'abord des 
alimens 5 enfuite des germes féconds difléminés 
dans tous les membres, & des canaux dans lei: 
quels ces germes fe rendent de toutes les parties 
du corps’: enfin une telle proportion dans les 
organes extérieurs, que le mâle & la femelle pui(- 
fent fe joindre par les nœuds d'une volupté mu- 
tuelle. . 

Dans ces premiers ficeles plufieurs efpeces ont 
dû périr, fans pouvoir fe reproduire & fe mul- 
tiplier. En effet tous les animaux a&uellement 
exillans ne fe confervent que par la rüfe , la 
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Aut dolus, aut virtus, aut denique mobilitas eft, 
Ex ineunte ævo, genus id tutata refervans :. 
Multaque funt , nobis ex utilitate fuà qua 
Commendata manent turelæ tradita noftra. 
Principió genus acre lcorium:, favvaque fzcla. 


Tutata eft virtus, vulpes dolus, & fuga cervos : 


At levifomna canum , fido. cum pectore , corda ,. 
Et genus omne, quod eft veterino: femine par- 
tim., 
Lanigereque fimul pecudes, & bucera fecla, 
Omnia fant. hominum tutelæ tradita, Memmi, 
Nam cupide fugére feras, pacemque fecutæ 
Sunt, & larga fuo fine pabula parta labore 5 
Qua damus utilitatis eorum præmia causà : 
At queis nil horum tribuit Natura, nec ipfa 
Sponte fuà poffent ut vivere, nec dare nobis: 
Uulitatem aliquam, quare pateremur eorum, 
Prafidio noftro, pafci genus, effeque tutum > 
Scilicet hæc aliis prædæ lucroque jacebant , 
Indupedira fuis faralibus omnia vinclis , 
Donicum ad interitum genus id. Natura redegit. 


Sed neque Centauri fuerunt, neque tempore 
—. jn ullo 
Effe queat duplici naturà & corpore bino, 
Ex alienigenis membris compacta poteftas , 
Hinc illiac par vis ut non fic effe poris fit : 
Id licet hinc quamvis hebeti cognofcere corde. 
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forcé ou la légéreté dont ils ont été doués en 
haiffant, excepté un certain nombre que nous 
avons pris fous notre protection , à caufe de 
leur utilité. Les lions cruels & les autres bêtes 
féroces fe défendent par la force, les renards 
par l'adreffe, fes cerfs par la fuite ; le chien 
fidele & vigilant, les bêtes de (omme , la douce 
brebis, le bœuf laborieux font des efpeces con- 
fiées à notre garde. Ils évitaient les bêtes féro= 
ces , recherchaient la paix, & voulaient une 
hourriture abondante acquife fans danger. Nous 
ja leur accordons comme un falaire des fervices 


qu'ils nous rendent, Mais les animaux que la - 


Nature n'avait pas pourvus des qualités nécefai- 
res pour vivre indépendans ou pour nous être de 
quelqu'utilité ; pourquoi nous ferions-nous char- 
gés de leur nourriture & de leur défenfe ? En- 
chaînés par le malheur de leur deftinée, il fal- 
' lait qu'ils ferviffent de proie aux autres animaux, 
jufqu'à ce que la Nature eût entiérement détruit 
leurs efpeces. 


Mais il n'y a jamais eu de Centaures ; jamais 


il n'a pu fe former une fubftance compofée de 


deux natures, de deux corps, de l'affemblage de 
plufieurs membres hétérogenes, Une combinai- 
fon de forces auffi inégales eût été impoffible. 
C'eft de quoi l'on peut fe convaincre avec la plus 


Kgere attention. 
Kiv 
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Principió circüm tribus actis impiger annis: 


Floret equus, puer haudquaquam ; quin fœpè | 


etiamnum . 
Ubera mammarum in fomnis lactantia quzrit : 
Poft ubi equum valide vires, ætate fenedà., 
Membraque deficiunt fugienti languida vità, 
Tum.demum pueris, ævo florente, juventas 
Occipit, & molli veftit lanugine malas : 
Ne forté ex homine & veterino femine equo- 
rum, 
Confieri credas. Centauros poffe ; nec effe 


Aut rapidis canibus fuccinctas femimarinis 


Corporibus Scyllas , aut cætera de generehorum; | 


Inter fe quorum difcordia membra videmus ; 


Quz neque florefcunt pariter, neque robora fu- " 


munt : 
Corporibus , neque projiciunt atate fenedà , 
Nec fimili Venere ardefcunt , nec moribus unis 


Conveniunt, nec funt eadem jucunda per artus.; | 


Quippe videre licet pinguefcere fpe cicutà 


Barbigeras pecudes , homini quz eft acre vene- 


. num. 


Flamma quidem veró cüm corpora fulva leo« ' 


num 


; Tam foleat torrere atque urete, quàm genus omne ; 


Vifceris , interris quodcunque & fanguinis extetg | 


Qui fieri potuit, triplici cum corpore ut, unà 


di - 


h 
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D'abotd un courier aprés avoir atteint fa troi- 
fieme année eft à la fleur de l'âge. Il n'en eft 
pas de méme des enfans. C’eft l’âge où ils cher- 
chent encore en fonge la mamelle de leur 
nourrice. Au contraire, quand la vieilleife dimi- 
nue les forces & l'activité des courfiers , quand 
leurs' membres languiffans ne font plus animés 
j que d'un fouffle prêt à s'exhaler ; l'adolefcence 
commence alors à fortifier les membres de l'en- 
fant, & à couvrir fes joues d'un léger duvet. 
Comment donc des femences confondues de 
l'homme & du cheval, aurait-il pu fe former des 
Centaures ? des Scilles entourées de chiens ma- 
rins ? ou d'autres afflemblages monftrueux de 
mémbres incompatibles, qui parviennent dans’ 
des tems différens à la fleur, à là maturité & 


: au déclin de l’âge, qui n'ont pas les mêmes in- 


clinations , ne brülent pas des mémes feux, ne 


' fe nourriffent pas des mêmes alimens ; puifque 


nous voyons la cigué , qui accroît l'embon- 
point des chevres, étre un poifon mortel pour 


l'homme? 


Mais puifque la flamme brûle & confume le. — 
corps des lions, comme le fang & les vifceres - 
de tous les animaux exifílans ; comment a-t-il 
pu arriver que cette merveillenfe chimere avec 
la têce d’un lion; le corps d'une chevre , & la 
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Prima leo, poitrema draco , media: ipfa chi- 
mara 

Ore foràs acrem efflaret de corpore flammam ?: 


Quare etiam. tellure novà cœloque recent ,. 
. Talia qui fingit potuiffe animalia gigni, 
Nixus.in hoc uno novitatis nomine inani, 
Multa licet fimili ratione effutiat ore ; 
Aurea tum dicat per terras.flumina volgó 
Fluxiffe, & gemmis florere arbufta fuéffe ; 
Aut hominem.tanto membrorum effe impete na- 
tum., 
Trans maria alta. pedum: nifus ut ponere pof- 
fet , 
Et manibus totum circum fe vertere cœlum: 
Nam. quód. multa fuére in terris femina re- 
rum , 
Tempore quo primüm tellus animalia fudit 5. 
Nil tamen eít figni, miftas potuiffe creari 
Joter fe pecudes, compactaque membra animan-- 
aüm.: 
Propterea quia quæ de terris nunc quoque abun- 
dant. 
Herbarum genera ac fruges arbuftaque læta 5 
Non tamen inter fe poffunt complexa creari. 
Res fic quæque fuo situ procedit, & omnes: 
Fadere Naruræ certo difcrimina fervant.. 


eim aum mier PPP 


Et genus humanum multó fait illud 1n arvis 
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queue d'un dragon, ait vomi des tourbillons de 
feu du fond de fa poitrine ? 


M 


Soutenir que de pareilles productions étaient 
poffibles dans la nouveauté du ciel & de la terre, 
fans autre raifon que ce mot vague de nouveauté ; 
C'eft ouvrir la porte à toutes les fables les plus 
abfurdes : on peut dire aufli que les fleuves qui 
coulaient alors dans les plaines étaient d'or, que 
les fleurs des arbres étaient de diamans, que 
J'homme était né d'une taille & d'une force 
affez prodigieufes pour franchir d'un feul pas 
la vafte étendue des mers, & d'un feul mouve- 
ment de fa main faire rouler autour de lui la 
machine entiere du ciel. En effet, de ce que la 
terre contenait une grande quantité de germes 
divers, quand elle engendra les animaux, il n'en: 
faut pas conclure qu'elle ait pu produire des cf- 
peces d'une nature auffi oppofée , & unir dans 
un méme individu des membres d'animaux dif- 
férens ; puifque les herbes, les moiffons & les: 
arbres qu'elle. fait. croître encore abondamment 
aujourd'hui , ne peuvent jamais naître réunis, 
Fous les êtres ont leurs prozrès particuliers ; ils 
gardent tous les différences fpécifiques que les 
Joix immuables de la Nature. onc établies entr'eux. 


Les hommes de ce tems étaient beaucoup plus 
vigoureux que ceux d'aujourd'hui, & cela devait 
K vj 
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Durius, ut decuit, tellus quod dura creâfletz 
Et majoribus , & folidis magis offibus intüs 
Fundatum , & validis aptum per vifcera ner- 
Vis 5 
Nec facilè ex xftu, nec frigore quod capere- .. 
tur , 
"Nec novitate cibi, nec labi corporis ullá. . 
Multaque per ccelum folis volventia luftra , 
Volgivago vitam tractabant more ferarum. DL 
Nec robuftus erat curvi moderator aratri ? 
Quifquam , nec fcibat ferro molirier arva 7 3 
Nec nova defodere in terram virgulta s Dec al- 
tis | 
Arboribus veteres decidere falcibu" ramos : 
Quod fol, atque imbres dederant , quod terra 


7 


creàrat . #1 
Sponte fuà , fatis , id placabat petora donum: 
Glandiferas inter curabant corpora quercus 


4 


Plerumque ; & quæ nunc hyberno tempore cer 
nis | 
Arbuta Poeniceo fieri matura colore , 
Plurima tum tellus etiam majora ferebat: 
Multaque praterea novitas tum florida mundi 


Pabula dia tulit, miferis mortalibus ampla, 


At fedare fitim fluvii fontefque vocabant; 


dc ^ 
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Etre néceffairement, parce que la terre dont iss 
étaient les enfans , avait alors toute fa vigueur: 
la charpente de leurs os était plus vafte, plus 


folide, & le tiffu. de leurs nerfs & de leurs vif- 


ceres plus robufte. Ils n'étaient affectés ni par 
le froid , ni par le’ chaud, ni par la nouveauté 
des alimens, ni par les attaques de la maladie. 
On les voyait furvivre à la révolution d'un grand 


nombre de luftres, errans par troupeaux comme 


les bêtes. Perfonne ne fçavait encore parmi eux 
conduire la. pénible charrue ; ils ignoraient l'art 
de dompter les champs avec le fer, de confier de 
jeunes arbuftés au fein de la terre, & de trancher 
avec la faux les vieux rameaux des grands ar- 
bres. Ce que lg foleil & la pluie leur donnaient, 
ce que la verre produifait d'elle- méme , fuffifait 
pour appaifer leur faim ; ils réparaient leurs fos- 


ces au milieu des chênes dont le gland les nour- 


riffat 5 la terre faifait croître en plus grande 


quantité & d'une groffeur plus confidérable, les 


fruits de l'arboifier que nous voyons pendant 


-Yhyver fe colorer en müriflant de l'éclat de la 


pourpre. La nouveauté du monde facilitait en- 


«ore la production d'un: grand nombre d'autres 


E 
E 


alimens délicieux ,. & plus que fufifans pour les 
mortels infortunés: | 


Les fleuves & les fontaines les invitaient à fe 


230 L UCRE CE 

Ut nunc montibus é magnis decurfus aquaË 
Claricitat latè fitientia fæcla ferarum. 

Denique no&ivapi fylveftria templa tenebant 
Nympharum , quibus exibant humore fluenta | 
Eubrica, proluvie largà lavere humida faxa, 
Humida faxa fuper viridi ftillantia mufco , 

Et partim plano fcatere , atque erumpere campo; 


Necdum res igni fcibant tracfare, nec uti 

Pellibus, & fpoliis corpus veftire ferarum : 

Sed nemora atque cavos montes fylvafque coles- 
bant , 

Et frutices inter condebant fqualida membra ,. 

Verbera ventorum: vitare imbrefque coadái. 

Nec commune bonum: poterant. fpe&are., nec 
ullis 

Moribus inter fe fcibant , nec legibus uti : 

Quod. cuique obtulerat prede fortgga:, ferez“ 
bat à ; 

Sponte fuà, fibi quifque valere & vivere doe- 
tus, 1 

Et Venus in fylvis jungebat corpora amantüm;: 

Conciliabat enim vel mutua. quamque cupido. 

Vel violenta viri vis atque impenfa libido ,. 

Vel pretium: glandes atquc arbuta , vel pira 
lecta. 
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difaltérer, comme aujourd'hui les torrens qui 
roulent du haut des monts, femblent avertir au: 
loin les bêtes féroces de venir y appaifer leur: 
foif. La nuit, ils fe retiraient dans les bois con- 
facrés depuis aux Nymphes , dans ces afyles fo- 
litaires d’où fortaient des fources d'eaux vives, 
qui, après avoir baigné les cailloux, retombaient: 
enfuire lentement fur la mouffe des rechers humi- 
des, pour aller, ou jaillir dans les plaines, ou fe. 
précipirer à grands flots dans les campagnes. 


Ils ne fçavaient pas encore traiter les métaux: 
par le feu. Ils ne connaiffaient point l'ufage des. 
peaux, ni l'art de fe revêtir de la dépouille des: 
bêtes féroces. Les bois, les forêts & les cavités: 
des montagnes étaient leur demeure ordinaire : 
- forcés de chercher un afyle contre les pluies & 
la fureur des vents , ils allaient fe blottir parmi 
_ des broffailles. Incapables de s'occuper du bien: 
commun , ils n'avaient inftitué entr'eux ni loix 
ni rapports moraux. Chacun s'emparait du pre- 
"mier butin: que lui offrait le hazard. La: Nature 
ne leur avait appris à vivre & à fe conferver 
que pour eux-mêmes, C'érait au milieu des bois 
que l'amour uniffait les amans. Ses plaifirs étaient 
eu la récompenfe d’une ardeur mutuelle, ou la 
proie de la violence & d’un appétit brutal, ou enfin 
le prix de quelque préfent, comme du gland, 
des pommes fauvages & des poires choifies. 


ch 
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Et manuum mirà freti virtute pedumque | 
Confeabantur filveftria fæcla ferarum , 
Miflilibus faxis & magno pondere clavæ : 
Multaque vincebant, vitabant pauca latebris; 
Seti seiifque pares fuibus, fylveftria membra 
Nuda dabant terrz , no&urno tempore capti, 
Circüm fe foliis ac frondibüs involventes, 


Nec plangore diem magno , folemque per agros. 
^ 


Quærebant pavidi , palantes noctis in umbris à 
Sed taciti refpectabant fomnoque fepulti , 
Dum rofeà face fol inferret lumina cœlo : 


À parvis quód enim confuérant cernere fems 


per 
Alterno tenebras & Iucem tempore gigni , 
Non erat ut fieri poffet , mirarier unquam ; 
Nec diffidere, ne terras eterna teneret — 
lox, in perpetuum detracto lumine folis. 


Sed magis illud erat curz , quód fzcla fera 


rum 
Infeftam miferis SAO fæpe quietem 5 
Ejectique domo fugicbant faxea tecta 
Serigeri fuis adventu validique leonis ,. 
Atque intempefià cedebant nocte paventes: 
Hofpiribus favis inftrata cubilia fronde, 
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Pourvus de deux mains robuftes & de deux 
pieds agiles, ils faifaient la guerre aux ani- 
maux fauvages, leur langaient de loin des pier- 
res, les attaquaient de prés avec de pefantes 
maffues, en maffacraient un grand nombre, & 
s'enfuyaient dans leurs retraites à l'approche de 
quelques autres. Quand la nuit les furprenait, ils 
étendaient à terre leurs membres nuds, comme 
les fangliers couverts de foies, & s'enveloppaient 
de feuilles & de broffailles. On ne les voyait 
point , faifis de crainte, errer au milieu des téne- 
bres, & chercher avec des cris lugubres le foleil 

' dans les plaines. Mais ilsattendaient en filence , 
. dans les bras du fommeil , que cet aftre reparaif- 
fant far l'horizon , éclairát de nouveau le ciel de 
fes feux. Accoutumés dés l'enfance à la fucceffion 
- alternative du jour & de la nuit, ce n'était plus 
une merveille pour éux. Ils ne craignaient point 
qu'une nuit éternelle regnát fur la terre & leur 
 dérobât pour toujours la lumiere du foleil. 

Leur plus grande inquiétude était caufée par 
les bêtes fauvages dont les incurfions troublaient 
leur fommeil, & le leur rendait fouvent funefte, 
Chaffés de leur demeure , ils fe réfugiaient dans 
les antres, à l'approche d'un énorme fanglier ou 

* d'un lion furieux; & glacés d'effroi ils cédaient , 
au milieu de la nuit, à ces cruels hôtes leurs 
"o 


lits & leurs feuilages, 
N 
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Nec nimió tum plus, quàm nunc, mortalia 
fæcla 


" 
Dulcia linquebant labentis lumina vitz : : 
Unus enim tum quifque magis deprenfus eos 
rum | 
Pabula viva feris præbebar dentibus hauftus ; 
Et nemora ac montes gemitu filvafque reple-\ 
bat, " 
Viva videns vivo fepeliri vifcera bufto : E 
At quos cffugium fervárat, corpore adcfo , 
Pofteriüs tremulas fuper ulcera tetra tenentes 
Palmas, horriferis accibant vocibus Orcum, 
Donicum eos vità privârunt vermina (eva y | 
Expertes Opi$, ignaros quid volnera vellent : 
At non multa virüm fub fignis millia du&a 
Una dies dabat exitio, nec turbida ponti 
Æquora lzdebant naves ad faxa virofque. j 
Sed temeré , incaffum mare fuétibu’ fxpe coor. - 
tis 


Sævibat, leviterque minas ponebat inanes: | 
Nec poterat quemquam placidi pellacia ponti 
Subdola pellicere in fraudem ridentibus undis, 
Emproba navigii ratio tum caca jacebat, 
Tum penuria deinde cibi languentia letho 
Membra. dabat : contrà nunc rerum. copia mers | 
fat. T 
Illi imprudentes ipfi fibi (pe venenum 
Vergebant ; nuñc dant aliis folertiüs ipfi. 
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- Au refte la mort ne moiffonnait guere plus de 
ttes dans ces premiers fiecles, qu'elle n'en moif- 
fonne aujourd'hui. Il eft vrai qu'un plus grand 
nombre d'entr'eux farpris & déchirés par les bêtes 
féroces, leur donnaient un repas vivant, & rem- 
pliffaient de leurs cris aigus les bois & les mon- 
ragnes, tandis que leurs membres palpitans s'en- 
feveliffaient l'un après l'autre dans un fépalere 
animé. Il vrai que les malheureux que la fuite 
avait fauvés, bleffés mortellement, appliquaient 
leurs mains tremblantes fur les morfures veni- 
meules, appellant la mort à grands cris, jufqu'à 
ce que dénués de fecours, ignorant la façon de 
guérir leurs plaies, ils fuffent délivrés de la vie 
par les vers cruels auxquels ils fervaient de pà* 
ture. Mais on ne voyait pas des milliers de.guer- 
riers , réunis fous des drapeaux différens périt 
en un feul jour, ni la mer orageufe broyer contre 
les écueils, navires & palfagers.. En vain l'Océan: 
foulevait fes flots irricés, en vain il applaniffait 
fon onde menaçante. La fürface riante de les: 
eaux tranquilles était un appas incapable d'atti- 
rer les hommes dans le piege. L'art deftru&eur 

de la navigation était encore ignoré. C'était 
alors la. difétte des vivres qui donnait la mort ;. 
c'eft l'abondance qui nous tue aujourd'hui. On. 
s'empoifonnait par ignorance; nous nous eme 
poifonnons à force d'art. 


Aut genus humanum jam tum foret omne pes 
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Indé cafas poftquam a ac pelles ignemque pá ! 
runt , 
Et mulier conjuncta viro AU it in unum ; 
Caftaque privatz Veneris connubia læta 
Cognita funt , prolemque ex fe vidére creas 
tam: | 


Tum genus humanum primüm mollefcere cos 
pit; 
Ignis enim curavit , ut alfia corpora frigus 
Non ita jam poffent cceli fub tegmine ferre 5. : 
Et Venus imminuit vires , pucrique parentum 
Blanditiis facilé ingenium fregére fuperbum. | | 
Tunc & amicitiam cœperunt jungere , habens 
tes : 
Finitima inter fc, nec ledere , nec violare; 
Et pueros commendáàrunt , muliebreque fic 7 
clum ; 
Vocibus & gefta cum balbé fignificarent, 
Imbecillorum effe quum miferier omuium 1 


gni; P 


Sed bona magnaque pars fervabant foedera cafti s | 


remptum , : 
Nec potuiflet adhuc perducere fæcla progago. - | 


4 


At varios linguz fonitus Natura fubegit | 


EU FIFREU) Ven 
Enfin lorfqu'on eut connu l'ufage des caba- 
nes, de la dépouille des béres & du feu ; lor£- 
que la femme fe fut retirée à part avec l'époux 
qui s'était joint à elle, lorfque les plaifirs de 
l'amour eurent été reftraints aux douceurs d’un 
chafte hymen, & que les parens virent autour 
d'eux une famille qui faifait partie d'eux-mêmes, 
l'efpece humaine commença dés-lors à s'amollir. 
Le feu rendit les corps plus fenfibles au froide 
La voûte des cieux ne fut plus un toit fufifant. 
L'ufage trop fréquent des plaifirs de l'amour 
£nerva les forces. Les tendres careffes des enfans 
adoucirent fans peine le naturel farouche des 
peres. Alors ceux dont les habitations fe tou- 
chaient, commencerent à former entr'eux des 
liaifons, convinrent de s'abftenir de l'injuftice 
& de la violence, de protéger réciproquement 
Iles femmes & les enfans ; faifant entendre dàs- 
lors même, par leurs geites & leurs fons inarticus 
dés, que la pitié eft une juftice due a Ja faibleffe, 
Cependant cet accord ne pouvait pas être géné- 
"ral : mais le plus grand nombre & les plus rai- 
fonnables obferverent fidéiement les loix éta- 
blies. Sans cela le genre humain aurait été en- 
bsiérement dérruir ; & n'aurait pu fe propager de 
|Kace en race jufqu'à nos jours. * | 


La Nature apprit enfuite aux hommes à varier 
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Miticre, & utilitas expreflit nomina rerum; M 
Non alià longé ratione , atque ipfa videtur 
Protrahere ad geftum pueros infantia linguz 5 * 
‘Cm facit, ut digite, quz fint præfentia, i: 

trent : T 
Sentit enim vim quifque faam , quam poffit abuti. 
Cornua nata prius vitulo quam frontibus extent, 


Illis iratus petit, atque infenfus i inurget, À 

At catuli pantherarum fcymnique leonum l 

Unguibus ac pedibus jam tum morfuque rep 
gnant, 


Vixdum cüm ipfis funt dentes unguefque creati 1: 
Alituum porró genus alis omne videmus 
Fidere , & à pennis tremulum petere auxiliatum; 
i 
Proinde putare aliquem tum nomina diftris. 
buiffe | 
Rebus, & indè homines didiciffe vocabula prima, 
Defipere eft : nam cur hic poffet cun@a notare 
Vocibus, & varios fonitus emittere linguæ, 
Tempore eodem alii facere id non quiffe putet 


tur. 


' Praterea fi non alii quoque vocibus ufi 
Inter fe fuerant ; undé infita notities eft ' 5 
Utilitatis, & und? data eft huic prima poteftas, 


Quid vellet facere, ut fcirent , animoque vides 
rent, (M 
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les inflexions de leurs voix, & le befoin affigna 
des noms à chaque chofe. Ainfi l'impuiffance 
dé fe faire entendre par des bégaiemens inar- - 
ticulés, force les enfans à recoutir aux geftes , 
en indiquant du doigt les objets préfens. Car 
chacun a la confcience des facultés dont il peut 
faire ufage. Le taureau furieux menace & frappe 
déja de la corne, avant qu'elles commencent à 
poindre fur fon jeune front. Les cruels nourrif- 
fons de la panthere & de 1a lionne fe défendene 
avec leurs griffes , leurs pieds & leurs dents, 
avant méme d'en avoir. Enfin nous voyons tous 
les petits des oifeaux fe confier à leurs ailes nai(- 
fantes, & s'aider dans les airsd'un vol chancelanr, 


Penfer qu'alors un feul homme impofa des - 
noms aux objets, & que Jes autres hommes ap- 
prirent de lui les premiers mots 3 c'eft le comble 
de la folie. Car s'il a pu défigner chaque chofe 
par des termes & produire les divers fons du 
langage 5 d'autres ne pouvaient-ils pas faire la 
méme chofe en méme tems que lui ? 


D'ailleurs, fi les autres hommes n'avaient pas 
encore fait ufage de paroles entr'eux, comment 
en connaiffait-on l'utilité > Comment ce premier 
inventeur a-t-il pu faire entendre & adopter fon 
projet ? Un feul homme ne pouvait pas réduire 
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"Cogere; item plures unus, vi&ofque domare : 
"Non poterat, rerum ut perdifcere nomina vellent 
Nec ratione docere ullà, fuadereque furdis, 
Quid facto effet opus : : faciles neque enim pate- 
rentur. ] 
"Nec ratione ullà fibi ferrent amplius aures 
"Vocis inauditos fonitus obtundere fruftra. 


Poftremd, quid in hàc mirabile tantopere eft re 
Si genus humanum , cui vox & lingua vigeret , 
‘Pro vario fenfu, varias res voce notatet , 
Cüm pecudes mutz , cüm denique fæcla ferarum 

Diffimiles foleant voces variafque ciere, | 
ACüm metus aut dolor eft, & cüm jam gaudi à 
glifcunt ? | 
Quippe etenim id licet à rebus cognofcere aper 
tis. : 


Inritata canum cüm primüm magna Molof 
süm . » 
Mollia ri&a fremunt, duros nudantia dentes; 
Long? alio fonitu rabie diftri&a minantur, - 
Et cüm jam latrant, & vocibus omnia coms 
plent : i 

At catulos blande cüm (had lambere tem 
tant , Ys i 

Aut ubi cos jactant pedibus. , morfuque pu 
LES ; $ 


- 


. 


' 
, 


dans leurs ames ? C'eft ce que l'expérience nous 


montre clairement, 
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par la force une multitude entiere, & la con- 
traindre à apprendre fa nomenclature. D'ailleurs 
comment leur donner des leçons ? Ils ne s'y 
feraient jamais prétés ; ils n'auraient pas fouffert 
qu'on leur fatiguát en vain les oreilles d'un bruit 
inintelligible. 


Enfin eft-il donc fi furprenant qu'avec une 
voix & une langue, les hommes, fuivant qu'ils 
étaient affectés des différens objets , les aient 


 défignés par des paroles , quand nous voyons les 


animaux domeftiques & les bêtes féroces elles- 
mêmes faire entendre des fons différens, felon 
que la crainte, la douleur ou la joie fe fuccedent 


E 


1 


Quand l'énorme chienne des Moloffes, dans 
le premier accès de fa fureur, montre fous fes 
levres mobiles & retirées deux redoutables ran- 
gées de dents, le fon menaçant de fa voix dif- 
fere de celui qu'on entend , lor(qu'elle fait: reten- 
tir tous les lieux d’alentour de fes longs aboic- 
mens, Mais quand clle façonne de fa langue 
careffante les jeunes membres de fes petits, quand. 


| elle les foule mollement aux pieds, les agace par 


des morfures innocentes , les happe doucemenz 
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Sufpenfis teneros imitantur dentibus hauftus 5. 
Lonoé alio pacto gannitu vocis adulanc, 

Et cim deferti baubantur in edibus, aut cum 


-— c. 


Ain 


Plorantes fugiunt fummiffo corpore plagas. 


Denique non hinnitus item differre videtur — 
Inter equos, ubi equus, forenti etate , juvene 
| cus 
Pinnigeri (xvit calcaribus ictus amoris , 
Et fremtum patulis fub naribus edit ad armas 
At cüm sis aliàs concuffis artubus hinnit ? 


Poftremd genus alituum , varieque voluæ 
cres , | | " 
Accipitres atque oflifragæ mergique marinis 
Flu&ibus in falfis victum vitamque petentes ; 
Longè alias alio jaciunt in tempore voces, : E 
Et cüm de victu certant przdàque repugnant; M 


Ft partim mutant cum tempeftatibus unà P. 
^Raucifonos cantus ; cornicum ut fzcla vetufta 4 : 
Coryorutuque greges , ubi aquam dicuntur & ime 

"is^ bres 1 

Pofcere, & interdum ventos aurafque vocare: | 
Ergó fi varii fenfus animalia cogunt ,- 1 | 
Müta tamen cüm fint, varias eniittere voces 5°! 
Quantó mortales magis zquim eft tum potuiffe 
Diffimiles alià atque alià res voce notare ? 


CA 


les 


Nl 
^ m 
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/& fans appuyer la: dent le tendre murmure de 
fa voix maternelle ne reffemble ni aux hur- 
mens plaintifs par lefquels elle déplore fa foli- 
tüde, ni aux äcéens douloureux avec lefquels 
elle fuit en rampant le châtiment qui la menace. 


Lg 


Le jeune courfier fait-il entendre le méme 
henhiffément ; lorfqu'animé par les aiguillons de 
l'amour , il bondit furieux au milieu des jumens , 

- & lor(que fes larges narines frémiflent au bruit 
des armes ; ou lorfqu'une autre émotion agite 
fes membres ? 


CR "e 
) + 


Enfin les volatiles, les oifeaux de toute efpece, 
l'épervier » lorfraie ; le. plongeon qui cherche 
fa nourriture au fond de la mer,.varient tous 
leurs cris felon les circonftances , fur-tout quand 
ils difputent leur fubfftance ou qu'ils défendent 

eur proic. d 
DIF y én à méme dont [a voix rauque change | 
avec les faifons. Telles font les corneilles viva- 
ces, & ces troupes de corbeaux dont les croaf- 
fémens annoncent & appellent ( fuivant l'opinion 
commune) les vents, la pluie & les orages. Si 

-d&nc les différentes fenfations des animaux leur. 
font ptoférer des fons différens ,' tout muéts 
qu'ils font ; combien n'eft.il pas plus nature] que 
l'homme ait pu défigner les divers objets par des 
fons particuliers ? L ij 
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N 
Illud. in his rebus tacitus ine forté -— | 


ras, 3 «| j | E. 
Fulmen detulit in terras mortalibus i ignem P | 


Primitüs 5 indé omnis flammarum diditur ar4 | 
— dor; r 
Multa videmus enim MNA incita flam& | 

mis [.] i 

Fu! gere, cüm cali donavit plaga vapores; 1" 

Et ramofa tamen cüm ventis pulfa vacillans … | ] 


JEftuat in ramos incumbens arboris arbor , 
Exprimitur validis extritus viribus ignis , 
Et micat interdum flammai fervidus ardor , Y 


Mutua dum inter fe rami ftirpefque teruns i" 
: furi d à 
Quorum utrumque dediffe dés: mortalibug | 

ignem. 


* Inde cibum coquere ac flamma mollire vas 
pore T 
Sol docuit , quoniam mitefcere multa vide-M 
bant P 
Vexberibus radiorum atque æftu victa per agros 51 
Inque dies magis hi vium vitamque prio-k 
rem E. 
Commutare novis monfirzbant rebus & igni ; Ü 
Ingenio qui præftabant & corde vigebant. N 


Condere cœperunt urbes. arcemque locarg 


INS MI RI BRE PES 
Maintenant, 6 Memmius, pour prévenu une 
queftion que vous nie faités peut-étre Inte ne 
rement , fcachez que c 'eft la foudre qui a apporté 
Je feu fur la terre, qu'elle eft le foyer primitif 
de toutes les flammes dont nous jouiffons. Ne 
voyons-nous pas encore aujourd’hui un grand 
nombre de cofps embrafés par les feux céleftes , 
quand l'air orageux lance fes flammes fur la 
terre +\Cépendant comme on voit fouvent un 
arbre: tóaffü;'agité par les vehts s'échauffet 
en heurtant les branches d'un autre arbre, au 
point que la collifiori devenant plus forte en 
exprime des étincelles, & fait quelquefois briller 
des feux ardens , au milieu de ce frottement 
mutuel des rameaux ; 5 on peut aligner a au feu 
ces deux origines. ' 
| 
* Enfaite les premiers hommes ^ Yoyánt qué les 
Xayons da foleil adouciffaient & máriffaient toa- 
tes les productions terreftres , effayerent de cuire 
& d'amollir leurs alimens par lation de la 
flamme. Et ceux dont le génie était plus inventif 
& l'éfprit plus pénétránt , introduifaient tous les 
jours par le iroyen du feu de nouveaux chan- 
gemens dans la nourriture & l'ancienne maxiiere 
de vivre. 
Alors les Rois commencerent à bâtir des villes 
L iij 


Nam facies multi valuit , v 
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. Prafidium, Reges ipfi fibi perfugiumque 5. - c 
Et pecudes & agros divisére , atque dedére 


Pro facie cujufque & viribus ingenioque AM 4 À 


irefque vigebant :} Ou 


-Poficrids Iés inventa eft sc pnique ICpet-i 


tum , 
Quod facile & validis & pulchris dcm ho». 
norem : ji 
Divitioris c enim fe&am plerumque fequuntur, M 
SH & fortes & pulchro corpore cretis. |. M 
| i Er | 
. Quod á quis Yerà vitam. ratione gubernet , 
Divitiæ grandes homini funt, vivere patcé. : 
Æquo animo : neque enim eff unquam penuria, 


parvi: : 

At claros fe homines voluére effe atque potens. 
tes , , 

Ut fundamento ftabili DNUS maneret , | PA 
Et placidam poffent opulenti degere vitam: a 
Nequicquam , quoniam. ad eat fuccedere * 
honorem 3 

| Certantes, iter infeftum fecére viai, 5 


Et tamen € fummo quafi. fulmen dejicit ictos + n 
Invidia interdum contemptim in Tartara tetra 5 A 


T 
Ut fatius multó jam fit parere quietum, ; 
Quàn regere imperio res velle, & regna tenere: p: 


Proinde fine incaffum defeffi fanguine fudent, 
Anguftum per iter lu&tantes ambitionis ; 
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& à conftruire des fortereffes, pour y trouver leur 
défenfe & leur afyles ce furent eux qui réglereris 
le partage des troupeaux & des terres à propor- 
tion de la beauté, de la force du corps & des 
qualités de l'efprit.: car ces avantages naturels 
étaient les premieres diftin&ions. On imagina 
enfuite la richeffe ; on découvrit l'or qui ótá 
fans peine à la force & à la beauté leur préémi- 
nence 5 car Ja force. & la beauté vont d'elless 


mémes,groffir la cour des riches, .- 


. Si l'on fe conduifait par les-confeils de la rai: 
fon, la fuprême richeffe ferait la modération & 
l'égalité d'ame ; cár on ne manque jamais quañd 
on defire peu. Mais les hommes ont voulu fe 
réndre puiffans & illuftres, pour établir leur for- 
tune fur des fondemens folides ; & mener ainfi 


une vie tranquille au fein de l'opulence. Vains 
| 


efforts ! lei concours de ceux. qui :afpirent à la 
grandeur, en a rendu la route périlleufe 5 & s'ils 


Y 


arrivent au faite, l'envie comme la foudre, les 
précipite fouvent dans les horreurs d'une mort 
"humiliante. Ne vaut-ildonc pas mieux obéir tran- 
quillement, que d'ambitionner le tróne & la fou- 
veraine autorité ? Laiffez-les , ces malheureux, 
s'épuifer, fe fouiller de fang & de fueur , fe dé- 
battre fur l'étroit fentier des honneurs; laiffez- 
les, puifqu'ils ne voient pas que l'envie, fembla- 
Liv 
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Invidià quoniam , ceu fulmine, (amma vapordnt |. 
Plerumque, & quz fant aliis magis edita cunque : e 
Quandequidem fapiunt alieno ex ore , petuntque | 
Res ex auditis potiüs, quàm fenfibus ipfis: —' u 
Nec, magis id nunc eft, nec crit mox, quàm fuit . 

ante, E 


Li 


/.' Ergo, regibus occifis , fabverfa jacebat 
Priftina majeftas foliorum & fceptra fuperba ; 1 
Et capitis fummi preclarum infigne, cruen* 
tum, Eh 
Sub pedibus. volgi , magnum lugebat hono- | 
rem; 5j | | I 

Nam cupidé conculcatur *nimis anté metutum. 
Res itaque ad funimam frcem turbafque redi- | 
bat, : mE 4 
Imperium fibi cum ac fummatum quifque pete- p 
bars chi pa singes siv. c 
Indé magiftratum partim docuére creare | 1 
Juraque conftituère, ut vellent legibus uti ; i 
Nam-genus humanum defeffum vi colere zvum ; À 
Ex inimicitiis lapguebat ; quo magis ipfum 
Sponte fuà cecidit fub leges arctaque jura; 
Acrius ex irà quód enim fe quifque parabag | 
Ulcifci, quàm nunc conceffum eft legibus zquis , E 
Hanc ob rem eft homines pertzíum vi colere 3 

.&vum: | 

Undé metus maculat poenarum præmia vita ; 


X 


J 
ble à la foudre, ramaffe tous fes feux fur les lieux 
les plus élevés ; puifqu'ils ne jugent que fur l'au- 


torité d'autrui , & ne defirent que fur parole, 


fans confulrer leurs propres fens. Ce que les 


hommes font aujourd'hui, ils le feront encore, 


: ils l'ont toujours été. 


Ainfi aprés le meurtre des Rois, les débris des 
trónes & des fceptres demeuraient confondus dans 
la pouffiere , fans refpect pour leur ancienne 


 majefté : & ces ornemens fuperbes de la téte 


des princes, foulés aux pieds des peuples & fouil- 
lés de fang , paraiffaient regretter leur ancienne 
place. Car on écrafe avec joie ce qu'on a adoré 
avec crate; L'autorité retourna dónc alots au 
peuple & à la multitude : comme chacun voulait 
commander & s'ériger en fouverain, on choifit 


parmi eux un certain nombre de magiftrats, on 


inftitua des loix'auxquelles on fe foumit volon - 
tairement. Car les hommes las de vivre fous 
Yempite de la violence , épuifés d'ailleurs par 
les inimitiés particulieres , eurent moins de peine 
à recevoir le frein des loix & de la juftice ; & 
comme le reffentiment portait la vengeance plus 
loin'que les loix ne le permettent aujourd'hui* 
ils s'ennuyerent de cet état de violence & d'a- 
narchie. De là cette crainte d'être puni qui em- 
poifonne tous les plaifrs de la vie. L'homme 


Lv 
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|. Circumretit enim vis atque injuria quemque , 
Atque, undé exorta cft , ad eum Fan res i d 


vertit ; | i 
Nec facile eft placidam ac pacatam degere vi- | 

tam, E 
Qui violat faétis communia foedera pacis 5 ; 
Etfi fallit enim Divüm genus humanumque " 
Perpetuó tamen id fore clam diffidere debet 5 ,, À 
Quippe ubi fe muli er fomnia fepe [hit y 

tes , 
Aut morbo delirantes procrâxe sad 


Et célata: diu in medium peccata. dedifles T 


Nunc qua caufa Deüm per magnas numina 

gentes | 

Pervolgärit ,- & ararum compleverit urbes; 

Sufcipiendaque curârit folennia facra, 

Quz nunc in; magnis florent facra. rebu' locif- 
que; ” | 

Undè etiam nunc eft mortalibus infitus hor- 
IOI , 

Qui delubra Dcüm nova toto fufcitat orbi 

"Tertatum, & feftis cogit celebrare diebus , 

Non ira difficile eft rationem reddere verbis. 


' Quippe eienigt jam tum Divüm, mortalia fæ, M 
dla 3 A. : 


1:1 VER QE 


1 
[ 


Lu FRECF. ET r 
injufte &. violent s'enface lui-même dans Les 
propres filets 5, l'iniquité retombe prefque tou- 


jours fur fon auteur ; & il n'y a plus de paix ni, 


de tranquillité pour celui qui a violé le pact fo- 
cial. Quand méme il fe ferait caché aux Dieux & 
aux hommes, il doit être dans des allarmes 
continuelles que fon délit ne foit découvert. Car 
on dit qu'il s'eft trouvé bien des gens qui, en 
fonge ou dans le délire de la maladie, fe.font 
fouvent.accufés eux-mêmes , & ont révélé des 


“rimes qui avaient été tenus fecrets pendant 


long-tems. 


Maintenant quelle caufe a: répandu chez tous 


Mes peuples. de la terre la croyance de l'exiftence 


des Dieux, a rempli les villes d'autels, a inftitué 
les cérémonies religieufes, ces pompes auguítes 
partout en ufage aujourd'hui, & qui précedent 
toutes les entreprifes importantes 5 quelle eft 
auffi l'origine de ces fombres terreurs dont les 
mortels font pénétrés , qui tous les jours leur 
font ériger aux Dieux de nouveaux temples fur 
toute la face dela terre, & célébrer des fêtes en 


| honneur des immortels ? Il n’eft pas difficile de 


rendre raifon de ces opinions & de ces ufages 


fuperftitieux. 


€'cít que les hommes, dés ces premiers tems, 
L vi | 


it LOW CORDSESCSR a 
Egregias animo facies vigilante videbant; 
Et magis in fomnis mirando corporis auctu: 
His igitur fenfum tribuebant, propterea quód — - 
Membra movere videbantur, vocefque fuper= à 
bas 
Mittere, pro facie præclarä & viribus amplis. 


Æternamque dabant vitam, quia femper co- 
rum 
Suppeditabatur facies & forma manebat 
[ Et manet omninó ] & quód tantis viribus auc- 


tos 
Non temeré ullà vi convinci poffe putabant. P 
Fortunifque ideo longé præftare putabant , 4l 


Quód mortis timor haud quemquam vexaret M 
eorum, PM t 
Et fimul in fomnis quia multa & mira vide- - 
bant 4: 
Efücere , & nullum capere ipfos indè laborem. 


: 


Præterea coeli rationes, ordine certo, 
Et varia anhorum cernebant tempora verti ; | 
Nec poterant, quibus id fieret, cognofcere cau- P 
fis : 
Ergó perfugium fibi habebant omnia Divis 
"radere , & illorum nutu facere omnia flc&i, 
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Voyaient, méme en veillant , des fimulacres 
furmaturels que l'illu&on du fommeil exagerait 
encore à leur imagination. Ils leur attribuaient 
du fentiment, parce qu'ils paraiffaient mouvoir 
leurs membres , & parler d'un ton impérieux, 


proportionné à leur port majeftucux & à leurs 
forces déméfurées. Y 


Ils les fuppofaient immortels , parce que 
(comme la beauté des Dieux eft inaltérabie ) 
ces phantómes céleftes fe préfentaient toujours 
à eux fous les mêmes traits 3 & parce qu'avec 
, des forces auffi grandes , ils ne croyaient pas 
qu'aucune action deftractive pát jamais triom^ 
pher d'eux. Ils ne doutaient pas non plus qui 
ne faffent parfaitement heureux, parce que la 
crainte de la mort ne leur infpirait aucune allar- 
me, & parce qu'ils leur voyaient en fonge opé- 
zer un grand nombre de merveilles, fans aucune 
fatigue de leur part. 


* D'un autre côté , comme ils remarquaient l’or- 
dre conftant & régulier du ciel, & le retour 
périodique des faifons , fans pouvoir pénétrer 
| les caufes de ces phénomenes ; ils n'avaient 
d'autre reffource que d’attribuer tous ces effets 
aux Dieux , & d'en faire les arbitres fouverains 
de la nature & les difpenfateurs de tous les évé- 
nemens, f 


/ 
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Ei 


.. In cœloque Deüm fedes & templa lodirum ; E 


Yer ccelum volvi quia fol & luna videntur, |. Ë 


Luna, dies & nox & no&isfigna fevera, - M 

Noctivagæque faces coli a Be à I volans. 
tes , a 

Nubila, ros, imbres, nix, venti, fulmina E 
grando i n 

Et rapidi fremitus, & murmura magna mina4 
rum. DON ECT | 


O genus infelix humanum, talia Divis : 


Cüm tribuit fada , atque iras adjunxit acer- - 


bas ! 


Quantos tum gemitus ipfi fibi, quantaque nobis' 
Volnera , quas lacrymas pepérere minoribu' nof. 
tris ? 


- Nec pietas ulla eft velatum fæpe videri 


Vertier ad lapidem , atque omnes accedere ad 


IjuLudtae, 

Nec D uc humi uM EA HR. & pandere 
palmas 

Ante Deüm delubra , nec aras fanguine multo 

Spargere quadrupedum, nec votis ne&ere vota ; 

Sed ges pacatà pofle omnia mente tueri : 


Nam cum fafpicimus magni cœleftia mundi . e 


Templa fuper, ftellifque micantibus æthera fixum; 
Et venit in mentem folis lunæque viarum ; 
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La demeure & le palais des immortels furent 

placés dans les cieux ; parce que c'eft là que le 

foleil & la lune paraiffent faire leur révolution ; 

c'eft delà que nous viennent le jour & la nuit, 

& les flambeaux errans qui brillent dans les téne- 

bres, les feux volans , les nuages, la rofée , les 

pluies , la neige , les vents, la foudre , la grêle 

& le toanerre rapide dont les longs murmures 
femblent annoncer la vengeance des Dieux. 

, Ld 

O hommes infortunés , d'avoir attribué tous 

ces effets à la Divinité, & de l'aveir armée d'un 

' courroux inflexible ! que de gémiffemens il leur 

en a dés-lors coüté ! que de plaies ils nous ont 

faites ! quelle fource de larmes ils ont ouverte à 

nos defcendans! | 


La piété ne confifte pas à fe tourner fouvent , 
-. Ja tête voilée , devant une pierre, à fréquenter 
tous les temples, à fe profterner contre terre , 
à élever fes mains vers les ftatues des Dieux, 
à inonder les autels du fang des animaux, & à 
entaffer vœux fur vœux, mais bien plutót à 
regarder tous ]es événemens d'un œil tranquille. 
- En effet, quand on contemple, au deflus de fa 
tête , ces immenfes voûtes du monde, & ce 
firmament parfemé d’écoiles : quand on réfléchit 
{ur le cours réglé du foleil & de la lune 5 alors 
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Tunc aliis oppreffa malis in pectore cura 


Illa quoque expergefactum caput. egere. in- s 
fit, E. 
Ecquæ forté Deüm nobis immenfa poteftas 


Sit, vario motu qux candida fidera verfet ; 
Tentat enim dubiam mentém rationis egeftas , 
Ecquænam fucrit mundi genitalis orige , 

Et fimul ecquz fit finis, quoad monia rhundil j 
Hunc tanti motus poffint. perferre laborem ; E. 
An divinitus æternà donata falute , ^ 
Perpetuo poffint evi labentia tractu , 


Immenfi validas avi contemnere vires, 


| T 
Preterea cui non animus formidine Divám: 
Contrahitur ? cui non conrepunt membra pa- 


vore, | rs 
Fulminis horribili cm plagà torrida tellus: h 
Contremit , & magnum percurrunt murmurà H 
- coelum ? E 
Non populi gentefque tremunt ? regefque fa- 
perbi OC 


Conripiunt Divüm perculfi membra timore, 
Ne quod ob admiffum fœdè di&umve fuperbé , 1 
Pænarum grave fit folvendi tempus adactum ? 
Summa etiam cum vis violenti per mare venti - 
Indupératorem claffis fuper &quora verrit , 


- 
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ufe inquiétude , que les autres maux de la vie 
femblaient avoir étouffée , fe réveille tout-à- 
coup au fonds des cœurs ; on fe demande s'il 
ny aurait pas T Divinité toute-puiffante 
qui müt à fon gré ces globes éclatans. L'igno- 
rance descaufes rend l'efprit perplexe & vacillant. 
On recherche fi le monde a eu ane origine, s'il doit 
avoir. une fin, jufqu'à quand il pourra fupporter : 
la fatigue continuelle d'un mouvementjournalier; 
eu fi-marqué parles Dieux du fceau de l'im- 
mortalité , il pourra pendant une infinité de fie- 
cles, braver les cforts puiffans d’une éternelle 
durée. 


Mais œntre cela, quel eft l'homme dont Ie cœur 
ne foit pas pénétré de la crainte des Dieux, & 
dont les membres glacés d'effro1 , ne fe traînent, 
pourainfi dire, en rampant, lorfquela terre embra- 

fée tremble fous les coups redoublés de-la foudre, 
lorfqu'un murmure épouvantable parcourt tout le 
firmament2 Les peuples & les nations ne font-ils 
pas confternés ? E: le fuperbe Defpote, frappé 
de crainte, n’embraffe-t-1l pas étroitement les 
ftatues de fes Dieux , tremblant que le moment. 
redoutable ne foit arrivé d'expier toutes les 
a&tions criminelles, tous fes ordres tyranniques ? 
Et quand les vents impétueux, déchainés fur 
les 8ots, balaient devant eux le commandant 
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Cum validis pariter legionibus atque elephantitg. 


Non Divüm pacem votis adit; ac pr:ce que 


LH 


ACE 


Ventorum pavidus paces animafque fecundas ? 
Nequicquam ; quoniam violento tuibine fxpe | 


j 
Conreptus nihilo fertur minüs ad vada lethi : * 
Ufque adeó reshumanas vis abdita quedam 
Obterit, & pulchros fafces fevalque fecures: - 
Proculcare, ac ludibrio fibi hábere videtur. 
Denique fub pedibus rellus cüm tota vacillat , 
Concuffæque cadunt urbes , dubixque minana 

rr, TE 
Quid mirum fi fe temnunt mortalia fzcla | | > 4 
Atque poteftates magnas, mirafque relinquunt; al 


In rebus vires Divüm, qua cunca pgabernent? 


| -Quod füpereft , æs atque aurum xp 
repertum eft , [ 
Et fimul argenti audis plumbique poteftas , 
Ignis ubi ingentes fylvas ardore cremárat , 
Montibus in magnis , feu coli fulmine miffo : 3 
Sive quód inter fe bellum fylveftre gerentes , 
Hoftibus intulerant ignem , formidinis ergo 5 à 
Sive quod , indu&i terrz bonitate, volebant 
Pandere agros pingues , & pafcua reddere rura 5. 
Sive feras interficere, & ditefcere predà : t 
Nam foveà atque igni prius eft venarier or-- 
tum , 


j 
4 
1 
M 
‘a 


NELXUITT A 


(LIVRE FK 259 


de la flotte avec fes légions & fes éléphans, ne, | 


tâche il pas d’appaifer la Divinité par fes vœux, 
& d'obtenir à force de prieres des vents plus 
favorables ? mais en vain. Emporté par un tour= 
billon violent, il n'en treuve pas moins la mort 


au milieu des écueils. Tant il eft vrai. qu'une 


certaine force fecrere fe joue des événemens hu- 
mains, &. paraît fe plaire à fouler aux pieds la 
hache & les faifceaux. Enfin quand la terre en- 
tiere vacille fous nos pieds , quand les villes 
ébranlées s’écroulent ou. menacent ruine ; eft-il 
furprenant que l'homme , plein de mépris pour 
fa faibleffe, reconnaiífe une puiffance fupérieure; 
une force furnaturelle & divine qui regle à fon 
gré l'univers ? 


Au refte , l'or & l'argent, l'airain, le fer& lé 
plomb ont été découverts , quand le feu ett: 


confumé de vafles forêts fur les montagnes 5 
foit par la chüte de la foudre ; foit que les hom- 
mes en combattant dans les bois, employaf- 


fent la flamme pour effrayer leurs ennemis 5 foit; 
qu'engagés par la bonté du fol, ils vouluffent. 


convertir les foréts en terres labourables ou en: 


prairies 5 foit enfin pour détruire plus facilement 


les bêtes féroces & s'enrichir de leurs dépouilles. 
Car on fe fervait pour la chaffe de foffés & de 
feu, avant d'entourer les bois de filets, & de 


166. PveRBOSR 0 
Quàm fepire plagis faltum canibüfque ciere? 
Quidquid id eft, SHE é causà amen 
.. ardor J 
Horribili fonitu filvas exederat altis Mas 4 
Ab radicibus, & terram percoxerat igni; E | 
Manabat venis ferventibus, in loca terra 
Concava conveniens. argenti rivus & auri, 
Æris item & plumbi ; quz cüm concreta videbant 
Pofteriüs claro in tetris fplendere colore , a 
Tollebant nitido capti Iævique lepore 3t i 
Et fimili formata videbant effe figurà, à 
Atque lacunarum fuerant veftigia cuique ; 
Tum penetrabat cos poffe hzc liquefacta calore ; 1 
Quamlibet in formam & faciem decurrere re- t 
rum, : 
Et prorfum quamvis in acuta actenuia poffe M 
Mucronum duci faftigia procudendo , E 
Ut fibi tela parent filvafque excidere poffint, | & 
Materiem Iævare , dolare , ac radere tigna , 1 
Et terebrare etiam ac pertundere perque forare :4 


Nec minis argento facere hzc auroque parabant , : 


En 


Quam validi primuüm violentis viribus æris ; " 
Nequicquam, quoniam cedebat viéta poteftas ,' i 
Nec poterat pariter durum fufferre Jiborem; M 
"Nam fuit in pretio magis xs, aurumque jacebat: i 
Propter inutilitatem , liebe mucrone retufum 3 
Nunc jacet zs , aurüm in fummum fucceffit ho- 


norem: E 13 ce 


ks battre avec une meute. Quoi qu'il en foit; 
quelle qu'ait été la caufe de l'incendie ; quand 
la lamme pétillante eut dévoré les forêts jufqu'à 
la racine & cuit la terre par fon ardeur , des 
ruifleaux d'or & d'argent, d'airain & de plomb, 
aprés avoir coulé dans les veines brülantes du 
globe, fe raffemblerent dans les cavités, & s'y 
étant durcis & confolidés , on les vit briller 
enfuite au fein de la terre, & on les recueillit 
avec foin à caufe de leur éclat & de leur beauté. 
On remarqua qu'ils avaient la méme forme que 
les cavités d'ou on les tirait, ce qui fit conjec- 
'turer qu'on pouvait, en les fondant au feu, leur 
faire prendre toutes les formes & les figures pof- 
fibles, & en les frappant, les étendre, les amin- 
cir & les armer méme d'une pointe aigu£ ; on 
vit qu'alors ils étaient propres à faire des armes, 
-à couper des forêts, à polir & à façonner les 
matériaux, à équarrir les poutres, à percer, à 
excaver , à creufer. On voulut d'abord employer 
lor & l'argent aux mêmes ufages que l’airain ; 
mais on ne put y réufhr, Ces deux métaux n'as 
vaient pas affez de confiftance, & ne pouvaient 
réfifter à la fatigue, Aufli l'airain fut-il préféré 
dans ces premiers tems ; & l'or dont la pointe 
s'émouffait trop facilement, fut négligé comme 
un métal inutile, Aujourd'hui c'eft l’airain qu'on 
dédaigne , & l'or s'eft emparé de toute la con- 
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Sic volvenda ætas commtitàt tempora rerum 5 5. 
Quod fuit in pretio, fit nullo denique honore 3! 


tz4 
Porró aliud fuccedit & è contemptibus exit, : 
Inque dies magis appetitur , floretque reperäm 


? 
5c 


tum x 


Laudibus, & miro eft mortales inter honore; ^ 


H 


4 


Nunc tibi quo pacto ferri natura reperta E 
Sit, facile eft ipfum per te cognofcere, Memmi #4 
Arma antiqua manus, ungues dentefque fuc«i 


L' 
runt, A 


xd 


Et lapides & item filvarum fragmina rami , 


Et flammzx dtque ignes, poftquam funt cognitäh ; 

primum : . d 
7^ pefterids ferri vis eft ærifque reperta ; 
Et prior æris erat quàm ferri cognitus ufus ; L 
Quó facilis magis eft natura & copia major: — ; 
Ære folum terrx tra&abant , reque belli 
Mifcebant fludtus, & volnera vafta ferebant, M 
Et pecus atque agros adimebant 5 nam facilèw 
ollis : 4 
Omnia cedebant armatis nuda & inerma : 


E: 
Indé minutatim proceffit ferreus enfis £ 


 Verfaque in opprobrium fpecies eft falcis ahenæ ; à 
E: ferto cœpêre folum profcindere terrz , Ó 
Exæquataqué funt creperi certamina belli. 


“Et prius eft armatum in equi confcendere cof- 
tas , 


fideration. Ainfila révolution des fiecles change 

le'fort de tous les êtres. On méprife ce qu'en 

eflimait 5 on attache de 1a valeur à ce qu'on 

dédaignait ; on le defire de plus en plus ; il 

devient l'objet de tous les éloges ; il tient le 

premier rang parmi les humains, | 
" 

- Vous êtes maintenant à portée de deviner par 
vous-méme , comment on découvrit l'ufage du 
fer. Les pfemieres armes étaient les ongles, les 
mains , les dents, les pierres & les branches 
d'arbres, enfuite la flamme & le feu, quand 
ils eurent été trouvés. Ce ne fut que long-tems 
après, qu'on connut les propriétés du fer & de 
lairain. Mais l'ufage de l'airain précéda celai 
du fer, parce qu'il était plus aifé à travailler & 
plus commun. C'était avec l'airain qu'on labou- 
rait la terre ; c'était avec l'airain qu'on livrait 
les combats , qu'on femait la mort & qu'on 
s'emparait des troupeaux & des champs. Nud & 
fans défenfe pouvait-on réfifter à des gens armés? 
Infenfiblement le fer fe convertit en épée ; la^ 
faux d'airain fut rejettée avec mépris. Ce fut 
avec le fer qu'on déchira le fol, & qu'on décida 
Je fort des batailles dont les événemens font 
fi jncertains, 


On imagina de preffer les flancs du courfier , 
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Et moderarier hunc frenis, dextrâque vigere 5. 

Quàm bijugo curru belli tentare pericla 5. 

E: bijugo priüs eft , quàm bis conjungere bi 
nos, ; 

Et quàm falciferos inventum afcendere currus : * 


Indé boves Lucas turrito Corpore tetros 
 Anguimanos belli docuerunt volgera Poeni 
Sufferre, & magnas Martis turbare catervas : 
Sic alid ex alio peperit difcordia triftis, 
Horribile humanis quod gentibus effet in ar« 
mis 5 ET 1 
Inque dies belli terroribus addidit augmen: 
'Tentárunt etiam tauros in moenere belli, — 
Expertique fues fævos funt mittere in hoftes 5! 
E: validos Parthi prz fe mifére leones , 
Cum du&oribus armatis fxvifque magiflris , 
Qui moderarier hos poffent vinclifque tenere : : 
Nequicquam , quoniam permiftà cede calen* 
tes, : | 
Turbabant fævi nullo difcrimine tufmas, 
Terrificas capitum quatientes undique criftas 3 
Nec poterant equites fremitu perterrita equos 
rum : 
Pe&ora mulcere , & frænis convertere in hof. 
tes LA | 
Inritata lez jacicbant corpora faltu 3 
Undique , & advorsim venientibus ora petes 
bant; 


- 
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& de régler fes mouvemens avec les rênes , Ca 


-combattant de la main droite , avant d'affronter 


les hazards de la guerre {ur un char à deux che- 
Vaux ; & cette derniere invention précéda l'at- 
telage de quatre courfiers & l'ufage des chars 


armés de faux. Enfuirele Carthaginois apprit au 


monftrueux quadrupede dont le dos porte des 
tours & dont: la trompe flexible fe replie comme 
un ferpent, à fupporter les bleffures & à répan- 
dre Iz trouble dans les armées. Ainf la difcotde 
fanguinairé n'inventa que l'un aprés l'autre les 


. moyens de deftruétion, en ajoutant chaque jour 


un furcroit d'horreur à la guerre. On eflaya 
méme dans les combats la füreur des taureaux. 
On dreffa au meurtre les fangliérs cruels. Les 
Parthes fe firent précéder par des lions effrayans 
avec des conducteurs armés, maîtres terribles pe 
deftinés à modérer leur ardeur & à les tenir 
dans les chaines. Maisen vain. Ces redoutables 
animaux échauffés par le fang & le carnage, por- 
taient le trouble pat-tout indiftin&ezent, & fai- 
faient flotter de tous côtés leurs monftrueufes 
crinieres. Les cavaliers ne pouvaient raffurer leurs 
courfiers de l'effroi que leur caufaient ces affreux 
rugiffemens , ni les faire avancer à l'aide du mors 
vers l'ennemi. Ees lionnes furieufes s'élancaient 
en bondiífant d'une armée à l'autre, préfentaient 


- feur gueule menagante à tout ce qu'elles rencons 
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Et nec-opinantes à tergo diripiebant , 

Iweplexzque dabant in terram volnere vince 

CCR 

Morfibus adfixz validis atque unguibus uncis; 

Ja&abantque fues tauri pedibufque terebant , 

Et latera ac ventres hauribant fubter equo- 
rum 

Cornibus, ad terramque minanti mente rues 
bant, | 

At validis focios cædebant dentibus apri, 

Tela infracta fuo tinguentes fanguine fzvi , 


Permiftafque dabant equitum peditumque rüi« 


nas. 
Nam tranfyerfa feros exibant dentis adactus 
Jumenta, aut pedibus ventos erecta petebant 5 


Nequicquam, quoniam à nervis fuccifa vides | 


res 


Concidere , atque gravi terram confternere cafu: 


Sic quos anté domi domitos fatis effe puta- 
bant, 

Effervifcere cernebant in rebus agundis, 

Volaeribus , clamore , fugà , terrore, tumultu ; 

‘Nec poterant ullam. partem reducere eorum ; 

Diffugiebat enim varium genus omne fera- 
rum : | 

Ut nunc fxpe boves Luce, ferro malé mactz , 

Diffugiunt , fera facta fuis cüm multa dedére : 

Sic fuit, us facerent : fed vix adducor , ut antè, 
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traient, attaquaient leur proie parderriere, la 
faifaient tomber fous leurs coups , & la déchi- 
_ raient avec leurs griffes & leurs dents. Les tau- 
rcaux enlevaient & foulaient aux pieds les fan- 
gliers, plongeaient leurs cornes fous ie ventre 
& dans le flanc des courfiers, & les menaçaient 
encore aprés les avoir terraflés. Les (angliers de 
leur côté faifaient fentir à leurs propres alliés 
la force de leurs défenfes ; ils teignaient de leur 
fang les traits brifés de leur peau, & irrités de 
nouveau par ces bleffures , ils confondaient fous 
leurs coups les cavaliers & les fantaífins. En vain 
les chevaux fe détournaient de la direction de 
leurs dents & fe dreffaient fur leurs pieds de 
derriere. Vous auriez vu leurs jarréts tranchés 
en un mofnent , abandonner la maffe de leur 
corps à une pefante chüte. Ainfi ces animaux 
furieux , qu'on croyait avoir domptés par les 
exercices domeftiques, on les voyait au milieu 
de l'aétion, des bleffures , des cris, de la füite 3 
de la terreur & du tumulte, reprendre leur na- 
turel féroce ; il était impoffible d'en ramener 
aucun , ils fe difperfaient chacun de fon côté. 
En un mot, ils faifaient ce que font encore au- 
 jourd'hui parmi nous les éléphans bleflés à la 
guerre , qui fuient aprés avoir répandu le car- 
nage dans l'armée même qu'ils font faits pour 
défendre. Néanmoins je ne puis me perfuader 
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"Non quierint animo præfentire atque videre ; 

QQuàm commune malum fuerat foedumque futu- 
rum + 1 

Et magis id poffis factum contendere in omni, — 

Tn variis mundis, varià ratione creatis , : 

Quàm certo atque uno terrarum quolibet orbi : 

Sed facere id non tam vincendi fpe volue- 

 füBt, 

Quim dare ; quod gemerent hoftes , ipfique 

NUT PERIES 

‘Qui numero difüdebant, armifque vacabant 

ai 


Nexilis anté fuit veftis , quàm textile tegmen : 
"Textile poft ferrum eft ; quia ferro tela. pa- 
rantur : 
"Nec ratione alià poffunt tam levia gigni 
“nflia, ac fufi, & radii, fcapique fonantes. 


Et facere antè viros lanam Natura coegit j 
Quàm muliebre genus ; nam longé præftat in 
atte , 

Et folertius eft multó genus omne virile : 

Agricole donec vitio vertére feveri , 
"Ut muliebribus id manibus concedere vellent 5 # 
' Atque ipfi potis durum fufferre laborem ; 
"Atque opere in duro durarent membra, mapnuf- 


qe 
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que les hommes n'aient pas prévu les malheurs 
communs qui réfulteraient pour eux de cet ufage y 
avant d'en avoir été les victimes ; & j'aimerais 
autant que vous en fiffiez une loi générale, com 
mune à tous les mondes différemment conftitués 
par la Nature, que de les reftreindre à notre monde 
particulier. Encore ne fut-ce pas l'efpoir de vain- 
cre qui infpira cette barbare idée. Mais ceux 
qui fe défiaient de leur nombre & qui n'avaient 
pas d'autres armes, voulurent en périffant eux- 
mémes,tendre la victoire funefte à leurs ennemis. 


On nouait les vétemens avant d'en faire des 
tiffas. L'art du Tifferand fuivit la découverte du 
fer. C'&ait avec le fer feul qu'on pouvait fe 
procurer des inftrumens aufli délicats que la mar- 

che, le fufcau, la navette & la lame. 


La Nature força les hommes à travailler la 
laine , avant d'employer les femmes à ces ou- 
vrages ; parce que les hommes font plus induf- 
trieux & plus propres à exceller dans les arts. Mais 
le mâle laboureur leur en ayant fait un crime, 
ils abandonnerent cette occupation aux mains 
des femmes , & garderent pour eux les travaux 
les plus pénibles, les exercices les plus propres 
à endureir & à fortifier leurs membres, 
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At fpecimen fationis, & infitionis orige 
Ipfa fuit rerum primüm Natura creatrix : 
Arboribus quoniam baccæ, glandefque caducæ 
Tempeftiva dabant pullorum examina fubter. 
Undé ctiam libitum eft flirpes committere ra- 
mis, 
Et nova defodere in terram virgulta per agros : 
Indé aliam atque aliam culturam dulcis agelli 
Tentabant, f: u&ufque feros manfuefcere terrà 
Cernebant indulzendo , blandéque colendo : 
Inque dies magis in montem fuccedere fylvas 
Cogebant, infràque locum concedere cultis : 
Prata, lacus » 11VOS, fegetes, vinetaque læta 
Collibus & campis ut haberent , atque olea- 
rum 
Cærula diftinguens inter plaga currere poffet 
Per tumulos, & convalles, campofque P 
fufa : 
Ut nunc effe vides vario diftin&a lepore 
Omnia, quz pomis interfira dulcibus ornant , 
Axbuftifque tenent felicibus obfita circum. 


At liquidas avium voces imitarier ore 
Antè fuit multó , quàm levia carmina cantu 


Concelebrare homines poffent, aurefque ju- 
T yaxe 
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Ce fut encore la Nature elle-même qui apprit 
áux hommes l'art de planter & de greffer, ea 
leur montrant les graines & les glands , qui 
chacun dans leur faifon produifaient fous les 
arbres d'ou ils étaient tombés, un nouvel effaim 
d'arbuftes. Ce fut fur ce modele qu'ils effayerent 
d'inférer dans les rameaux, des rejettons d'une 
natute différente , & de planter de nouveaux 
arbuftes dans les champs. Ils faifaient ainfi tous 
les jours de nouvelles tentatives fur la culture 
des terres , $& voyaient les fruits les plus fauvages 
s'adoucir avec ides foins & de tendres ménage- 
mens. Ils forcerent les forêts de fe reculer de plus 
en plus fur la cime des monts, & de céder à la 
cukute les dieux inférieurs 5 afin que les collines 
& des iplaines ne fuflent plus occupées que par 
les prairies , les lacs, les ruiffeaux les. moif- 
fons , & les vignobles au milieu defquels fer- 
pentaient de longues rangées d'olivier, dirigées 
dans toute l'étendue des collines, des monticu- 
les & des plaines. Ainfi nous voyons encore au- 
jourd'hui les campagnes coupées ou bordées d'ar- 
19g fruitiers, offrir à l'oeilune variété agréable, 
On imitait avec la voix le gazouillement des 
oifcaux , long-tems avant que des vers harmo- 
nieux , foutenus des charmes de la mélodie, flat- 
taffent les oreilles. Le filement excité par les 
Miv 
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Et Zephyri cava per calamorum fibila primum 
Agreftes docuére cavas inflare cicutas. 
Indé minutatim dulces didicére querelas, 
Tibia.quas fundit digitis pulfata canentüm , 
Avia per nemora , ac fylvas faltufque reperta , 
Per loca paftorum deferta , atque otia dia. 
Sic unum quidquid paulatim protrahit ætas 
In medium, ratioque in luminis eruit oras. 
Hxc animos ollis mulcebant, atque juvabant 
Cum fatiate cibi : nam tum funt omnia cordi, 
Sape itaque inter fe poftrati in gramine molli 
Propter aqua rivum , fub ramis arboris alte, 
Non magnis opibus jucundé corpora habebant ; 
Præfertim cüm tempeftas ridebat, & anni 
Tempora pingcbant viridantes floribus herbas : 


Aum joca , tum fermo.,. tum. x, dukses effc-.ca- 
Clone «5 vu A MI eh 4 pi LA 
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Confuêrant ; NA enim tum nail Yigebaz] 4 

Tum caput atque humeros plexis tedimire coro: 
nisi : 

Floribus, & foliis lafcivialzta monebat ; 

Atque extrà numerum procedein membra mo- 

ventes dun | Bo 21 ila 


24 


Duriter, & duro terram | pede fellis matrem : 

.Undé oriebantur rifus dulcefque cachinni , 

Omnia quod nova itum magis hæc, & mira vi- 
gebant ; 


Æt vigilanubus hinc aderant folatia fomni , 
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#éphyrs dans le creux des rofeaux, apprit d'a- 

bord aux hommes à enfler un chalumeau cham- 

pêtre. Infenfiblement la flûte animée par des 

doigts agiles , & accompagnée de la voix, fit 

entendre fes douces plaintes. Son ufage fut dé- 

couvert dans les forêts écartécs, dans les bois, 

dans les folitudes, & on la doit aux doux loi- 

firs des bergers. Ainfi le tems donne peu a peu 

naiffance aux différens arts, & le génie les per- 

fe&ionne. Ces amufemens innocens charmaicnt, 

leurs ennuis, à la fuite d'un repas frugal , dans 

ces momens où le repos eff délicieux ; fouvent 

même étendus en cercle fur un tendre gazon, au 
bord d'un ruiffeau, à l'ombre d'un arbre élevé, 

ils fe procuraient à peu de frais des plaifirs fim 
ples & purs, fur-tout dans la rianté faifon , 

quand le printems animait la verdure des ptai-, 

ries par l'éclat des fleurs. Álors au milieu des 

xis, des jeux, des doux propos, leur mufe 

agrefte prenait fon effor. La gaieté leur infpirait 
d'orner leurs tétes & leurs épaules de couronnes de 

fleurs & de guirlandes de feuillages ; &:leurs pieds 

ruftiques frappaient lourdement, fans foupleffe & 

fans mefure cette terre leur mere commune. De là. 

naiffaient de douces rifées &-d'innocens éclats ; 
parce que la nouveauté de ces plaifirs les rendait 
plus piquans. On, fe confolait de linfomnie en, 

pliant fa voix à des accens variés, ou en pro- 
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Ducere multimodis voces , & flectere cantus; - 
Et fuperà calamos unco percurrere labro. 

Undé etiam vigiles nunc hzc accepta tuentur ; 
Et numerum fervare genus didicére ; neque hile 
Majorem interea capiunt dulcedini' fru&um , 
Quàm fylveftre genus capiebat terrigenarum, 


Nam quod adeft praftó, nifi quid cognovi- 

mus anté 

Suavius, in primis placet, & pollere videtur; 

Pofteriorque ferè melior res, illa reperta 

Perdit, & immutat fenfus ad priftina quaque, 

Sic odium coepit glandis ; fic illa reli&a 

Strata cubilia funt herbis, & frondibus aucta; 

Pellis item cecidit ; veflis contempta ferina. 
eto 

Quam reor invidià tali tunc effe repertam ; 

Ut lethum infidiis, qui geffit primus, obiret j 

Et tandem inter eos diftra&um, fanguine multo 

Difperfiffe, neque in fru&um convertere quíffe. 


Tunc igitur pelles, nunc aurum , & purpura 
curis 
Exercent hominum vitam , belloque fatigant; 
Quó magis in nobis, ut opinor, culpa refi- 
dit : 
Frigus enim nudos fine pellibus excruciabat 
Terrigenas ; at nos nil ledit vefte carere 
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menant fes levres, ferrées fur des chalumeaux. 
Tels font encore aujourd'hui nos amufemens 
pendant da veillée : nous connaiffons les regles 
de l'harmonie ; mais avec plus de reffources nous 
ne fommes pas plus heureüx que ces anciens 
habitans des forêts, tous enfans de la terre. 
ae m | 
Carde bien préfent obtient la préférence, fi 
nous n'avons rien connu de fupérieur auparavant. 
Mais une nouvelle découverte fait tort aux an- 
cieanes , & change entiérement nos goûts. Ainfi 
nous avons dédaigné le gland : nous avons 
renoncé à ces fimples couches de feuilles & de 
gazon. Les dépouilles des bétes féroces font tom- 
bées:de. méme dans le mépris. Cependant je ne 
doute pas que l'inventeur de ce vêtement groffier 
n'ait été l'objet de la jaloufie générale ; que les 
autres hommes ne l'aient fait périr en trahifon, 
& n'aient partagé entr'eux fa dépouille Tánglante, 
e en jouir eux-mêmes. " 


C'éraient donc jadis de fimples peaux ; c'eft 
aujourd'hui l'or & la pourpre qui font devenus 
l'objet de nos foucis & de nos combats. Aulfi 
fommes-nous plus coupables que ces enfans de 
Ja terre. Ils étaient nuds ; la toifon des animaux 
leur était néceffaire contre le froid. Mais à nous 
quimportent l'or, la pourpre & les riches bro- 
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Purpurcá, atque auro , fignifque ingentibus apta 
Dum plebeia tamen fit, quz defendere peffit. - 


Ergd hominum genus incaffum , fruftraque labo-- 


rat 5 
Semper & in curis confumit inanibus vum. 
Nimirum quia non cognovit, quz fit habendi 


Finis, & omninó quoad crefcat vera voluptas; 


Idque minutatim vitam. provexit in altum; ) 
Et belli magnos commovit funditüs æftus. 


At vigiles mundi magnum & verfatile tem» 
plum 
Sol& luna (uo luftrantes fais circum , 
Perdocuêre homines annorum tempora verti g 
Et certà ratione geri rem , atque ordine certo. 


Jam validis fepti degebant turribus zvum , 

Et divifa.colebatur, difcretaque tellus : 

Tum mare velivolum florebat navibu' pandis : 

Auxilia , & focios jam paco federe habe+ 
bant, 

Carminibus cum res geftas coepere poëtæ 

Tradere , nec multó priu' funt clementa re 
perta. | 

Propterea ,. quid fit pris actum ,. refpicere aetas 

Noftra nequit, niü quà ratio veftigia. monf- 
tat, 
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derie$ , quand nous fomimes à l'abri fous une 
éroffe commune ? Ainfi l'homme fe tourmente & 
s'épuife en vain 5 il confume fes jours dans des 
foins fupérflus, parce qu'il ne met point de bor- 
nes à fa cupidité , parce qu'il ne connait pas les 
limites au delà defquelles le véritable plaifir ne 
croît plus. Voila ce qui a rendu peu à peu la vie 
humaine fi orageufe , & fufcité tant de guerres 
crüelles qui bouleverfent la fociété. 


Le.foleil & la lune, ces deux globes éclatans 
qui promenent alternativement leur lumiere dans 
le riche palais des cieux, ont fait connaitre aux 
hommes la viciffitude conftante des faifons & 
l'ordre invariable qui regne dans la nature. 


Déja l'homme vivait fous l'abri de fes tours 
& de fes fortereffes. La terre était divifée entre 
fes habitans , la culture floriffante, la mer cou- 


verte de voiles innombrables , les nations unies 


d'intérêts & liées par des traités, lor(que les 
poëtes par leurs chants, tranfmirent les événe- 
mens à la poftérité. L'invention de l'écriture cft 
peu antérieure à cette époque. Voila pourquoi 
il ne nous refte de ces anciens tems, d'autres 


traces que celles que Ja raifon peut entrevoir 


confufément, 
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Navigia , atque agri culturas , mcenia , leges; 
Arma, vias, veftes, & cætera de genere ho- 

rum, 

Præmia , delicias quoque vitz funditus omnes , 
Carmina, picturas, & dædala figna polire, 
Ufus, & impigre fimul experientia mentis 
Paulatim docuit pedetentim progredientes, 
Sic unum quidquid paulatim protrahit atas 
In medium, ratioque in luminis eruit oras. 
Namque alid ex alio clarefcere corde videmus 
Artibus, ad fummum donec venére cacumen, 


Finis Libri Quinti, 
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La Navigation, l'Agriculture , l'Architecture, 
la Jurifprudence, l’art de forger les armes, de 
conftruire les chemins, de préparer les étoffes, 
les autres inventions de ce genre , les arts 
méme de pur agrément, comme la Poéfie M 
Peinture, la Sculpture , ont été le fruit tardif du 
befoin, de l’activité & de l'expérience. Ainfi le 
tems amene pas à pas les découvertes, l'induf- 
trie en accélere les progrès , & le génie y porte 
fans ceffe un nouveau jour, jufqu'à ce qu'elles 
aient atteint leur dernier degré de perfe&ion. 


Fin du Livre Cinquieme, 
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CE Chant qui eft confacré tout 


entier à l'explication des météoress 


commence par les louanges d’Épi- 
cure, G l'expofition du fujet que le 
Pocte va traiter , fujet d'autant 
plus important, qu'il eftfelon luz, la 
principale fource de la fuperfhtior 
parmi les hommes. Il entre donc en 
matiere,développe au long les caufes 
du tonnerre, des éclairs, dela fou- 
dre, & conclud de ces explications, 


que ce n'eff pas Jupiter qui lance 
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les feux du ciel au milieu des nua- 
ges , mais que cé phénomene eff pro- 
duit par des vapeurs inflamma- 
bles qui.s’allument naturellement 
dans l'athmofphere. De la foudre à 
il paffe aux trombes quz font occa- 
fionnées à peu prés par les mémes 
caufès, & dont il difingue deux 
efpeces:: des trombes de mer , fléau 
terrible pour les Navigateurs ; G 
- des trombes de terre, ouragan. non | 
moins dangereux, mais plus rare. 
Enfuite aprés avoir traité de la for- 
mation des nuages; de la pluie G de 
farc-en-ciel,i/defcendaux phénome- 


nesterreffres, recherche lescaufes des 


282 | 
cremblemens de terre , explique 


pourquoi la mer ne déborde jamais ," 
d’où viennent les éruptions de l'Et- | 
na, les crues périodiques du Nil, & 
ces exhalaifons minérales dont la | 
vapeur donne la mort aux hommes, | 
aux quadrupedes & aux oifeaux.. 
De là il entre dans des détails cu- 
rieux für la caufe qui rend les puits 
plus froids en été qu'en hyver , fur. 
les propriétés fingulieres de quelques 
fontaines, & für la vertu attradliye 
& communicative de l’aiman. Il 
traite enfin des maladies contagieu- 
Jes & peflilentielles, & termine ce 


morceau par une defcription de la 


28 3 
poffe , qui ravagea PAttique du 
tems de la guerre du Péloponefe ; 
& dont Thucydide nous a confervé 


les details. 
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RErRum NATURA 


LIBER SEXTUS. 


P. M Æ frugiferos fœtus mortalib:s ægris 
Dididerunt quondam præclaro nomine Áthenz , 
Et recreaverunt vitam legefque rogárunt 5 
Et prima dederunt folatia dulcia vitz , 
Cüm genuére virum tali cam corde repertum , 

' Omnia veridico qui quondam ex ore profu- 

dit, 1 

Cujus & extinti, propter divina reperta , 
Divolgata vetus jam ad colum gloria fertur, 


Nam cim vidit hic, ad vicum quz flagitat ufus, 4 

Et per quz poffent vitam confiftere tutam, 
Omnia jam fermé mortalibus cfle parata, ^ 
L 
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Nec poterat quisquam. repermri,quenm meque-morbiese7. 
Nec mors, nec ductus tentàret. tempore tali. L.S, V. 194 
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NATURE DES CHOSES, 
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C "EsT Athenes; cette ville fi fameufe , qui 
la premiere fit connaitre les moiffons aux mor- 
tels infortunés ; c'eft elle qui leur procura une 

vie nouvelle fous l'empire des loix ; c'eft elle | 
enfin qui leur fournit des confolations contre les 
malheurs de la vie, en donnant le jour à ce 
fameux fage, dont la bouche fut l'organe de la 
vérité , dont.les découvertes divines ont étonné 
l'univers, & dont la gloire vi&orieufe du trépas , 
eft maintenant portée jufqu’au plus haut des cieux. 


Ce grand homme confidérant que les mor- 
«els, avec la plüpart des reffources qu'exigent 
le befoin & la confervation, avec des richeffes , 


m. 
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Divitiis homines & honore & laude potentes 
Affluere, atque bon natorum excellere fam2 , 
Nec miniüseffe domi cuiquam tamen anxia corda , 
Atque animum infeftis cogi fervire querelis ; 
Intellexit, ibi vitium vas efficere ipfum ; 
Omniaque illias vitio corrumpier intus, 

Quz c conlata foris & commoda cunque venirent 3 ; 
Partim quód fluxum pertufumque effe videbat, 
‘Ut nuHà poffet ratione explerier unquam ; 
.Partim quód tetro quafi confpurcare fapore 
Omnia cernebat , quecunque receperat intüs. 


Veridicis igitur purgavit pecora dictis, 
Et finem ftatuit cuppedinis atque timoris, 
Expofuitque bonum fummum quo tendimus om- 

nes 

Quid foret, atque viam monftravittramite prono 
Quà poffemus ad id recte. contendere curfu , 
Quidve mali foret in rcbus mortalibu' paffim , 
Quod flueret Nature vi, varièque volaret , 
Scu cafu, feu vi, quód fic Natura parátffet ; 
Et quibus é portis occurri cuique deceret ; 
Et genus humanum fruftra plerumque probavit 
Volvere curarum triftes in pectore fluctus : 
Nam veluti pueri trepidant, atque omnia cæcis 
In tenebris metuunt 5 fic nos in luce timemus 
Interdum, nihiló qua funt metuenda magis, 


quam 


, 


i 
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des honneurs , de la réputation, des enfans bien 
nés, n'en étaient pas moins la proie de chagrins 
intérieurs, & ne pouvaient s 'empécher de gémir 
comme des efclaves dans les fers, Fani pns que 
tout le mal venait du vafe même, qui étant vicié, 
corrompt & aigrit ce qu'on y verfe de plus pré- 
cieux , foit que perméable & privé de fond il 
regoive toujours fans jamais fe remplir, foit 
qu'intérieurement fouillé , il infe@e de fon noir 


n poifon tout ce qu'il renferme. 


.Il commença donc par purifier le cœur hu- 


main, en y veríant la vérité. Il mit des bornes 


à fes defirs, le guérit de fes allarmes, lui fit 


| connaitre la nature de ce bien fupréme auquel 


nous afpirons tous, la voie la plus facile & La 


plus courte pour y parvenir. Il lui apprit quels 
font les maux auxquels le pouvoir, irréfiftible de 


-.]a Nature affujettit tous les mortels, & qui vien- 


nent affaillir l'homme , ou par une irruption 


 fortuite, ou par un effet néceffaire des difpofi- 
| tions-de la nature ; il lui apprit de quel côté 


. l'ame doit fe mettre en défenfe contre leurs 


i linus , & combien font vaines ces fombres in- 


. quiétudes qu'elle nourrit trop fouvent au fonds 
- d'elle-même. Car fi les enfans s'effraient de tout 


pendant la nuit, nous-mémes , en plein jour , 
nous fommes ]es jouets de terreurs aufli frivo- 
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Quz pueri in tenebris pavitant finguntque futura: | 

Hunc igitur tertorem animi , tendbrafque neceffe - 
eft, 

Non radii folis, nec lucida tela diei 

Difcutiant, fed Naturx fpecies rarioque ; 

Qud magis inceptüm pergam perrexere diétis. 


Et quoniam docui mundi mortalia templa 
Effe, & nativo confiftere corpore calum , 
Et quecunque in eo fiunt fientque , neceffe 
Effe ea diffolvi, quz reftant percipe porró ; 
Quandoquidem femel infignem confcendere cut- 
| rum | "+ 
Yincendi fpes'hortata eft, atque obvia curfu 

Quz fuerant, funt placato converfa furore. 


Caetera qux fieri in terris cœloque tuen- 
tur 
Mortales, pavidis cüm pendent mentibu' fæpe, 
Efficiunt animos humiles formidine Divüm , 
Depreflofque premunt ad terram , propterea 
quód 
Tenorantia caufarum conferre Deorum 
Cogit ad imperium res, & concedere regnum & - 
Quorum operum caufas nullà ratione videre 
Peffunt, hac fieri divino numine rentur ; 
Nam . 
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- les. Pour diffiper ces craintes & ces ténebres , 

“il eft befoin non des rayons du foleil & de la 

- lumiere du jour, mais de l'étude réfléchie de la 
Nature. Livrons-nous y donc, ó Memmius, 
avec une nouvelle ardeur, 


^ 


Je vous ai enfeigné que l'édifice du monde 

eft périffable , que le ciel a commencé, que 

» tous les corps qui naiffent & naítront dans 

- fon enceinte, ne peuvent échapper à la diffo- 

| lution. Ecoutez maintenant les vérités qu'il me 

- refte à vous découvrir , puifque l'efpérance de 

vaincre m'a engagé à monter fur le char écla- 

tant de là gloire ,^ & que les obftacles qui s'op- 

pofaient à ma courfe , font devenus autant de 
| motifs d'encouragement pour moi. 


Les autres phénomenes que les moïtels appete 
coivent au ciel & fur la terre ; tiennent leurs 
ames füfpendues par l'effroi , humiliées fous 
le joug 'fervile des Dieux, & courbées de plus 
.en plus vers la terre ; parce que l'ignorance des 
“caufes les force d'affujettir la Nature à l'empire 
“des Dieux, de leur abandonner le fceptre du 
‘monde , & de rapporter à une puiffance furna- 
turelle, les opérations dont ils ne peuvent con- 
cevoir le jéu. Ceux-méme X qui l'on a répécé 
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Nam bene qui didicére Deos fecurum ageré 
ævum, 

Si tamen intérea mirantur, quà ratione 

^ Quxque geri poffint , præfertim rebus in illis 

Qu: fuperà caput ætheriis cernuntur in oris; 

Rur(us in antiquas referuntur relligiones , 

Et dominos acres adfcifcunt , omnia poffe 

Quos miferi credunt , ignari quid queat effe ; 

Quid nequeat , finita poteftas denique cuique 

Quinam fit ratione atque altè terminus hæs 
tens 5 | 

Quo magis errantes totà regione feruntur, 


Quz nif refpuis ex animo longeque remit? 

tls, 

Diis indigna putando alienaque pacis corum ; 

Delibrata Deüm per te tibi numina fancta 

Sæpe aderunt ; non quód violati fumma Debm 
vis 

Poffit, ut ex irà poenas petere imbibat acres ; 

Sed quia tute tibi placidà cüm pace quietos 

Conftitues magnos irarum volvere flu&us , 

Nec delubra Deüm placido cum pedore adi« 
bis, 

Nec de corpore qua fancto fimulacra ferun4 
tur 

In mentes hominum , divine nuntia forme 
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que les Dieux vivent dans une incurie patfaite, 
en réfléchiffant aux caufes des phénomenes de 
la nature, & fur-tout en élevant les yeux au 
deflus de leurs têtes vers les régions éthérées , 
retombent dans leurs anciens préjugés religieux, 
& font intervenir des tyrans inflexibles auxquels, 
pour comble de malheur, ils attribuent le pou- | 
voir fupréme, ienorant ce qui peut ou ne peut 
point exifter, & les limites invariables que la 
Nature a prefcrites à l'énergie de chaque être, 
Voila la premiere erreur qui les égare toujours 
de plus en plus, 


Si vous n'écartez loin de votre efprit ces prés 
jugés 3 fi vous ne regardez de pareils foins, 
comme indignes des Dieux & comme incom- 


- patibles.avec le calme dont ils jouiffent ; ces 


Divinités faintes dont vous troublez l'éternel 
équilibre , fe préfenteront fans ceffe à VOUS : 
non que ces Ctres fupérieurs foient fenfibles aux 
offenfes , & cherchent à fignaler leur courroux 
par un châtiment terrible ; mais parce que 
vous vous ferez perfuadé , qu'au fein du calme 


.& de la paix, ils roulent dans leurs ames le, 


flots du reffentiment. Vous n'entrerez plus fans 
frayeur dans les temples des Dieux ; & les fimu- 


-lacres;émanés de leurs auguftes corps ,-ne vous 


 préfenteront leurs images divines , ‘qu'en trou- 


N ij 


^ 
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Süfcipere hzc animi tranquillà pace valebis « 
Indé videre licet, qualis jam vita fequatur. 


^ Quam quidem ut à nobis ratio veriffima longe 

Rejiciat, quanquam funt à me multa profata , 

Multa tamen reftant, & funt ornanda politis 

Yerfibus, & ratio coeli fpeciefque tenenda ; 

Sünt tempeftates & fulmina clara canenda, 

Quid' faciant & quà de causà quaque ferans 
tur , | 

Ne trepides cœli divifis partibus amens , 

"Undé volans ignis pervenerit , aut in utram 
fe | 

Yétterit hinc partem , quo pacto per loca fepta 

Infnuàrit, & hinc dominatus ut extulerit fe 5 . 

Quorüm operum caufas nullà ratione videre 

Pofust, ac fieri divino numine rentur : 

Tu mihi fuprema prefcripta ad candida cal- 

i cis | | | 

£urrenti ,: fpatium præmonftra, callida Mufa 

Calliope ; requies hominum Divümque volup 
tas , 

Te duce ut infignem capiam cum laude coronam. 


Principio , tonitru quatiuntur czrula coeli , 
Propterea quia concurrunt fublimé volantes 
Etheriæ nubes contrà pugnantibu' ventis 5 
Nec fit enim fonitus cœli de parte ferenà j 
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blantla paix de votre cœur. Delà que de maux 
pour le refte de vos jours ! 


La Philofophie , pour écarter un pareil fort, 
vous a déja dévoilé par ma bouche un grand 
nombre de vérités ; mais il m'en refte encóre 
beaucoup à embellir des charmes de la poéfie. 
Il faut vous expliquer les divers phénomenes du 
ciel, vous faire connaitre la caufe & les effets 
de la foudre & des: tempêtes ; de peur que, 


* follement fuperftitieux , vous ne partaeiez le 
P 2 c3 


-— 


ciel en différentes régions, pour obíerver en 
tremblant de quel côté la flamme eft partie , 


. dans quel endroit elle s'eft élancée, comment 


elle a pénétré l'enceinte des murs, & comment 
elle s'en eft échappée vi&orieufe : effets natu- 
rels , que les hommes attribuent aux Dieux, 
parce qu'ils ne peuvent en pénétrer les caufes. 
O Calliope, Mufe ingénieufe , qui délaffes les 


- hommes & réjouis les Dieux, dirige ma courfé 


vers le terme de ma brillante carriere, afin que , 


fous ta conduite , je pare mon front d'une cou- 
ronne immortelle & glorieufe. 


La voüte azurée du firmament eft ébranlée . 
par le tonnerre, lorfque les nuages aériens pouf. 


és par des vents contraires s'entre - choquent 


dans les régions fupérieutes, Le fon ne part 
N iij 
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Yerüm ubicunque magis denfo funt agmine nu- 
bes, 

Tum magis hinc magno fremitus fit murmure 
fpe. 


Praterea neque tam condenfo corpore nubes 
Effe queunt, quàm funt lapides ac tigna ; neque 
autem . 
Tamtenues, quam funt nebulz fumique volantes ; 
Nam aut cadere abrupto deberent pondere 
preffz, | 
Ut lapides ; aut, ut fumus, conftare nequirent , 
Nec cohibere nives gelidas & grandinis imbres; 


Dant etiam fonitum patuli fuper xquora mundi, 
Carbafus ut quondam magnis intenta theatris 
Dat crepitum malos inter jactata trabefque ; 
Interdum perfciffa furit petulantibus euris , 

Et fragiles fonitus chartarum commeditatur ; 

Id quoque enim genus in tonitru cognofcere pof- 
fis , 

Aut ubi fufpenfam veftem chartafve volantes 

Verberibus venti verfant planguntque per au- 
ras. 

Fit quoque enim interdum , ut non tam con- 

currere nubes 
frontibus adverfis poffint, quàm de latere ire 


+ 


4 


| 


| 
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| jamais d'un endroit ferein du ciel: mais par- 
tout où l'amas des nuages eft plus condeníé , 
là fe fait ordinairement entendre un bruit. plus 
fort, un murmure plus effrayant. 


Outre cela les nuages ne peuvent étre ni unc 
maffe auffi denfe que les pierres & les folives , 
ni un fluide auffi délié que le brouillard & la 
fumée : dans le premier cas, ils devraient tom- 
ber, comme les pierres, par l'impulfion de leur 
pefanteur 5 dans le fecond , ils n'auraient pas 
plus de confiftance que la fumée, & ne pout- 
raient retenir les neiges ni la grêle. 

^ 
-: Quelquefois ils font entendre dans les plaines 
des airs un bruit fembiable à celui de ces voiles 


immeníes, qui flottent le long des poutres & 
des. colonnes de nos théatres. D'autrefois roms 


pus par la violence des vents, ils imitent le fon 


. clair du papier qui fe déchire (comme on peut 
. le remarquer dans les éclats de la-foudre ) ou le 


bruit d'un vétement fufpendu, d'une feuille vo- 
lante que l'aquilon , par fes coups répétés, agite 
& fait retentir dans les.airs, 


En effet il arrive quelquefois que les nuages ; 
au lieu de fe heurter de front, fe preffent laté- 
ralement, & s'éfleurent par des mouvemeis 

Niv 


V. 
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Diverfo motu radentes corpor! tratum3; —— 
Aridus undé aures terget fonus ille , diuque 
Ducitur, exierit assé regionibus arctis. 


Hoc etiam pado tonitru concuffa videntur 
Omnia fepe gravi tremere, & divoli(a repenté 
Maxima diffiluiffe capacis mcenia mundi, 

Cüm fübitó validi venti conle&a procella 

Nubibus intorfit fefe , conclufaque ibidem ; 

Turbine verfanti magis ac magis undique nu- 
bem 

Cogit, uti fiat fpiffo cava corpore circüm : 

Poft ubi commovit vis ejus & impetusfacer , 

Tum perterricrepo fonitu dat miffa: frago- 
rem ; 

Nec mirum , cüm plena animæ EE parva: 

Sepe ita dat pariter fonitum difplofa repente. 


Eft etiam ratio, cüm venti nubila perflant,  - 
Cur fonitus faut 3 etenim ramofa videmus 
Nubila fxpe modis multis atque afpera ferri ; 
Scilicet ut crebram filvam cüm flamina Cauri 
Perflant, dant fonitum frondes ramique frago- 

' ;rem, 


Fit quoque ut interdum validi vis incita venti 


». 
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E oppofés , dans toute leur longueur ; d'où naît un 

… bruitfec, qui froiffe l'oreille & fe propage long- 
tems , jufqu'à ce que les nuages foient fortis de 
cette efpece de défilé, 


Il y a encore une autre caufe pour laquelle. 
- le tonnerre ébranle la Nature avec de fi hor- 
ribles tremblemens, qu'on croirait que les voü- 
| tes du monde détachées tout à coup , volent ea 
; éclats de toutes parts. C'eft qu'alors un ouragan 
- impétueux, engouffré dans les nuages, (e débat 
1 dans la prifon où il eft capti£ ; tourbillon rapide, 
qui par des efforts redoublés , condenfe la nue , 
en refferre les flancs, en creufe le centre. Lorf: 
. qu'enfin fa violence & fon impétuofité lui ont 
; ouvert une iffue , le vent s'échappe avec un hor- 
tible fracas ; phénomene peu furprenant , pui 
» que l'explofion fubite d'une fimple veffie pleine 
- d'air, produit un fonà peu près femblable, 


On peut encore expliquer d’une autre maniere 
le bruit que le fouflle des vents excite dans les: 
nuages. Nous voyons fouvent les nuécs pré(en- 
| rer une fürface inégale & divifée, pour ainfi 
; dire, en rameaux. Elles doivent donc faire enter. i 
- dre le même fon que les feuilles & les branches: 


- d'une épaiffe forêt, agitée par lé vent du nord, 


Hi fe peut auffi que la violence des vents creve: 
Nw 
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Perfcindat nubem perfringens impete recto 5 
Nam quid poffit ibi flatus manifefta docet res 5 
Hic, ubi lenior eft, in terrà cüm tamen alta 
Arbufta evolvens radicibus haurit ab imis, 


Sunt etiam flu&us per nubila, qui quafi mur- 
mur 
Dant infringendo graviter ; quod item fit in altis. - 
Fluminibus, magnoque mari , c&m frangitur 
aftu. 


Fit quoque ubi à nube in nubem vis incidit 

ardens 

fulminis, hxc multe fi forté humore recepit 

Iènem, continuó ut SEQ clamore trucidet 5. 

Ut calidis candens ferrum à fornacibus olim 

Stridit, ubi in gelidum properè demerfimus im- 
brem : | 

Aridior porto fi nubes accipit ignem , 

Uritur ingenti fonitu fuccenfa repentés — 

Lauricomos ut fi per montes flamma vagetur ; 

Turbine ventorum comburens impete magno 5. 

Ne: res ulla magis, quàm Phecbi Delphica lau- 
rus, 

Terribili fonitu flummá crepitante crematur. 


Denique fxpe geli multus fragor, atque ruina: 
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| le nuage, en venant le frapper dire@ement & 

» avec impétuofité. L'expérience nous apprend 
| quelle force doit avoir leur fouffie dans les ré. 

» gions fupérieures ; puifqu'ici bas, eii leur a&ion 

» eft plus modérée , ils déracinent & emportent 
fans peine les plus grands arbres. 


Il y a aufi dans les nuages des efpeces de 
flots qui doivent, en (e brifant avec effort, pro- 
| duire un murmure profond, comme un grand 
Bficuve, ou le vafte Océan battu par la tempête, 


Il arrive encore que les feux ardens de la fou- 
dre , eh tombant de nuage en nuage font regus 
. dans une nuée aqueufe où ils meurent tout X 
coup avec un grand bruit, femblable au fifle- 
ment du fer rouge plongé rapidement dans l'eau: 
froide , au fortir du fourneau. Au contraire, 
fi c'eft un nuage aride qui reçoit la foudre, il 
s'enflamme foudain avec un horrible fracas. Ainfi 
le feu animé par un tourbillon de vents impé- 
tueux^fe répand fur les montagnes couronnées 
de lauriers & les embrafe en un moment ; car il: 
n'y a pas de corps combuftible que la flamme 
périllante dévore avec un bruit plus terrible que 
Farbre confacré au Dieu de Délos. 


Enn (ouvent la glace en fe brifant & la grêle 
N. vj 
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Grandinis, in magnis fonitum dat nubibus aft£ x 

Yentus enim cüm confercit , franguntur in arc— 
tum | 

Concreti montes nimborum & grandine mifti. 


Fülgit i item, nubes i ignis cüm fiming multa 
Kécufsère fuo concurfü , ceu lapidem fi 
Percutiat lapis aut ferrum ; nam tum quoque luz 
men 

Exfilit; & claras fcintillas diffüpat ignis + 

Sed tonitrum fit uti poft auribus accipiamus, | 

Fulgere quàm cernant oculi, quia femper ad 
aures. 

Tardius adveniunt, quàm vifüm quz moveant 
res 5 

. Id licet hinc'etíam cognoféere, cedere fi i quem: 

Ancipiti videas ferro procul arboris auctum, 

Anté fit ut cernas idum , quàm plaga per aures 

Det fonitum : fic fulgorem quoque cernimus anté, 

Quàm tonitrum accipimus, pariter qui mittitur 
igni, | 

E fimili. causà & concur(ü natus eodem. 


Hoc ctiam paco volucri loca M tin- 
gant 
Nubes, & tremulo tempeftas impete fulgit ; 
Ventus ubi iavafit pubem, & ver(atus bids 
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» par fa chüte font retentir au loin les nuages , 
| qui condenfés par le fouflle des vents & entaf- 
. fés comme des montagnes, fe brifent à la fin; 
+ & tombent fur la terre, mélés avec la grêle qui 
» s'y précipite. | 
. L'éclair fe forme quand les nuages par leur 
choc font jaillir un grand nombre de femences 
| ignées ; de méme qu'en frappant un caillou avec 
1 un autre caillou ou avec le fer, on voit briller: 
; la lumiere, & les.étincelles pétiller au loin: Mais 
l'oreille n'entend le fon du tonnerre, que quand 
à l'œil a appercu l'éclair ; parce que les: objets qui 
frappent l'ouie ónt une marche plus lente que 
ceux qui excitent la vue. Une expérience vous 
en convaincra, Regardez de loin le bucheron. 
- tranchert avec la. hache le fuperflu des rameaux, 
. vous verrez le coup, avant d'en entendte le fon. 
. De méme l'impreffion de l'éclair fe fait fentir 
plutót que celle du tonnerre > quoique le bruit 
parte en même tems que la lumiere , & qu'ils: 
foient l'un & l'autre l'effet de la même caufe ^ 
le réfultat. du méme choc. 


| On peut encore'expliquer d'une autre maniere, 
pourquoi les nuages colorent la terre d'une lu-- 
miere rapide, & font briller leurs feux ondoyans. 
au fcin.de la tempête, Lorfque le vent s'eft eme 


Fecit, ut anté , cavam , docui , fpiffe(cere nit« 
bem, 

Mobilitate fuà fervifcit ; ut omnia motu 

Percalefacta. vides ardefcere, plumbea verd 

Glans etiam longo curfu volvenda liquefcit: 

Ergó fervidus hic nubem cüm perfcidit atram ; 

Diffupat ardoris quafi per vim expreffa re- 
penté 

Semina, quz faciunt nictantia fulgura flamm: 5 

Indé fonus fequitur, qui tardius adlicit au- 
res, 

Quàm quz perveniunt oculos ad lumina nof- 
tros : 

Scilicet hoc denfis ft nubibus, & fimul alte 

Exftruétis aliis alias fuper impete miro, 


Nec tibi fit fraudi , quód nos inferne videmus: 

Quàm fint lata magis, quam furfum exftru&a 
quid extent ;. 

Contemplator enim , cüm montibus adfimilata 

Nubila portabunt venti tranfverfa per auras, 

Aut ubi per magnos montes cumulata videbig 

Infuper effe aliis alia , atque urgere fupernà: 

In fiatione locata ,. fepultis undique ventis 5 

Tum poteris magnas moles cognofcere co 
rum, iul 

Speluncafque velut faxis pendentiba' frutæ 
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- paré d'un nuage, & que, par fon agitation con- 
tinuelle, il en a creufé le centre & condenféles 
flancs (comme je vous l'ai déja enfeigné. ) il 
senflamme par la rapidité de (es mouvemens : 


car nous voyons tous les corps mus avec viteffe 
… sembrafer , & méme une balle de plomb fe 
… fondre dans un long trajet. Quand le tourbillon 
“ ainfi enflammé a divifé le nuage obícur, il dif- 
perfe tout à coup fes feux élancés avec effort du 
fein de la nue , & dont l'éclat nous oblige à 
… fermer les yeux. C'eft alors que le fon fe fait 
1 entendre : mais il lui faut plus de tems pour arri- 
ver à l'ereille , qu'à la lumiere pour frapper 
- œil. Tous ces effets fuppofent des nuages den- 
fes, entafíés les uns fur les autres, & pouflés 
avec une impctuofité furprenante. 


Ne vous laiffez pas abufer par le rapport de 
vos yeux qui ne vous montrent d'ici bas , que 
létendue & la largeur des nuages , plutôt que 
leur profondeur & leur élévation. Pour vous dé- 
fabufer, confidérez ces nuages femblables à des 

monts aëriens que les vents tranfportent en fens: 
contraire ; ou, files vents font calmes, contem- 
plez autour des plus hautes montagnes , ces 
nuages accumulés les uns fur les autres, & qui 
fe preffent mutuellement dans les régions füpé- 
Eieures, Vous pourrez alors vous former unc 
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Cernere , quas venti cm, tempeftate coortá , 

Complérunt , magno indignantur murmure 
claufr 

Nubibus, in caveifque ferarum more minan- 
tur ; 

Nunc hinc, nunc illinc fremitus per nubila miti 
tunt , 

Quærentefque viam circumverfantur, & ignis: 

Semina convolvunt é nubibus, atque ita co« 
gunt 

Multa , rotantque cavis famunam fornacibus 
intüs , 

Donec divolsà fulferunt nube corufci, 


Häc ctiam fit uti de causà: mobilis ille 
Devolet in terram liquidi color aureus ignis, 
Semina quód nubes ipfas permulta neceffe eft^ 
Ignis habere ; etenim cüm fant humore fine. 


ullo , 

Flammeus eft pleramque colos & fplendidus: ol: 
lis; 

Quippe etenim folis de lumine mülta: neceffe 
eft. 

Concipere , ut meritd rubeant ignefque profune 
dant; i» i ; 


Hafce igitur cdm: ventus agens contrufit ig 
unum , | 
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idée de leur maffe énorme. Vous verrez des efpe- 
ces de cavernes taillées dans des rocs fufpendus, 
"€uand les vents ont rempli ces vaftes cavités , 
"c'eft le fignal de la témpéte. Indignés de fe voir 
“captifs , ils grondent dans la nue, comme les 
bétes farouches dans leur loge. Ils font entendre 
“de tous côtés leurs longs frémiffemens , ils s'a- 
Vgitent en tout fens pour chercher une iffue, ils 
'détachent de la nue des femences de flamme 
qu'ils ramaffent , qu'ils roulent dans l'intérieur 
d: leurs brülantes fournaifes, jufqu'à ce qu'en- 
fin ayant rompu le nuage, ils s'en échappent 
au milieu d'un torrent de lumiere. 

En' un mot, ces rapides éclairs qui s'élancent: 
fur notre globe, ces feux tranfparens plus écla- 
'tans que l'or, doivent peut-étre leur origine à 
a fubftance méme des nuages, qui contiennent 
-néceffairement un grand nombre de molécules 
ignées. En effet quand les nuages font abfolu- 
ment fans humidité, ils ont pour l'ordinaire la 
couleur & l'éclat de la flamme ; c'eft que la lu- 
mière du foleil doit leur communiquer néceffai- 
rement un affez grand nombre de parties pour 
leur imprimer cette rougeur & leur faire méme 
‘répandre des feux. Lorfqu'enfuite le vent réunit 
ces particules dans un même lieu, & comprime 
fortement le nuage ou elles font ramaílées , il 
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Compreffitque locum cogens, expreffa profunduat 
Semira , quz faciunt lammz fulgere colores. 


Fulgit item , cüm rarefcunt quoque nubila 
cœlt ; 
Nam cum ventus cas leviter diducit euntes 
Diffolvitque , cadant ingratis illa neceffe eft 
Semina quz faciunt fulgorem ; tum fine tetro 
. Terzore & fonitu fulgit nulloque tumultu. 


. Quod fupereft, quali naturà prædita conftent 
Fulmina , declarant idus , & inufta vapore 
Signa, notzque graves halantes fulfuris auras; 
Ignis enim funt hzc , non venti figna neque im- 

bris. 
Præterea, per fe accendunt quoque tecta domo- 

rum, | 
Et celeri lammá deminantur in edibus ipfis : 
Hunc tibi fubrilem cumprimis ignibus ignem 
Conftituit Natura minutis mobilibufque 
Corporibus , cui nil omnino obfiftere poffit ; 
Tranfit enim validé fulmen per fepta domorum , 
Clamor uii ac voces , tranfit períaxa, per æra, 
Et liquidum puncto facit zs in tempore & aurum ; 
Curat item ut, vafis integris, vina repenté 
Diffugiant ; quia nimirum facile ominia circum 
Conlaxat , rareque facit lateramina vafis 5 
Adveniens calor ejus ut infinuatur in ipfum , & 
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en exprime ces femences ignées, qui font briller 
à nos yeux la couleur de la flamme. 


La fimple raréfaétion des nuages produit auffi 
des éclairs. Lorfqu'un léger courant d'air, en 
agitant doucement la nue, fépare & diffout fes 
parties 5 il eft néceffaire que les femences de feu 
dont fe forme l'éclair, tombent d'elles-mémes , 
fans bruit, fans tavage, & fans caufer d'effroi. 


) - Quant à la foudre, fa nature nous eft connue 
paz fes effets. Les traces qu'elle imprime fux les 
corps qu'elle confume, l'épaiffe vapeur de fouf- 
fr qu'elle exhale , nous apprennent affez que c'eft 
-du feu, & non de l'air ou de l'eau. D'ailleurs . 
fa chüte embrafe les toits, fa flamme rapide 
réduit en cendre les édifices. C'eft un brafier dé- 
vorant quela Nature a formé à deffein, de fes 
feux les plus fubtils & les plus actifs. Rien ne 
peut lui réfifter. Elle s'ouvre rapidement un pat- 
fage dans l'intérieur des maifons , avec autant de 
facilité que le fon & la voix. Elle pénetre les 
| rochers & les métaux. Elle fond en un moment 
lor & l'airain. Elle diffipe le vin fans endom- 
. mager le vafe ; parce que fa chaleur introduite 
dans lés parois du vafe, en relàchant les par- 
ties, en raréfiant le tiffu, chaffe de tous côtés 
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Mobiliter folvens differt primordia vini # 

- Quod folis vapor ztatem non poffe videtur 
Efficere ; ufque aded pollens fervore corufco , 
Tantó mobilior vis & dominantior hzc eft, 


Nunc ca quo pa&o gignantur & impete tante 
Fiant, ut poffint i&u difcludere turres, 
Diíturbare domos, avellere tigna trabefque ; 

Et monumenta virüm demoliri atque ciere , 

Exanimare homines > pecudes profternere paf- 
fim , 

Catera de genere hoc quà vi facere omnia pof- 
fint , | 

Expediam, neque te in promiffis plura morabor. 


Fulmina gignier à craffis altéque putandum 
; eft 
Nubibus exítructis ; nam calo nulla fetenoy 
Nec leviter denfis dittuntur nubibus unquam ;. 
Nam dubio procul hoc fieri manifefta docet res $ 
Quód tunc per totum concrefcunt aëra nubes 
Undique, uti tenebras omnes Acherunta 1ça= 
mur 

Liquiffe, & magnas cœli compléffe cavernas : 
Ufque aded, tetrá nimborum rode coortà , 
Impendent atrz formidinis ora fupernè , 
Cüm commoliri tempeftas fulmina cœptats 


) * 
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Mes Éléméns du vin qu'elle a auffi attenués. Le 
4 "foleil dont les feux font fi ardens, ne pourrait 
B l'efpace méme d'un fiecle, produire de pa- 
"teils effets.: tant la foudre Gipeie en puiffance 
!& en activité l'atre méme du jour. | 
- Mais comment fe forme la foudre ? Comment 
"acquiert-elle affez de force pour fendre les tours 
S d'un feul coup , pour abattre les maifons, arra- 
“cher les folives & les poutres , ruiner les monu- 
Pmens des hommes , donner la mort aux hommes 
eux-mêmes, étendre fans vie les troupeaux, & 
“cxercer mille autres ravages de cette nature ? Je 
“vais vous l'expliquer, fans différer plus long- 
tems, | 


. La foudre ne fe forme que dans des nuagzs 

- épais & accumulés les uns fur les autres à une 
"hauteur confidérable. Ne craignez point fes feux 
” quand le ciel eft ferein , ou voilé de nuages lé- 
-gers. C'eft l'expérience elle-même qui vous l'en. 
feigne , puifque dans les premiers momens où 
* J'orage prepare Íes traits , on voit les nuages 
s'épaiflir dans toute l'étendue de l'athmofphere ; 

+ on croirait que toutes les ténebres ont quitté 
. T'Achéron pour remplir la cavité des cieux. Une 
- nuit effrayante nous couvre de fes voiles ; la 


2 
terreur & l'effroi font fufpendus fur nos têtes, 
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| Praterea , perfæpe niger quoque per maté 
nimbus , 
Ut picis é coclo demiffum flumen , in undas 
Sic cadit, & fertur tenebris procul, & trahit 
, atram ( 
Fulminibus gravidam tempeftatem atque procel- 
lis, 
Ignibus ac ventis cumprimis Ipfe repletus , 
In terrà quoque ut horrefcant ac tecta requirant : 
Sic igitur fuperà noftrum caput effe putandum 
eft 
| 'Tempeftatem altam ; teque enim caligine tant 
Obruerent terras, nifi inzdificata fuperné 
Multa forent multis exempto nubila fole ; 
Nec tanto poífent hzc terras opprimere imbri , 
Flumina abundare ut facerent campofque natare, 
Si non exítructis foret altè nubibus æther. 


Hisigitur ventis atque ignibus omnia plena 
Sunt , ideó paffim fremitus & fulgura fiunt ; 
Quippe.etenim fuperà docui, permulta vapo- 

ris 
Semina habere cavas nubes , & multa necefle 
eft 
Concipere ex folis radiis ardoreque corum: —— 
Hic ubi ventus eas idem qui cogit in unum 
.Forté locum. quemvis, expreflit multa vaporis 
Semina, feque fimul cum eo commifeuit igni. 


Vi : i 
| LUI VR VAT: 311 
. Quelquefois un nuage noirátre, femblable à 
un fleuve de poix qui defcendrait du ciel, fe 
précipite fur les ondes de la mer, & répand les 
ténebres dans le lointain, trainant à fa fuite les 
ouragans , les tempêtes , les foudres, accom- 
pagné de feux & de vents fi terribles, que, fur 
la terre méme , les hommes faifis d'effroi cher- 
“chent un afyle fous leurs toits. Telle doit être 
Ja profondeur des nuages orageux qui fe for- 
‘ment au deflus de nos têtes. La terre ne ferait 
point enfévelie dans une auffi profonde nuit, 
fi la lumiere du foleil n'était interceptée par un 
énorme rempart de nuages; & les pluies ne tom- 
beraient pas fur la terre avec aflez d’abondance, 
pour gonfler les rivieres & inonder les campa- 
nes, fi la région éthérée n'était remplie de 
nuages acçumulés à une hauteur prodigieufe. 


Par-tout il y a ainfi des feux & des vents. 
Voila pourquoi de tous côtés on entend des ton- 
nertes, on voit des éclairs. Car je vous ai déja 
enfeigné que la cavité des nuages eft remplie de 
femences de feu, dont le nombre eft encore . 
‘augmenté par les rayons & la chaleur du foleil, 
Lorfque le vent, après avoir raffemblé tous ces 
nuages dans un méme lieu, en a exprimé un 
grand nombre de molécules ignées avec lefquel- 
es il fc mêle ; alors le tourbillon captif s'agite. 


31% {LU CHRMENC'E - 
Infinuatus ibi vortex verfatur in alto x 

Et calidis acuit fulmen fornacibus intus 5 

Nam duplici ratione accenditur, ipfe fuà nam 
Mobilitate calefcit, & è contagibus ignis : 

Indé ubi percaluit vis venti, vel gravis ignis 
Tmpetus inceffit, maturum tum quafi fulmen 
Perfcindit fubitó nubem , ferturque corufcis ' 
Omnia luminibus luftrans loca percitus ardor, 
Quem g gravis infequitur fonitus , RAT re- 

penié 
Opprimere ut cœli videantur templa fupern? : 
Indé tremor terras graviter pertentat , & altum 
. Murmura percurrunt coelum ; nam tota ferè tum. 
Tempeftas concuffa tremit , fremitufque moven- 
tut 5 quiet ia 

Quo de concuffu fequitur gravis imber & uber; 
€ mnis uti videatur in imbrem vertier æther, 
Atque ita præcipitans ad diluviem revocare ; 
"Tantus difcidio nubis ventique procellà, - 
Mittitur ardenti fonitus cum provolar ictu. 


Eftetiam, cüm vis extrinfecus incita venti 
Incidit in validam maturo fulmine nubem ; 
Quam cim perfcidit , extempló cadit igneus ifle | 
Vortex, quod patrio vocitamus nomine Zul-' 


men ; | 
Hoc fit idem in partes I quócunque clit : 
yis.- * + À 


* it 


; 
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; . dans la nue, il aiguife les traits de la foudre | 
“ au milieu de cette fournaife ardente. Or le vent 


peut s'allamer de deux manieres , ou par fa pro- 
pre activité, ou par le conta& du feu, Lorfqu'if 
S'eft ainfi échauffé lui-même ou quil a recu 
limpreffion de la flamme, la foudre eft prête 
elle creve le nuage, elle répand par-tout fa lu- 
miere éclatante. Un bruit affreux fe fait entendre, 


| comme fi la voûte des cieux brifée tout à coup s 


tombait en éclats fur nos têtes. Alors le globe eft 
ébranlé par un tremblement général. Un mure 
mure terrible parcourt le firmament d'un pole à 
l'autre. Car alors tous les nuages s'agitent &c 
retentiflent à la fois, & de cette fecouffe uni- 
verfelle naiffent les flots d'une’ pluie fi abon- 
dante, qu'on croirait que le ciel tout entier va 
fe réfoudre en eau, & noyer la terre par un 
nouveau déluge. Tant infpire d'effroi le fon 
réuni des nuages qui fe rompent, des vents qui 
grondent, & de la foudre qui éclate dans les airs; 


‘Il fe peut auffi qu'un vent extérieur & violent 


- vienne fondre -fur un nuage épais où la foudre 


x 


» tót tomber ce tourbillon de feu auquel notre - 


" 
1 


cft déja formée, qui , en fe divifant, laiffe auffi- 


langue donne le nom de foudre, La méme chofe 
arrive fucceffivement à d’autres nuages , {eloæ 
la direction du vent, —— 

Tome lI. Le) 
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Fit quoque ut interdum venti vis mifla fins 
igni, E | 
Ienefcat tamen in fpatio longoque meatu , 
Dum venit amittens in curfu corpora quedam 


Cw 
-— 


Grandia, qua nequeunt pariter penetrare per 
auras, | 
Atque alia ex ipfo conradens aëre portat 
Parvola , quz faciunt ignem commifta vos 
| lando ; 


e 


Non alià longé ratione ac plumbea fzpe — . - 
Fervida fit glans in curfu, cüm multa rigoris 
£orpora dimittens , ignem concepit in auris, 


Fit quoque ut ipfius plage vis excitet ignenf, 
Frigida cum venti pepulit vis miffa fine igni ; 
Nimirum quia, cum vehementi perculit i&u, 
Confluere ex ipfo poffunt clementa vaporis , . 
Et fimul ex illà quz tum res excipit icum ; 

Ut lapidem ferro ciim czdimus , evolat ignis ,' 
Nec quód frigida vis fit ferri, hoc fecius illa . 
Semina concurrunt calidi fulgoris ad ictum; 
Sic igitur quoque res accendi flamine debet , 
Opportuna fuit fi forté & idonea flammis : 

Nec temerè omninó plané vis frigida venti | 
Elfe poteft , ex quo tantà vi immiífa fuperné : 


gi, | | 


à 
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_ Al fe peut encore que le vent, fans être d'abord 
en feu, s'enflamme néanmoins en parcourant un 


long efpace, qu'il fe. dépouille fur la route, de 


À 


t1 
| 


9 


E 
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-- fes élémens les plus grofliers qui ne pénetrent 


qu'avec peine l'athmofphere , & quil détache 
_ de la fubftance même de l'air des molécules plus 
déliées , dont le mélange & l'a@ivité réunie à 
la fienne, lui faffent prendre feu. Comme nous 
Voyons quelquefois une balle de plomb s'échau- 


fer dans un long trajet ; parce qu'elle laiffe dans 


- l'air fes élémens les plus froids , & y recueille 
- des femences de feu. 


"Il fe peut enfin que l'inlàmmation naiffe du 


choc même ; que le vent foit froid & dépourvu 


de feu, au moment où il frappe, & que la vio- 


- lence du coup exprime des molécules ignées de 
. fa propre (übftance & de celle du corps qui recoit 


le choc. Ainfi, en frappant un caillou avec le 
fer, on voit voler des étincelles 5 & quelque 
froid que foit ce métal, la collifion fçait pour- 
tanten tirer des femences brillantes de famme. De 


. méme le foufile des vents doit mettre en feu les 


1 
E 


+ 
à 


corps fur lefquels il vient fondre, quand ces 
corps par lent nature font fufceptibles d'indam- 
| mation. D'ailleurs on ne peut affurer fans témé. 


| rité, que le vent qui fe précipite de fi haut. & 


avec tant de rapidié, foit abfolument froid; 
O 1j 
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Quin, priusin curfu fi non accenditur igni ; 
' At tepefacta tamen veniat commifta calore. 


Mobilitas autem fit fulminis & gravis ictus ; 
— Et celeri fermé pergunt fic fulmina lapfu, 
Nubibus ipfa quód omninó prius incita fe vis 
Conligit, & magnum conamen fumit cundi ; 


Indé , ubi non potuit nubes capere impetis auc= 


tum, | 
Exprimitur yis, atque ideó volat impete miro , 
Ut validis quz de tormentis miffa feruntur, 


Adde , quód é parvis ac lævibus eft elemen- 
tis, 


Nec facile eft tali naturæ obfiftere; quidquam 5 
Inter enim fügit.ac penetrat per rara viarum : - 


Non igitur mulus offenfibus in remorando 

Haæfitat ; hanc ob rem celeri volat impete la- 

bens : : 

Deinde, quàd omninó naturà pondera deor- 
fum 

Omnia nituntur ; cum plaga fit addita veró , 


Mobilitas duplicatur, & impetus ille gravefcit 5 ' 


Ut vehementius & citiüs, quecunque moran- 
tur | 
Qbvia , difcutiat plagis, itinerque fequatur, 


LI 
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- -& S'il n'a. pas été enflammé (ur fa route, il doit: 


Y ^ i . j 
au moins arriver dans un état de tiédeur, & ime | 


prégné de quelques particules de feu. 


La rapidité de la foudre, la force de fes coups, 
la violence de fa chüte viennent de ce que fon 


impétuofité naturelle contenue dans le nuage, 


s'eft accrue de nouveau par les efforts qu'elle A 


À faits pour s'échapper ; & quand la nuée n'eft plus 
» capable de réfifter à ce furcroit de forces, le 


feu defttuéteu: doit, comme les pietres lancées 
des machines, en fortir avec une viteffe éton- 
nante. 


Ajoutez que la foudre eft compofée d'élé- 


amens liffes & déliés, & qu'avec cette forme, 
- il n'eft pas aifé de lui faire obftacle , parce 


qu'elle fe gliffe & s'infinue dans les moin- 
dres paffages. Il n'y a donc gueres de corps qui 
puiffent, par leur choc, arrêter fon cours.& 


. rallentit fa marche rapide. Outte cela tous les 
.Corps.graves tendent naturellement en bas. Mais 


fi l'impulfion fe joint à la pefanteur, leur viteffe 


devient double , & leur impétuofité s'accroit 


néceflairement. Ainfi la foudre aidée par ces 


- deux forces, doit diffiper en un moment tous les- 


- obftacles qu'elle rencontre ; & pourfuivre fa 


route fans jamais s'arrêter, — à 
O iij 
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ee 
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Denique , quod longo: venit impete , fumere 


debet i 
Mobiliratem , etiam atque etiam quz crefcit 
eundo, RM 


Et validas auget vires & roborat ictum ; 

Nam facit ut, quz fintillius femina cunque 
E regione, locum quafi in unum cuncta ferantur, 
Omnia conjiciens in eum volventia curfum. 


Forfan & ex ipfo veniens trahit aëre quadam. 
Corpora , quz plagis intendunt mobilitatem. 


Incolumefque venit per res atquc integra trans 
fit 

Multa, foraminibus liquidis quia travolat igniss. 

Multaque perfringic > Cm corpora fulminis; 


ipfa 


. Corporibus, rerum 1 NET » quà texta tenen=, 


tur. y): 
Diffolvit porró facile zs , aurumque repentè 
Confervefacit , à parvis quia facta minuté 

orporibus vis eft & lxvibus ex elementis, 
Quz facile infinuantur , & infinuata repentè 
Diflolvunt nodos omnes , & vincla relaxant. 


+ ' Autumnoque magis ftellis fulgentibus alta 


Concutitur celi domus undique , totaque tellus , 
Et cüm tempora {e veris florentia pandunt ; 


Eu Sess, ml a i 
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... Enfin la longueur de fa chüte accélere fa vi- 


E 
» 
, 


téfle qui va toujours en croiffant , augmente 
fon impétuofité & fortifie fes coups, en réunif- 
fant tous fes átomes divergens, & en dirigeant 
1 tous leurs efforts particuliers vers un but comes 
| mun. 


Peut-être auffi la foudre, en venant à nous, 
» tire-t-elle de la fubftance méme delair , des cor- 
+ pufcules propres à augmenter la force & la rapi- 
dité de fes coups. 


Il.y a une infinité de corps que la foudre 
pénetre fans les endommager, parce qu'elle y 
"trouve des conduits qu'elle traverfe. Il y en a 
beaucoup d'autres qu'elle brife & qu'elle décom- 
_pofe, parce qu'elle vient frapper directement fes 
molécules qui fervent de lien au tiffu de ces 
corps. Elle fond l'airain fans peine, & fait tout 
à coup bouillonner l'or ; parce qu'elle eft formée 
d'atomes liffes & fubtils , qui s'infinuant facile- 
ment dans l'intérieur de ces métaux , en délient 
. fans peine tous les nœuds, en brifent tous les 
à liens. 


C'eft pendant l'automne & dans la faifon des 

* fleurs, que la terre & la voûte des étoiles font 

» le plus fréquemment ébranlées par la foudre. 
O iv 
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Frigore enim defunt ignes ; ventique calore 
. Deficiunt, neque funt tam denfo corpore nubes: 


Inter utrumque igitür cüm cœli tempera con£- 
tant, t 


Tum variz cau(x concurrunt fulminis omnes ; 
Nam fretus ipfe anni permifcet frigus & xítum; 
Quorum utrumque opus eft fabricanda ad ful* 
; mina nobis 

Ut difcordia fit rerum > fnagnoque tumultu 
Jgnibus & ventis furibundus flu&uet aër; 
Prima caloris enim pars & poftrema rigoris , 
Tempus id eft vernum ; quare pugnare neceffe 

^ eft à 

Diffimiles inter fe res, turbareque miftas : 
Et calor extremus primo cum frigore miftus. 
Volvitur, autumni quod fertur nomine tempus 5 
Hic quoque confligunt hyemes æftatibus acres E 
Propterea funt hzc bella anni nominitanda ; 
Nec mirum eft, in co fi tempore plurima fiunt 
Fulmina , tempeftafque cietur turbida cœlo H 
Ancipiti quoniam bello turbatur utrinque , 
Hinc flammis, illinc ventis humoreque mifto, 


Hoc eft igniferi naturam fulminis ipfam 
Perfpicere , & quà vi faciat rem quamque vi- 
dere ; 


Non Tyrrhena retro volventem carmina fruftra 
: | 


1 
à 
1 L'hyver n'a pas aflez de feux, l'été n’a point 
M de vents affez forts ni de nuages affez denfes. 


n Ce n'eft donc que dans les (ilis mitoyennes 


» 

n que fe trouvent réunies toutes les caufes pro- 
E éuctrices de la foudre. Ce font des efpeces de 
te 


limites communes ou viennent aboutir le froid 


| &le chaud, ces deux agens néceffaires de la fou 
| dre, qui peuvent feuls faire naître la difcorde 
- dans la nature , allumer à grand bruit les feux 
de orages, & foulever a l'aide des vents les 
3 flots de l'air en fureur. En effet c'eft la fin de 
1 Ihyver & le commencement de l'été qui forment 

7 le printems. Ainfi le froid & le chaud, ces deux 
RANGS fi oppofés , doivent fe mêler & com- 
- battre dans cette faifon. L'automne qui n'eft 


“auf voir aux prifes le froid & la chaleur. Ces 
: deux faifons font, pour ainfi dire, Ies tems de 
1 guerre de l'année. Et vous ne devez pas étre 
- furpris qu'alors les foudres fe forment & que le 
ciel foit troublé par Ies orages, puifque la dif- 
- corde eít fans ceffe entretenue, d'un côté par la 
- faamme , de l'autre par les vents & les nuages, 

5. C'eft avec de pareils raifonnemens, 6 Mem- 
- mius , qu'on peut connaitre la nature & les effets 


| de la foudre, & non pas en confultant les 
vaines prédictions des Etrufques , pour y trouvez 


Oy 


DW n ERE TA. 321 


- que la fortie de l'été & l'entrée de l'hyver, doit. 


vae 
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Indicia occultæ Divüm perquirere mentis > 
Undé volans ignis pervenerit , aut in utram 
x fe DA 
Verterit hic partem , quo pacto per loca fepta 
Iufinuàrit, & hinc dominatus ut extulerit fe , 
Quidve nocere queat de cœlo fulminis ictus, 


Quod fi Jupiter atque alii fulgentia Divi 

Terrifico quatiunt fonitu cœteftia templa , 

Et jaciunt ignes , quo cuique eft cunque, vo- 
luptas , 

Cur, quibus incautum fcelus averfabile canque 
eft, | 

Non faciunt , icti flammas ut fulouris halent 

Pe&ore perfixo, documen mortalibus acre 2 - 

Et potius nullz fibi turpis confciu' rei 

Volvitur in flammis innoxius inque peditur 5 

Turbine cœlefti fubitó conreptus & igni à 


Cur etiam loca fola petunt früftraque labo- 
— rant ? | 
An con brachia fuefaciunt frmantque lacertos ? 
- In terráque patris cur telum perperiuntur 
Obtundi ? cu: ipfe finit neque párcit in hof- 


tes 2 


Denique, cur nunquam çœlo jacit undique puro 


4 
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des traces de la volonté fecreté des Dieux, ni 
^en obfervant de quel côté la flamme eft patrie, 
dans quelle région elle s'eft élancée , comment 
lle a pénétré l'enceinte des murs, comment elle 
s'en eft échappée vi&orieufe, & quels malheurs 
fa chûte préfage aux mortels. 


Si c'eft Jupiter & les autres Dieux qui ébran- 
lent les voütes éclatantes du monde avec un 
bruit menaçant, & qui lancent la foudre par-tout 


où il leur plait, que ne percent-ils d'outre en: 


outre ces fcélérats qui fe livrent fans réferve 
aux crimes les plus odieux, & dont la mort 


. ferait pour les autres hommes un exemple redou- 


table ? Au lieu que des infortunés qui n'ont point 

de reproches à fe faire, point de fautes à expler, 
x . / " 

fe voient enveloppés dans des liens de flamme 

& dévorés tout à coup par les tourbillons du feu 


célefte. 


D'un autre côté, pourquoi perdent-ils leurs 
peines à frapper les lieux folitaires ? Eft-ce pour 
accoutumer leurs bras ? pour affurer leurs coups ? 


Pourquoi fouffrent-ils que les traits du pere des 


Dieux sémouffent fur la terre » & lui-même » 


… pourquoi s'en dépouille-t-il, au lieu de les ré- 


! ferver contre fes ennemis ? 


Enfin , pourquoi Jupiter ne lance«t-if jamais fa 
| Ow 
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Jupiter in terras fulmen fonitufque profundit ? 
An , fimul ac nubes fuccefsére , ipfe in eas 
tum. i 
Defcendit, prope ut hinc teli determinet i&us ? 
In, mare quà porró mittit ratione ? quid undas 


, Arguit & liquidam. molem campofque natantes ? 


Præterea , fi vult caveamus fulminis idum; 
Cur dubitat facere ut poffimus cernere miffüm > 
Si nec-opinantes autem vulc opprimere igui , 
Cur tonat ex illà parte, ut vitaré queamus ? 


Curtenebras anté & fremitus& murmura concit > 


Et fimul in multas partes qui credere poffis 
Mittere ? an hoc aufis nunquam contendere fac- 
tum , : 
Ut fierent i&us uno fub tempore plures ? 


At epe eft numero fadum, fierique neceffe eft; . 


Ut pluere in multis regionibus & cadere im- 
bres, 
Fulmina fic uno fieri fub tempore multa, 


Poftremó, cur fanéta Deüm delubra, fuaf- 
que uh ; 
Difcuut iufeflo præclaras fulmine fedes , 
Et bee facta Dein frangit fimulacra? fuifque 
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] Eioudgs; ne fait-il jamais gronder fon tonnerre, 
1 quand le ciel eft ferein » Defcend-il au. milieu 
; um nuages qui viennent de fe former, pour ajuf- 

-ter fes coups de plus prés ? Mais pourquoi les- 
| hie tomber fur la mer ? pourquoi gourmander | 

| des flots, ces maffes liquides > Ces campagnes 

* flottantes ? ; à T 


-— D'ailleurs, s'il veut que nous évitions la fou- 
| dme, que ne nous en laiffe-t-il appercevoir le 
| coup ? Si fon intention eft de nous furprendre, 
; pourquoi nous faire connaitre par le tonnerre 
-. de quel côté nous devons éviter la foudre ? Pour- 

| quoi ces frémiffemens, ces ténebres, ce mur- . 


- mure qui en font toujours les avant-coureurs? 


Concevez-vous qifil lance fon trait en plu- 
|. fieurs lieux à la fois ? Cependant vous ne pouvez 
» le nier; fans démentir une expérience fouvent 

répétée ;il eft néceffaire que la foudre , comme 
— la pluie, puiffe tomber en méme tems de diffé- 
. rens côtés. : 


“ Enfin, pourquoi fon foudre deftructeur ren= 
- verfc-t-il les temples. des Dieux , ces édifices 
* fuperbes érigés cn fon propre honneur ? Pour- 
3 quoi brifer lcs ftatues des Dieux travaillées avec. 
* tant d'arc, & par des coups indifcress diminuer 
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Demit imaginibus violento volnere honore Lit 

Altaque cur plerumque. petit loca ? plarimaque 
hujus 

Montibus in fummis veftigia cernimus ignis ? 


Quod fupereft, facile eft ex his cognofcere 
rebus , 
Tipzsspas Graii quos ab re nominitárunt , | 
In mare quá miffi veniant ratione fuperné ; 
Nam fit ut interdum tanquanr demiífa columna 
In mare de cœlo defcendat, quam freta circum 
Fervifcunt graviter fpirantibus incita flabris a 
Et quæcunque in eo, tum funt dep#nfa tu- 
multu EN 
Navigia, in fummum veniunt vexata periclum : 
Hoc fit , ubi interdum non quit vis incita venti 
Ruinpere , quam capit, nubem ; fed deprimit, . 
ut fit | 
In mare de cœlo tanquam demiffa columna. 
Paulatim, quafi quid pugno brachiique füpermé 
Conje&tu trudatur & extendatur in undas ; 
Quam cum difcidit, hinc prorumpitur in mare 
venti 
Vis, & fervorem mirum concinnat in undis T 
Verfabundus enim turbo defcendit, & illam 
Deducit pariter lento cum corpore nubem : 
Quam fimul ac gravidam detrufit ad æquor& 
ponti, 
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Je culte de fes propres images ? En un mot, 


j 

“à tr: 

; pourquoi s ‘attaquer ordinairement aux lieux les 
» 


Ld 


… plus élevés ? Pourquoi laiffer plus de traces de 
5 

M la. foudre fur le fommet des montagnes que par- 
| tout ailleurs ? 


Ce que nous avons dit de la foudre, doit vous 
faire connaitre de quelle maniere ces trombes , 
que les Grecs nomment Prefleres , à caufe Pr 


… mer. Quelquefois on fes voit defcendre des cieux 
; fur fes eaux, comme une longue colonne autour 
- de laquelle bouillonnent les flots émus par un 


: 

| 

n 

* 

1 leurs effets , viennent d'en haut fendre fur la 
MNT 

\ 


» fouffie impétueux. Les vaiffeaux furpris par ce 
» terrible météore font expoés au plus grand péril. 
| C'eft que le vent n'ayant quelquefois pas aflez 
» de force pour rompre le nuage contre lequel il 
- fait effort , l'abaiffe peu'à peu , comme une co- 
lonne dirigée du ciel vers la furface de la mer, 
- ou plutôt, comme une mafíe précipitée de haut 
. en bas par l'effort du bras, & qui s'écendrait fur 
… ks eaux. Enfin après avoir crevé la nue, le vent 
- s'engouffre dans la mer, & y excite un bouil- 


R 
T 


* lonnement incroyable. Car le tourbilon, à force 
|. de s'agiter, fait defcendre avec lui la nuée qui. 
» fe prêre à tous fes mouvemens 5 & aufli-tôt que 
|. cette mafle orageufe s'eft précipitée fur les ondes, 
» le vent s'y plonge tout entier, fait bouillonner 
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Ile in aquam fubitó totum fe immittit, & omine : 
Excitat ingenti fonitu mare fervere cogens. 


Fit quoque, ut involvat venti fe nubibus 

ipfe 

Vortex, conradens ex atre femina nubis 2 

Et quafi demiffum cœlo preftera imitetur : 

Hic ubi fe in terras demifit diffolvitque , 

Turbinis immanem vim provomk atque pro= 
cellz ; : 

Sed quia fit raró omninó,, montefque neceffe 

oett 
Officere in terris , apparet crebrius idem 
Profpeëtu maris in magno coloque patenti. 


Nubila concrefcunt, ubi corpora multa vos 
lando 
. . Hoc fuper in coeli fpatio, coiére repenté, 
Afperiora, modis quz poflint indupedita 
Exiguis, tamen inter fe comprenfa teneri = 
Hzc faciunt primüm parvas confiftere nubes » 
lndé ea comprendunt inter fe conque gregans 
, tur, | 
Et conjungendo crefcunt, ventifque feruntur 
"Ufque aded , donec tempeftas fva coorta eft. 


. Fit quoque, uti montis vicina cacumina coelo : 

- ^5 — b * * B . 
L Quim fint queque magis, tantó Magis edita fige 
ment 
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la mer, & fouleve à la fois tous fes lots avec un 
bruit épouvantable, 


. Hl arrive auffi qu'un tourbillon de vent, après 
'avoir ramaflé dans l'air les élémens qui forment 
la nue, s'y enveloppe lui-méme, & imite fur 
"erre la trombe marine. Le nuage, après s'étre 
'abaiffé dans les plaines & s'y être brifé, vomit 
de fes flancs un horrible tourbillon, un ouragan 
furieux. Mais ces phénomenes font très-rares fur 
terre , à caufe de l’obftacle que les montagnes 
Joppofent à l’action du vent ; ils font plus fré- 
lquens fur la mer dont la furface eft plus éten- 
“due & plus découverte. 

Les nuages fe forment, quand un grand nombre 
- de ces corpufcules anguleux qui volent fans ceffe 
dans l'athmofphere , fe raffeniblent tout à coup, 

.& malgré la faibleffe de-leurs liens, viennent à 
“bout néanmoins de former un tiflu. Ce ne font 
d'abord que des nuages légers ; mais en fe joi- 
“gnant enfemble, en s'accumulant, en fe réunif- 
"fant , ils s'accroiffent & font foutenus par les 
“vents, jufqu'à ce quil s'excite une tempête 
violente, 


Remarquez encore que plus les montagnes " 
- font élevées & voifines des cieux, » plus leur cime. 


# 
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Affidué fulvs nubis caligine crafsà; 


Propterea quia, cüm confiftunt nubila primurit ; 
Anté videre oculi quàm poffint tenuia, venti 
Portantes cogunt ad fumma cacumina montis: 
Hic demum fit uti, tuibá majore coortà , 
Condenfa ac ftipata fimul cernantur , & udo 
Vertice de monus videantur furgere in &thram z 
Nam loca declarat fursüm ventofa patere 
Rcs ipfa & fenfus, montes cüm afcendimus 
altos. 


Ptætere4, permulta. mari quoque tollere tote - 
Cerpora Naturam, declarant littore veftes 
Sufpenfæ, cim concipient humoris 4dhæfum ; | 
Quo magis ad. nubes augendas mulia: viden- | 

tur 
Poffe quoque é falfo confurgere momine ponti, M 
Præterea , fluviis ex omnibus , & fimul i ipsa | 
Surgere de terrà: nebulas æftumque videmus, 
Quz velut halitus, hinc ita fürsüm ne ru fee | 
. runtur , 
"dp fuà coclum caligine, & altas 
Sufficiunt nubes paulatim conveniundo ; 
Urget enim quoque figniferi fuper atheris æf- 
tus, 


+ 


Et quai denfendo fubtexit cærula nimbis, * 
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veft obfcurcie par un brouillard jauniffant, une 
efpece de fumée épaifle. C'eft que, quand les 
“nuages commencent à prendre de la confiftance, 
fans être encore fenfibles aux yeux, les vents les 
portent & les raffemblent fur la cime d'un mont 
Enfuite , lorfqu'ils fe font réunis en plus grand . 
nombre , lorfqu'ils fe font condenfés & accumu- 
| ks, on les voit s'élever du fommet humide vers les 
plaines de l'air. En effet la raifon nous apprend 
.que les lieux les plus élévés font le théatre des 


“vents, & nous le. fentons nous-mêmes au haut 
à 
| des montagnes. 


D'ailleurs la Nature enleve un grand nombre 
de corpufcules de toute la furface de la mer, 
C'eft ce que nous montrent les étoffes fufpen- 
| dues le long de fes rives, auxquelles s'attache 
l'humidité. Il eft donc évident que les émana- 
tions de ce fluide falé, toujours en mouvement, 

contribuent à l'accroiffement des nuages. Nous 
voyons encore du fein des fleuves & de la terre 
méme fortir des brouillards, des efpeccs de va- 
* peurs chaudes , dont les exhalaifons élevées dans 
" Jesairs, obfcurciffent les cieux, & forment in- 
fenfiblement par leur réunion des nuages épais 3 
- avec d'autant plus de facilité , que les flots de. 
“ja matiere éthérée en les preffant d'en haut, & 
en les condenfant, pour ainfi dire, voilent d'um 
tiifu épais l'azur du ciel, x 
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Fit quoque , ut hunc veniant in coetum extrii4 
—.. fecis illa 
Cotpota , quz faciunt nubes nimbofque volan- 
tes ; | # 
Innumerabilern enini numerum , fummamque 
profundi 
Effe infinitam docui, quantaque volarent 
Corpora mobilitate, oftendi, quàmque repenré 
Immemorabile per fpatium tranfire folerent : 
Haud igitur mirum eft, fi parvo tempore fæpe 
Tam magnos montes tempeflas, atque tenebrz 


Cooperiant maria ac terras , impenfa fuperné 3e 


Undique quandoquidem per caulas ætheris ome 
nes, 

Et quafi per magni citcüm fpiracula mundi ; 

Exitus introitufque elementis redditus extat, 


Nunc age, quo pacto pluvius concrefeat in altis 
Nubibus humor, & in terras demiffus ut imber 


Decidat , expediam : Primüm jam femina aquai | 


Multa fimul vincam confurgere nubibus ipfis 


Omnibus ex rebus, pariterque ita crefcere utraf- “ 


que ; 
Et nubes , & aquam quæcunque in nubibus extat, 
Ut pariter nobis corpus cum fanguine crefcit, 
Sudor item atque humor quicunque eft denique 

membris: ET 
Concipiunt etiam multum quoque fzpe marinum 
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Il fe peut enfin que ces corpufcules qui for- - 
ent les nuages & les tempétes, viennent d'un 
monde étranger fe réunir dans le nôtre. En effet 
nous ne doutez pas que le nombre des atomes 
ne foit innombrable , & la profondeur du grand- 
gout infinie ; vous fcavez de quelle agilité font 
doués les élémiens'de la matiere, & combien peu 
de tems il leur faut pour parcourir des efpaces 
.immenfes, Vous ne devez donc pas être furpris 
. que la tempête & les ténebres, fufpendues dans 
.les airs, couvrent en un inftant les plus hautes 
»montagnes, fe répandent fur la mer & la terre 
- entiere ; puifque de tous côtés les élémens trous 
yent des entrées & des forties ouvertes dans tous 
Jes conduits du fluide éthéré , &, pour ainfi dire, 
. dans tous les canaux du monde. 


.. Apprenez maintenant comment les eaux de la 
pluie fe ramaffent dans les nuages, & de là re- 
tombent fur la terre. Soyez convaincu premié- 
.zement que de tous les corps s'élevent, en même 
tems que les nuages, une infinité de molécules 
d'eau qui s'accroiffent avec la fubftance méme 
“de la nue : à peu près comme nous voyons le 
Kang, la fueur & les autres fluides de nos corps, 
s'accroître en méme tems que la machine. Les 
nuages fe chargent encore des caux de la mer, 
Porfque femblables à des floccons de laine ff^ 


| | 
334 LUGCRECE 
Humorem , veluti pendentia vellera fans $ 
Cüm fuperà magnum venti mare nubila MS 
Confimili ratione ex omnibus amnibus humor 
Tollitur in nubes, quo cüm bene femina aquarum 
Multa modis multis convenére undique adauctá A 
Confertz nubes vi venti mittere certant 
Dupliciter ; nam vis venti contru , & ipfa 
Copia nimborum, turbà majore ver x 
Urget & é fupero premit, ac facit effluere im- 
bres. 

Prxterea cüm rarefcunt quoque nubila ventis, | 
"Aut diflolvuntur folis fuper i&a calore , | 
Mittunt humorem plavium , ftillantque , quafi. 

igni 
' €era fuper calido tabefcens multa liquefcat : 
: ^ 

Sed vehemens imber fit, ubi vehementer utro- 

que | 
Nubila vi cumulata premuntur, & impete ventit. 

At retinere diu pluviæ longümque morari 

'"Confuérunt , ubi multa füerunt femina aqua- 
rum 5 

Atque aliis aliz nubes , nimbique rigantes 

Inluper , atque omni volgó de parte fran | 
tur 5 

‘Terraque cüm fumans humorem tota rehalar, 
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pendus, ils font portés par les vents au deflus 
de fa furface" L'humidité des fleuves séleve de 
| méme vers les nues, Lorfque ces femences d'eau, 
accrues de tous côtés par tant d'émanations di- 
werfes , fe font raffemblées , & ont été conden- | 
{es par le fouffle des vents : alors une double ' 
Iforce détermine leur chüte ; la preffion des vents, 
& le grand nombre des nuages accumulés , qui , 
(en gravitant les uns fur les autres, produifent 
T écoulement de la pluie, m 
D'un autre côté, quand les vents raréfient Ies 
nuages , ou quand Ja chaleur du foleil les dif 
fout, ils laiffent tomber l'humide pluvieux qu'ils 
“contiennent , & s'écoulent goutte à goutte, 
“comme la cire que l'ardeur de la flamme liquéfie. 
1 
* La pluie eft abondante, quand les nuages 
‘éprouvent fortement la double preflion de leur 
propre pefanteur & du fouffle des vents. Elle a 
‘une durée confidérable ; & retient long- tems 
“les hommes fous leurs toits , quand les nuages, 
"chargés d'un grand nombre de pa:ticules d'eau , 
“ont accumulés les uns für les autres & répan- 
"dus de tous côtés, & quand la terre reftitue par 
fes exhalaifons autant d'humidité quelle en re- 
pois 
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Hinc ubi fol radiis tempeftatem inter AS 
Adversà fulfit nimborum afpergine contrà, — . 
Fun color in nigris exiftit nubibus erquz. | 


Catera, quz fursüm crefcunt fursümque creans 
tur, | 

Et qux concrefcunt in nubibus omnia, prorsum. 
Omnia, nix; venti, grando, gelidæque pruinæ 1 
Et vis magna geli, magnum duramen aquarum 31 
Et mora quz fluvios paflim refrænat euntes, | 
Perfacile eft tamen hzc reperire animoqne videre, 
Omnia quo pacto fiant quareve creentur , 
Cüm bene cognóris, elementis reddita qua fint, 


Nunc age, qua ratio terrai motibus extet , 
Percipe ; & imprimis terram fac ut effe rearis 
Subter item, ut fuperà eft, ventis atque MES 

plenam 
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Speluncis, multofque lacus multafque lacunas | 
In gremio gerere & rupes deruptaque faxa , 1 
Multaque fub tergo terrai flumina tecta 1 
Volvere vi flutus fubmerfaq; faxa putandum eft; j 
Undique enim fimilem effe fui res poftulat ipía : : 


His igitur rebus fubjun@is fuppofitifque , 
Terra fuperné tremit, magnis concuffa ruinis 4 
Subter , ubi ingentes fpeluncas fubruit ætas; 
Quippe cadunt toti montes, magnoque repenté 

Concuffu : 


LS 
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Lorfqu'au fein de l'orage les rayons du foleil 
- fe trouvent oppofés à un nuage pluvieux ; on 


apperçoit au milieu des ténebres les couleurs de 
l'arc-en-ciel, 


Les autres météores qui fe forment, s'accroif- 
fent & fe combinent dans les nuages, tels que 
la neige, les vents » la grêle, les frimats , la 

- glace qui durcit les eaux ; & met un frein à la 
courfe des fleuves, il eft facile d'en pénétrer la 
caufe & d'en expliquer les effets, quand on cone 
naltà fonds les propriétés des élémens, 


Apprenez maintenant la caufe des tremble. 
mens de terre, & perfuadez-vous fur-tout , 
que l'intérieur du globe eft, comme (a furface, 
rempli de vents, de cavernes, de lacs, de pré- 
«ipices, de pierres , de rochers » & d'un grand 
nombre de fleuves intérieurs dont les flots im- 
pétueux emportent & roulent des roches fub- 
mergées. Car la raifon veut, que la terre foit 
partout femblable à elle-même. 


Ces notions préliminaires une fois fuppc- 
fées, les tremblemens de la furface da globe 
font occafionnés par l'écroulement intérieur de 
quelques énormes cavernes que le tems vient à 

Tome II. p 
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Concuffu laté differpunt indé tremores 5... * 

Ec meritó , quoniam plauftris concuffa tremif- 
cunt 

Tecta viam propter non magno pondere tota 5 

Nec minus exultant, ubi currüs fortis equiim 
vis 

Ferratos utrinque rotarum fuccutit orbes, 


Fit quoque , ubi magnas in aqux vaftafque 

lacunas 

Gleba vetuftate à terrà proyolvitur ingens, 

Ut ja&etur aqua , & fluctu quoque terra vacil- 
Jet ; 

Ut vas in terrà non quit conftare , nifi hu« 
mor 

Deftitit in dubio flu&u jactarier inuis. . 


Preterea, ventus cüm per loca fubcava terræ 
Conle&us, parti ex unà procumbit, & urget 
Obnixus magnis fpeluncas viribus altas, 
Incumbir tellus , quó venti prona premit yis ; 
Tum fuperà terram quz funt exfiruéta domo 

rum, 
Ad cœlumque magis quanto funt edita qua 
que , 
Inclinata minent in eandem prodita partem ; 
Protrattæque trabes impendent ire paratz , 
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bout de démolir. Car ce font des montagnes 
tout entieres qui tombent , & dont la fecouffe 
violente & foudaine doit répandre au loin d’af- 
freux tremblemens ; puifqu'un charriot dont "le 
poids n'eft pas confidérable, fait trembler fur 
fon paffage tous les édifices voifins, & qué des 
courfers fouguéux , en roulant les bandes des 


roues armées de fer, font treffaillir tous les lieux 
d'alentour. 


# 
- 


Il fe peut encore, qu'une maffe énorme de terre 
tombe de vétufté dans un grand lac fouterrain, 
& que le globe vacille par une fuite du mouve- 
ment excité dans les eaux , comme nous voyons 
fur la furface de la terre, un vafe plein d’une 
onde agitée ne refter immobile, que quand la 
liqueur contenue a repris fon équilibre. 


© D'ailleurs ; quand le vent ramaffé dans les 
cavités intérieures du globe fond avec violence 
fur un côté particulier, & réunit toutes fes forces 
dans ces cavernes profondes, la terre panche du 
côté où le fouffle des vents fait le plus d'efforts; 
en même tems les édifices conftrui:s à la furface, 
sinclinent du même côté, à mefure qu'ils font 
plus voifins du ciel. On voit les poutres s'avan- 
cer, quitter l'à plomb, menacer ruine, Et l'on 
balance à croire, que la Nature ait prefcrit un 
Pij 
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Et metuunt: magni naturam credere mundi 
Exitiale aliquod tempus clademque manere , 
Cüm videant tantam terrarum incumbere mos 
lem: 
Quod nifi refpirent venti, non ulla refrænet 
Res, neque ab exitio poffit reprendere euntes 5. 
"Nunc quia refpirant. alternis inque. gravefcunt 3 
Et quafi conle&i redeunt ceduntque repulfi , 
Sæpius hanc ob rem minitatur terra ruinas , 
Quàm facit ; inclinatur enim retroque recellit ; 
Et recipit prolapfa fuas fe in pondere fedes : 
Hác igitur ratione vacillant omnia teéta , 
$umma magis mediis, media imis, ima pere 
hilum. j 


Eft hzc ejufdem quoque magni caufa tremo» 

ris , ah: | 

Ventus ubi atque animæ fubitó vis maxima quæs 
dam , ! 

Aut extrinfecüs, aut ipsà à tellure coorta , 

In loca fe cava terrai conjecit , ibique 

Speluncas inter magnas fremit anté tumultu , 

Verfabundaque portatur 5 poft incita cüm vis 

Exagitata foràs erumpitur, & fimul artam 

Difindens terram magnum concinnat hiatum Y 

In Tyrià Sidane quod accidit, & fuit Ægis 

In Peloponnefo : Quas exitus hic animai 


pifturbàt urbes , & terrz. motus obortus] 
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térme pour la deftruction totale du monde; 
quand on voit de telles mafles prêtes à fe dé- 
molir ! Si les vents n'étaient obligés de tepren- 
dre, pour ainfi dire, lialeine , aucun frein ne 
ferait capable de les contenir , ni d'arrêter leurs 
efforts deftructeurs. Mais comme alternative- 
ment ils fe repofent & fondent de nouveau , 
font repouffés & retournent à la charge; la terre 
menace de s'écrouler plus qu'elle ne s: "écroule. en 
effet. Elle s'incline & fc releve ; ; elle perd l'équi-: 
libre & le retrouve par. fon: propre poids. Voila. 
pourquoi les édifices vacillent plus ou moins,felori 
leur élévation , de forte que les plus bas n'é— 
Moser prefque point de fecouífes.- 


! Ces horribles. ébranlemens peuvent encoté 
être caufés par un vent impétueux , un fouffle 
violent, introduit tout à coup du dehors, ou né 
dans le fein méme de la terre, qui après s'étre 
engouffré dans les cavités du globe, frémit au 
milieu de ces immenfes cavernes, s'y roule en 
tout fens, & ne s'échappe au dehors, qu'après 
avoir fendu la terre par fon impétuofité, & y 
avoir ouvert de vaftes abymes. Ainfi furent en- 
glouties Sidon, l'ouvrage des Tyriens, Egine: 
dans le Péloponnefe. Combien de villes ont été: 
détruites par ces terribles éruptions des vents , 
& par les tremblemens de terre qui en furent la * 

Pi ij 
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Multaque praterea ceciderunt mania magnis 
Motibus in terris, & multe per mare effui 
Subfedére fuis pariter cum civibus urbes. 


Quód nifi prorumpit, tamen impetus ipfe ani- 

mail, 

Et fera vis venti, per crebra foramina terre 

Difpertitur, ut horror, & incutit indé tremo- 
rem ; 

Frigus uti noftros penitüs cim venit in artus, 

Concutit , invitos cogens tremere atque mo- 
veri : 

Ancipiti trepidant igitur terrore per urbes ; ; 

Tecta fuperné timent, metuunt inferné, caver- 
nas 

Ferraï ne diffolvat Natura repenté ; 

Neu diftracta fuum late difpandat hiaturt ; 

Idque fuis confufa velit complere ruinis : 

Proinde licét quamvis cœlum terramque reantur 

Incorrupta fore zternz mandata faluti T 

Attamen interdum præfens vis ipfa pericli 

Subditat hunc ftimulum quâdam de parte timo- 
ris, : 

Ne pedibus raptim tellus fubtra&a feratur 

Inbarathrum, rerumque fequatur prodita fümma ! 

Funditus, & fiat mundi confufa ruina. 


Nunc ratio reddunda, augmen cur nefciat æquor. 


m 
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fuite ? Combien de cités enfévelies fous terre, 


au milieu de ces affreux ébranlemens, ou noyées - 


avec leurs citoyens au fond des mers ? 


Si le vent ne s'élance pas au dehors , fo 
fouflle impétueux fe diftribue, comme une ef- 
pece de friffon, dans tous les conduits de la 
terre, & y excite un tremblement général. Ainfi 
le froid: infinué jufqu'au fond de nos membres, 
nous fait grelotter malgré nous. Alors les habi- 
tans des villes, en proie à une double terreur , 
voient Ja mort & fur leurs tétes & fous leurs 
pieds: Ils craignent d'un côté la chüte de leurs 
toits ; ils tremblent de l'autre , que la Nature nc 
démoliffe tout à coup les voütes du globe, & 
qu'après avoir ouveit fes vaftes abymes, elle ne 
veuille les combler de fes propres débris. Quoi- 


que perfuadés que le ciel.& la terre font incor. 


ruptibles, & deftinés à fubfifter éternellement, la 
vue d'un danger auffi preffant, porte néanmoins 
l2: défiance dans leur ame, & leur fait craindre 
que la terre ne fe dérobe fous leurs pieds pour 
tombet dans le gouffre, que fa chüte ne foit 
 fuivie de celle du’ grand-tout, & qu'il ne refte 
plus du monde entier qu'un amas confus de 
| ruines. | 


Il faut maintenant expliquer pourquoi la mer 
P iv 


ad 


be : : 


Humoris parvam delibet ab æquore partem, 
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Principió mare mirantur non reddere majus.  ? 

Naturam , quó tantu' fuat decurfus aquarum , 

Omnia quó veniant ex omni flumina parte 5 

Adde vagos imbres tempeftatefque volantes 

Omnia quz maria ac terras fparguntque rigantz 
ques 

Adde fuosfontes ; tamen ad marisomnia fummam 

Guttai vix inftar erunt unius ad augmen : 


Quó minds eft mirum mare non augefcere 
magnum. 


Prætere2, magnam fol partem detrahit æftu 5. 
Quippe videmus enim veftes humore maden- 
| sites 
Exficcare fuis radiis ardentibu' folem; 
At pelage multa & latè fubftrata videmus : i 
Proinde licét quamvis ex uno quoque loco fol... + 


Largiter in tanto fpatio tamen auferet undis. 


(9 
Tum porró venti magnam quoque tollere par. 
tem 
Humoris poffunt verrentes æquora ponti; 
Unà node vias quoniam perfzpe videmus E 
Siccari , mollifque luti concrefcere cruftas. á 
Praterea docui multum quoque tollere nu- 
bes 


DIRE. FIL | Sas 
fie connaît point d'accroiffement. On eft furpris 
qu'avec tant d'eaux qui s'y rendent, tant de 
fleuves qui s'y jettent de tous côtés, tant de’ 
pluies & d'orages qui fondent à la fois fur la 
terre & fur la mer, enfin avec fes propres four- 
ces, elle n’augmente jamais de volume. Mais la 
furprife ceflera , fi lon confidere, que toutes 
ces eaux comparées à la vafte étendue des mers, 
font à peine fur elles l'effet d'une goutte infenfible, 


Ajoutez que la chaleur du foleil en pompe une 
grande partie. Car ces rayons ardens qui fechent 
en un moment les étoffes humides, quel effet 
ne doiventils pas produire (ur l'immenfe fur- 
face des mers foumifes à leur a&ion ? Et quelque 
modique perte que fouffre chaque endroit parti- 
 culier, ces évaporations répétées dans une auffi 
grande étendue , ne doivent-elles pas caufer une 
diminution confidérable? 


D'un autre côté, les vents qui balaïent la fur- 
face des ondes, en emportent encore une partie 
puifque fouvent nous voyons dans l'efpace d'unc 
nuit les chemins féchés , & la fange durcie Par 
leur fouffile. 


Je vous ai encore eníeigné , que les nuages 
attirent à eux l'humidité de la mer, pour aller 
PY 
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Humorem magno conceptum ex æquore poriti,- 
Et paflim toto terrarum fpargere in orbe , 
Cüm plait in terris & venti nubila portant, 


-Poftremd , quoniam raro cum corpore tel- 
lus 

Eft, & conjunctas oras maris undique cingit , 

Debet, ut in mare de terris venit hi#mor aquai , 

In tcrfas itidem manare ex zquore falfo; 

 Percolatur enim virus, retroque remanat 

Materies humoris, & ad caput amnibus om- 
nis 

€onfluit, inde fuper terras redit agmine dulci , 

Quà via fc&ta femel liquido pede detulit undas. 


Nunc ratio quz fit, per fauces montis ut 

Ætnæ | 

Exfpirent ignes interdum turbine tanto, 

Expediam : neque enim mediá de clade coorta. 

Flammz tempeftas , Siculüm dominata per 
agros, 

Finitimis ad fe convertit gentibus ora , 

Fumida cüm cœli fcintillare omnia templa 

€ernentes, pavidà complebant pectora cur&, 

Quid moliretur rerum Natura nevarum. 


Hifce tibi rebus latè eft akèque videndum, 
Et longé cunctas in partes difpiciendum , 
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enfuite. la difperfer de tous côtés, ou par les. 
pluies qui tombent fur la terre, ou par les. nuées 
que les vents. tranfportent dans l'athmofphere. 


Enfin , comme la terre cft un corps poreux, 
comme. elle environne de tous côtés la mer qui 
lui eft contigué ; la mer ne peut recevoir les 
eaux de la terre , fans que celle-ci reçoive à fon: 
tour celles de la mer, qui fe filtrent en effet dans 
le fein du globe, fe replient fur elles-mêmes, 
fe raffemblent à la. fource des. fleuves ,- & ainfi 
purifiées coulent fur la terre, à l'endroit.oü fa 
furface entr'ouverte facilite la: trace liquide- de: 
leurs pas, | 


Apprenez maintenant là raifon; pour laquelle: 
les bouches de l'Etna. vomiffent quelquefois de 
fi épais tourbillons de flamme. Ne croyez pas 
en- effet, qu'au. milieu du trouble & du défat- 
tre , un orage de feu déchainé dans les plaines 
de La. Sicile, ait jadis. fixé. les regards des peu: 
ples voifins ,. qui., à la vue. des torrens d'étin- 
celles & de fumée ondoyans dans tout-l’athmof£- 
phere, aient attendu. pleins d'effroi le nouveau: 
malheur que la Nature leur préparait. 


Pour l'explication des phénomenes de cette, 
efpece, il faut porter furtoute la nature us 
F y; 
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Ut reminifcaris fummam rcrum effe profuns” 
dam, 

. Et videas Ath fammaï totius unum 

Quàm fit parvula pars & quim multefima. conf 
tet, 

Et quota pars homo terrai fit totius unus s 

Quod bene propofitum fi plané contueare 

Ac videas plané , mirari mulra relinquas; 


Num quis enim noftrüm miratur, fi quis ia 
artus 
Accepit calido febrim fervore coortanr, 
Aut alium quemvis morbi per membra dolo-- 
rem ? 
Obturgefcit enim fubitd pes , arripit acer 
Sæpe dolor dentes , oculos invadit in ipfos s 
Exiflit facer ignis , & urit corpore ferpens 
Quamcunque arripuit partem , repitque per ar- ^ - 
^^tus? | | 
Nimirum , quia funt multarum femina rerum 5 
Et fatis hec tellus nobis cœlumque mali fert, 
Unde queat vis immenfi procrefcere morbi 
Sic igitur toti ccelo terrzque putandum eft 
Ex infinito fatis amnia fuppeditare, 
Unde repentè quea! tellus concuffa moveri , 
Perque mare & terras rapidus percurrere turbo, 
Ignis abundare Ætnæus, fammefcere coclum 5 ^ 
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coup d'œil vafte & profond, en embratfer à is 


foistoutes les parties, ne jamais perdre de vue 


l'infinité du grand-tout , & fe repréfenter fans 
ceffe combien le ciel eft peu de chofe par rap- - 
port à l'univers, & quel atome imperceptible 
eft l'homme, comparé au globe entier. Quand 
vous ferez pénétré de ce principe , convaincu 
de cette vérité, il y aura bien des phénomenes 


que vous cefferez d'admirer, 


Qui de nous, par exemple, eft furpris de voir 


un homme .brülé d'une fievre ardente, ou dont 


les membres foient la proie d'une autre maladie > 
Les pieds fe gonflent tout à coup, une douleur 
aiguë s'empare des dents, ou fe jetre fur les 
yeux mêmes, le feu facré s'allume, fe répand: 


- dans tout le corps, brüle toutes les parties qu'il 


attaque, on n'en eft point étonné ; parce qu'on 


connaît les émanations d'un grand nombre de 


eorps, parce qu'on fcait que les exhalaifons de 
la terre-& le vice de Fair fuffifent pour caufer la 
naiffance , & hàter les progrès des plus terribles 
maladies. Croyez donc auffi que ce grand-tout , 
infini comine ill'eft, fournit au ciel. & à la terre 


un affez grand nombre d'atomes, pour ébranler 


le globe par des fecoufles foudaines , pour en- 
voyer fur la terre & les ondes des tourbillons 


rapides; pour entretenir les feux de l'Etna, & 
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ld quoque enim fir , & ardefcunt cœleftia tems 
pla; 

Ut tempeftates plavix graviore coortu 

Sunt, ubi fortè ita fe tewlerunt femina aqua- 
rum. nr 


At nimis efl ingens incendi turbidus ardor: 
Scilicer & fluvias, qui non cft, maximus ei eft, 
Qui non anié aliquem majorem vidir, & ingens. 
Aibor homoque videtur, & omnia de genere 
omni, 

Maxima que vidit quifque, hac ingentia fins 
git: 

Cüm tamen omnia cum calo terrâque mari- 
que 

. Nil fint ad fummam fummai totius omnem, 


Nunc tamen, illa modis quibus inritata res | 

penté 

Flamma foràs vaftis Ætnæ fornacibus efflet ; 

Expediam : Primüm totius fubcava montis 

Eft natura, feré filicum fuffulta. cavernis; 

Omnibus eft porró in fpeluncis ventus & aër 3 

Ventus enim fit, ubi eft agitando percitus aër ; 

Hic ubi percaluit calefecitque omnia circàm | 

Saxa furens , quà contingit, terramque, & ab: 
ollis 

Excuflit calidum flammis velocibus ignem , 
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pour embrafer le ciel. Oui, le ciel lui-même 
peut s'embra(er aufli naturellement , que nous 
voyons les pluies tomber à grands flots fur la 
terre , lorfqu'un certain nombre de particules 
d'eau fe font raffemblées dans l'athmofphere, 


. Mais, dites-vous , ces incendies font trop 
confidérables : oui ; comme un fleuve parait 
grand à qui n'en a jamais vu de plus grand : 
comme un arbre, un homme, tous les corps 
de quelqu'efpece qu'ils foient , paraiffent énor- 
mes , quand on ne connait rien au dela ; tandis 
que ces objets , non plus que le ciel, la terre 
& la mer, ne font rien en.comparaifon de l'u- 
nivers. 

Mais tâchons maintenant d'expliquer la ma- 

. miere dont la flamme en fureur s'exhale des four- 
naifes de l'Etna. D'abord toute la montagne eft 
creufe intérieurement , & appuyée fur des caver-- 
nes de cailloux. Or toutes les cavernes font rem- 
plies de vents, & par conféquent d'air , puifque 
le vent n'eft que l'air mis en agitation. Lorfque 
- ee terrible élément s'eft enflammé, & a commu- 
-niqué fon ardeur aux rochers & à la terre, autour 
- defquels il ne ceffe de fe rouler, & dont il fait 
fortir des lammes rapides , des feux dévorans , 
il s'éleve, il s'élance directement par les gorges 


Es 
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"Tollit fe ac re&is ita faucibus ejicit alé, 
Funditque ardorem longé , longeque favillam 
Differt , & crafsà volvit caligine fumum ; 


Extruditque fimul mirando pondere faxa : 
Ne dubites quin hzc animai turbida fit vis. 


Præterea magnà ex parti mare montis ad 

ejus 

Radices frangit flu&tus, zftumque reforbet : 

Ex hoc ufque mari fpeluncæ montis ad alas — — 

Perveniunt fubter fauces ; hàc ire fatendum 
eft, 

Et penetrare animam penitus res cogit aperta , 

Atque efflare foris, ideóque extollere flam- 
mas, 

Saxaque fubjectare, & arenz tollere nimbos: 

In fummo funt ventigeni crateres , ut ipfi 


Nominitant , nos quas fauces perhibemus & 
ora. 


- Sant aliquot quoque res, quarum unam dicere 


caufam Loa vH LSU oi 
Non fatis eft, verüm plures, unde una tamen 
fit : 


Corpus ut exanimum fi quod procul ipfe jacere 
Confpicias hominis , fit ut omnes dicere cau(as 
Conveniat lethi, dicatur nt iilius una ; 


n 
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de la montagne , il répand au loin la flamme 
& la cendre, roule une fumée noire & épaiffe, 
& lance en méme tems des rochers d'une f 
énorme pefanteur, qu'à ces effets on ne peut 


méconnaitre l'impétuofité des vents. 


D'ailleurs {a mer baigne en grande partie le 
pied de cette montagne, fans cefle cle y brife 
& en ramene fes flots. Les cavernes regnent par- 
deffous terre depuis la nier jufqu'aux gorges de 
‘Ja montagne. On ne peut douter que les vents 
f'entrent par ces ouvertures, quand la mer s'eft 
retirée, & ne dirigent leur foufle delà vers le 
fommet. Voila pourquoi l'on voit les flammes 
s'élever en l'air, les rochers s'élancer au loin , & 
des nuages de fable fe répandre de tous côtés. 
- A la cime font ces larges entonnoirs par où sé- 
-chappent les vents : les Grecs les appellent cra- 
feres, & nous leur donnons les noms de gorges 


 & de bouches. 


Il y a encore des phénomencs auxquels il ne. 
fuffit pas de donner une explication ; il faut en 
produire plufieurs, parmi lefquelles fe trouve la 
véritable. Ainfi en voyant de loin le cadavre 
d'un homme étendu fur le (able, il eft nécef- 
faire pour nommer la caufe de fa mort, de citer 
toutes les caufes poffibles de mortalité. Car vous 


sx 
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Nam neque eum ferro, ncque frigore vinéére 
poffis 

Interiiffe, neque à morbo , neque forté veneno; 

Verüm aliquid genere effe ex hoc, quod concio 
dicat , ; 

Scimus ; item in multis hoc rebus dicere habe- 
mus. 


Nilus in æftati crefcit, campifque reduas 

dat 

Unicus in terris Ægypti totius amnis : 

Is rigat Egyptum medium per fepe calorem s: 

Aut quia funt æftate Aquilones oftia contrà, 

Anni tempore eo quo Etefia flabra feruntur 

Et contrà fluvium flantes remorantur , & uris 
das 


Cogentes fuürsis replent coguntque manere : 


Nam dubio procul hzc adverfo fabra ferüns | 


tur 
Flumine, quz gelidis à ftellis axis aguntur ; 
Ille ex æftiferâ parti venit amnis ab Auftro . 


Inter nigra virüm percoctaque fxcla calore , 
Exoriens penitis medià ab regione diei. 


Eft quoque uti poffit magnus congeftus arenæ 
Fluétibus adverfis oppilare oftia contrà , 
Cüm mare permotum ventis ruit intüs are 
nam: 
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he ‘pouvez décider s'il eft mort par le fer ou le 
froid , par la maladie ou le poifon. Vous fcavez 
en général que c'eft par une de ces caufes ; mais 

il ny a que les témoins oculaires qui puiffent 
wous fixer fur la véritable. Nous fommes réduits 
à la méme indécifion , dans un grand nombre 
de phénomenes. 


+ Par exemple, fi le Nil, ce fleuve unique de 
l'Egypte entiere , s'accroit & inonde les cam- 
pagnes pendant l'éié, ces débordemens peuvent 
venir de ce que, dans cette faifon où regnent 
les vents Étéfiens , les Aquilons en fouflant 
à l'embouchure & contre la direction du fleuve : 
fufpendent fon cours, foulent fes ondes, com- 
blent fon lit & forcent le fleuve de s'arréter. Car 
on ne peut douter que le fouffle de ces vents ne 
foit oppofé à la direction du fleuve ; puifqu'ils 
viennent des conftellations glacées du pole Bo- 
réal, tandis que le Nil prend fa fource dans les 
régions du midi, dans ces climats brülans que le 
foleil vifite au milieu de fà courfe, & dont les 
habitans font noircis & dévorés par la chaleur, 


Il fe peut encore que de vaftes amas de fables 
dépofés à fon embouchure forment une digue 
contre fes flore, dans le tems où la mer agitée 
par les vents roule des fables ; d’où il arrive que 
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Quo fit uti pado liber minüs exitus amni ; 
Et proclivus item fiat minus impetus undis. 


Fit quoque uti pluviæ forfan magis ad capat 
ejus , 
Tempore eo fiant quo Etefia flabra Aquilonum 
Nubila conjiciunt in eas tunc omnia partes : 
Scilicet ad mediam regionem ejecta diei 
Cum convenerunt, ibi ad altos denique montes 
Contrufz nubes coguntur , vique premuntur, 


Forfit & Æthiopum penitüs de montibus al- 
tis 


€refcat, ubi in campos albas defcendere nin: 


gues 
Tabificis fubigit radiis fol omnia luftrans. 


Nunc age, Jverna tibi qua fint loca cunque 
lacufque , 
.Expediam , quali naturâ prædita conitent. 
': Principio, quód Averna vocantur, nomen idab re 


Re QUU 


Impofitum eft, quia funt avibus contraria cunétiss « 


E regione ca quód loca cum advenére volantes, 
Remigii oblitz, pennarum vela remittunt, 
Præcipitefque cadunt molli cervice profufæ 

In terram , fi forté ita fert natura locorum , 


Aut in aquam, fi forté lacus fubftratus averno eff, “ 


p: 
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Ya décharge du fleuve eft moins libre, & la pente 
de fon lit moins inclinée. 


Il fe peut auffi que les pluies foient plus abon- 
dantes à {a fource , dans cette faifon où le fouflle 
des vents Étéfiens chaífe de ce côté les nuages, 
qui, raffemblés dans les régions du midi, s'ac- 
cumulent & fe condenfent à la cime des plus 


haütes montagnes, & tombent enfin par la pref- 
fion de leàr pefanteur, 


Peut-être, en un mot, cette crue vient-elle des 
hautes montagnes d'/Ethiopie, quand le foleil, 
dont les rayons embraffent toute la nature, fait 


defcendre à grands flots la neige fondue dans 
les plaines, 


Expliquons maintenant la nature de ces lieux 
funeftes, deces lacs nommés Avernes. D'abord 
ce nom leur a été donné à caufe de l'effet qu'ils 
produifent , parce qu'ils font mortels pour les 
oifeaux. En effet quand les habitans de l'air font 
arrivés dire&ement au deffus de ces lieux, ils 
femblent avoir oublié l'art de voler ; leurs ailes 
n'ont plus de reffort ; ils tombent fans force, la téte 
panchée , ou fur la terre , ou dans les eaux, felon 
Ja nature de l'Averne qui leur donne la mort, 
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Qualis apud Cumas locus eft montemque Ve- | 
fuvum, 
Oppleti calidis ubi fumant fontibus au&us : 

Eft & Athenzis in moenibus, arcis in ipfo 
Veruce , Palladis ad templum Tritonidos al- 
mz, | 
Quó nunquam pennis appellunt corpora raucæ 

Cornices, non cüm fumant altaria donis : 
Ufque adeó fugitant non itas Palladis acres , 
Pervigili causà , Graiüm ut cecinére poëtæ 
Sed natura loci hoc opus efficit ipfa fuà vi ; 
In Syrià quoque fertür item locus effe, videri , 
Quadrupedes quoque quó fimul ac veftigia pri- 
mum 1 
Intulerint , graviter vis cogat concidere ipfa, 
Manibus ut fi fint divis mactata repente : 
Omnia quz naturali ratione geruntur , 
Et, quibus € caufis fiant , apparet origo ; 
Janua ne his orci potius regionibus effe 
Credatur poita, hinc animas Acheruntis in oras 
Ducere forté Deos Manes inferné reamur ; 
Naribus alipedes ut cervi fepe putantur 
Ducere de latebris ferpentia fzcla ferarum : 
Quod procul à verà quàm fit ratione repul- 
fum , 
Percipe ; namque ipsà de re nunc dicere conor. 


Principió hoc dico, quód dixi fepe quoque anti 
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On trouve à Cumes & au mont Vé(uve un 
_£ndroit de cette nature ; ce font des fontaines 
chaudes d’où s'exhale une épaiffe fumée. On en 
trouve encore un femblable dans les murs d'A- 
thenes, au fommet de la citadelle, proche le 
temple de Minerve ; les rauques corneilles n'o- 
fent jamais y aborder, lors méme que la fumée 
des facrifices femble les y inviter. Tant elles 
fuient avec cffroi, non pas la colere de Pallas 
“que leur attira leur vigilance, felon le récit des 
poëtes Grecs , mais les exhalaifons méme de 
ce lieu, qui fuffifent pourles en détourner. On 
parle encore d'un autre averne de cette efpece , 
fitué dans la Syrie, ou les quadrupedes eux- 
mêmes ne peuvent porter leurs pas, fans que 
]a vapeur les faffe tomber fans vie, comme des 
victimes immolées tout à coup aux Dieux Manes, 
"Tous ces effets font naturels, & l'on peut en 
trouver les caufes , fans s'imaginer que ces lieux 
foient autant de portes du tartare , par où les 
Divinités du fombre empire attirent les ames fur 
les bords de l'Achéron, comme la fimple afpi- 
ration du cerf rapide, attire (felon l'opinion 
commune) les ferpens du fond de leur retraite. 
Pour vous faire fentir le ridicule de toutes ces 
fables, je vais traiter à fonds ce fujer. 


Je répete d'abord ce que j'ai fouvent dit, que 


poo DU CURE | 
In terr cujufque modi rerum effe figuras ; 
Multa homini quz funt vitalia, multaque mo 
bos 
Jncutere & mortem quz poffint accelerare 3 
Et magis effe aliis alias animantibus aptas 
"Res ad vitai rationem oftendimus anté , 
Propter difimilem naturam diffimilefque 
Texturas inter fefe primafque figuras 5 
Multa meant inimica per aures , multa per ipfas. 
InAnuant nares infefta atque afpera odore, 1 
Nec funt multa parüm tadu vitanda, nec au 


| 


tem 
Afpectu fugienda faporeque triftia quz fints — 
Deinde videre licer, quàm multe fint homini. 
res » 
Acriter infefto fenfu fpurcæque gravefque. —— 


"1 


Arboribus primüm certis gravis umbra cributal 


ems | 
Ufque adeó , capitis faciant ut fæpe dolores, - 
Si quis eas fubter jacuit proftratus in herbis. * 
Eft etiam in magnis Heliconis montibus ar 


t 
t 


bos E 
Floris odore hominem tetro confueta p 
Scilicet hzc ideó terris ex omnia furgunt 1 
Multa modis multis multarum femina rerum , i 
Quód permifta gerit tellus difcretaque tradit, M 


E 
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Nocturnumquen 


LI 


EIFREGSEL et 


E" ,terre contient un grand nombre de princi- 
pes Rupe emen configurés , dont les uns don- 
nent la vie à aS les autres lui caufent 
des maladies & hátent fon trépas, & qui tous 
font plus ou moins analogues aux divers ani- 
maux , plus ou moins propres à leur conferva- 
tion, felon la différence de leur nature, de leur 
tiflu & de leurs figures élémentaires, Il y en a 
. dont l'introduction bleffe le canal de l'ouie ; iby 
en a dont les exhalaifons piquantes & défagréa- 
bles offenfent l'organe de J'odorat ; d'autres dont 
.. 1e conta& eft dangereux, dorit la vue eft à crain- 
- dre , dontla faveur eft défagréable. Enfin l' expé- 
rience vous montre combien d'objets produifent 
dans l'homme des fenfations pénibles & doulou 
r reufes. 


. D'abord il y a des arbres dont l'ombre eft 
chargée de molécules fi dangereufes , qu'on ne 
. peut s'étendre fur le gazon au pied de ces arbres, 
. fans éprouver de violentes douleurs de tête. Sur 
: Ja cime élevée de l'Hélicon fe trouve encore un 
. arbre dont la fleur tue l'homme par fon odeur. 
. Toutes ces productions naiffent de la terre, parce 
E 'elle renferme dans fon fein un grand nombre 
. de femences combinées d'une infinité de manic- 
| tes diverfes dont la fecrétion nourrit chaque in- 
dividu particulier. 
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13461 : QU CREICE: 
*  Nocturnumque recens extinétuni lumen, dbi 
acri | | 
Nidore offendit nares , confopit ibidem , 
Dejicere ut pronos qui rnorbus (pe fuevit. 
Caftorcoque gravi mulier fopita recumbit , 
"Etc manibus nitidum teneris opus cffluit eji 
"Tempore eo fi odorata cft , quo menftrua fol«. 
vit. 
" Multaque praterea languentia membra per ar^ 
tus 
- Solvunt, atque animam labcfa&tant fedibus ins 
r^ tüs. 
Denique , fi in calidis ‘etiam curidiére. lava, 
CHs, 
Plenior & folio in fueris ferventis aquai , 
Quàm facilé in medio fit uti des fxpe ruinas !: 
Carbonumque gravis vis atque odor infinuatur 
Quàm facile in cerebrum , nifi aquam præcepi- 
imus ante ! dei 
At cüm membra hominis percepit fervida fc 
bris, : 
em fit odor vini plage ma&tabilis inftar, 

j Nenne vides etiam terrà quoque fulfur'in ipsä 
Gignier , & tetro concrefcere odore bitumen y 
Denique ubi argenti venas aurique fequuntur , 
Terraï penitüs fcrutantes abdita ferro, 

Quales exfpirat fcaptefula fubter odores ? 
Quidve mali fit ut exhalent aurata metalla à 


TEIL REGES SS 
L'odeur d'une lampe récemment éteinte a Fecte 
défagréablement les nerfs olfacifs, afloupit l'hom- 


me, le renverfe, comme s'il était attaqué de l'épi- 


. lepfic. L'odeur forte du Cafloreum produit le méme 


effet fur la femme, Elle tombe fans connaiffan- 
ce , & fon ouvrage s'échappe de fes mains défail- 
lantes , fi fon organe en e(t frappé dans le tems 
où elle paie fon tribut périodique. Il y a bien 
d'autres fubftances dont l'action relâche le fyf- 
téme des membres, & fait chanceler l'ame au 


fond de fa retraite, Enfin fi vous féjournez trop 


N 


"long-tems dans un bain chaud , ou fi vous vous 


y plongez à la fuite d'un repas trop abondant, 
qu'il eft à craindre que vous ne tombiez fans 
connaiffance au milieu des eaux ! Avec quelle 


- facilité la vapeur active du charbon ne s'infinue- 


t-elle pas jufqu'au cerveau, fi vous ne prévenez: 


. fon effet en avalant auparavant une onde falu- 


taire ?L'odeur du vin porte un coup mortel à 


celui dont les membres font confumés par une 
fievre ardente. Ne voyez-vous pas encore naître 


au fein de la terre le fouffre & Je bitume dont 


la vapeur eft fi pénétrante. Enfin quand le fer 


.à la main, on déchire les entrailles de la terre, 


pour y fuivre les veines de l'or & de l'argent à 


quelles vapeurs mortelles ne fent-on pas s'élever 
“du fond de la mine, & s'exhaler du féjour de 
mecs riches métaux ? Ne voyez - voüs pas quel 


Qj 


164 LUCRECHS, 

Quas hominum reddunt facies qualefque colores | 

Nonne vides ? audifve perire in tempore parvo 

. Quàm foleant , & quàm vitai copia defit , 

Quos opere in tali cohibet vis magna: ? neceffe. 
eft 

Hos igitur tellus omnes exxftuet æftus ; 

Exfpiretque fors in aperta promptaque cali. 


Sic & averna loca alitibus. fummittere des 
bent | 
Mottiferam vim , de terrà que furgit in E 
Tas, | " 

Ut fpatium cali quàdam de parte venenet : | 
Quó fimul ac primüm pennis delata fit ales, 
Impediatur ibi czco comen veneno , | 
Ut cadat à regione loci , quà dirigit æftus : | 
Quó cüm conruit , hzc eadem vis illius æftüs M 
Reliquias vitz membris ex omnibus aufert ; 1 
Quippe etenim primó quafi quendam conciet als 
— tüm 5 | [ 
Pofteriis fit, uti cum jam cecidére veneni 


In fontes ipfos, ibi fit quoque vita vomenda à ; 
Propterea quód magna mali fit copia circüm, | 


À 
fit quoque üt instdum vis "ie atque «fu 
averni : 


Agra qui inter aves cunque eit terramque bant 
a 2 


ns mon 


pu d 
E I REM ELM Ua 

Vifage have » quel teint plombé contra&ent les 
malheureux, E UL par la loià ces durs tra- 
vaux ? Ne fcavez-veus pas en combien peu de 
tems ils périffent, & combien eft courte la durée, 
de leur vie ? Il faut donc que la terre fe débar=. 
- raffe de toutes ces vapeurs, en les répandant au 
dehors, dans le plaines de l'air. 


Ainfi ces lieux nommés avermes , ne fort 
mortels pour les oifeaux , que par de pareilles 


évaporations , qui s'élevent du fein de la terre 


dans les airs, & empoifonnent , pour ainfi dire, 
une partie de l'athmofphere, A peine les oifeaux- 
font-ils arrivés dans cette région infectée, tout 

à coup embarraflés dans les laqs de ce poifon in 

vifible, ils tombent verticalement dans l'endroit 
où l'exhalaifon dirige leur chüte ; & quand ils y 
font étendus, la méme exhalaifon , plus active 


pour lors, chaffe de leurs membres tous les reftes 
de la vie. Car la premiere attaque n'excite en 
q 


eux qu'une efpece de convulíion ; mais une fois 

plongés à à la fource méme du venin, ils y ren- 

dent les derniers foupirs , fufoqués par l'abon- 
P ques par Le 


dance des exhalaifons qui les environnent. ! 


Il fe peut encore que ces exhalaifons raréfient 
tellement la mafle d'air interpofée entre la terre 


& les oifeaux, que cette efpace devienne preique. 


Qj 
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Difcutiat ; prope uti locus hinc linquatur ina- | 


PIS : 
Cujus ubi é regione loci venére volantes, 
Claudicat extempló pennarum nifus inanis , 
Et conamen utrinque alarum proditur omne: 
Hic, ubi ni&ari nequeunt infiftereque alis , 
Scilicet in terram delabi pondere cogit. 
Natura ; & vacuum prope jam per inane jacen- 
tes , | 
Difpergunt animas per caulas corporis omnes. 
# 

Frigidior porró in puteis æftate fit humor , 
Rarefcit qui terra calore , & femina fi qua 
Forté vaporis habet, properé dimittit in auras : | 
Qud magis eft igitur tellus affecta calore, 

Hoc fit frig^dior qui in terrà eft abditus hu-" 


môt ; 

frigore cüm: premitur porró érhnis terra coit. 
que 

Et quafi concrefcit, fit fcilicet, ut cotundo | 

Exprimat in puteos, fi quem gerit n , calo-l 
rem, ; ] 


» 


Eft apud Ammonis fanüm fons luce diurna 
Frigidus , at calidus no@urno tempore fertur 5. M 
Hunc homines fontem nimis admirantur , & acri. 
Sole pütant fübter terras fervifcere raptim , 

Nox ubi terribili , terras caligine texit ; | 


1 
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. vuide. Lorfque les habitans de l'air volent direc- : 
tement au deffus de ces lieux, leurs ailes s'agi- 

tent en vain au milieu du vuide , aucune réac-. 
tion ne feconde leurs efforts. Ne trouvant.donc 
plus d'appui dans l'air, ni de fupport dans leurs, 
ailes , la Nature les force de céder à leur pefane 
teur, & quand ils font tombés au fein du vuide s 
leur ame fe diffipe par tous les pores de leurs 
membres, 


, L'eau des puits fe refroidit pendant l'áé ; 
| parce que la chaleur en raréfiant la terre, dif- 
fipe promptement dans les airs toutes les femen- 
ces de feu qu'elle peut contenir. Ainfi plus fa 
furface eft échauffée, plus les eaux cachées dans 
fon fein doivent être fraîches. Au contraire quand 
lc froid refférre , rapproche, & condenfe fa fu- 
perficie Par doit par cette compreffion faire ren- 
trer au fond des puits les particules de feu diffé- 
minées dans la terre. 
On voit proche le temple d'Ammon une 
fource froide pendant le jour, & qui (à ce qu'on 
æapporte ).deyient chaude pendant [a nuit. Cette 
fontaine excite plus d'admiration qu'elle n'en 
mérite. On croit que. le foleil caché fous terre , 
dla pénetre de fes feux , auffi-tót que la nuit étend 

fur le globe fon ombre effrayante. Mais cet: 


Q iv 


3%  IUCRECE 
Quod nimis à verà eft long? ratione remo- 
cum ; : 
Quippe ubi fol nudum contrectans corpus aquat , 

Non quierit calidum fuperà de reddere parte, 
Cuüm fuperum lumen tanto fervore fruatur ; 
Qui queat hic fubter tam craffo corpore terram ; 
Percoquere humorem & calido fociare vapori ? 
Præfertim cüm vix poffit per fepta domorur 
Ynfinuare fuum radiis ardentibus æftum 2 - 


Quae ratio eft igitur ? nimirum terra magis. 
quód | 
Rara tenet circüm hunc fontem, quim cætera 
tellus ;, 
Multaque funt ignis prope femina corpus aquai à 
Hinc ubi roriferis terram nox obruit umbris 2. 
Extempló fubtüs frigefcit terra coitque ; 
Hâc ratione fit ut, tanquam comprefla : manu fit; 
Exprimat in fontem qua femina cunque habet 
ignis, 
Quz calidum faciunt laticis ta&um atque fapos 
rem : 


1, ZI me, 


Indé ubi fol radiis terram dimovit obortis à 
Et rarefecit calido. mifcente vapore ; 

Rursus in antiquas redeunt primordia fedes 
Ignis, & in terram cedit calor omnis aquai : 
Frigidus hanc ob rem fit fons in luce diurnà; .— 


" Rræterca folis radiis jacatur aquai 


* 
" PA 


] PORT FOURS RU D 36) 
“explication eft [contraire à la faine philofophie. 
Car fi le foleil, dont les rayons ont tant de force 
quand ileft furnos têtes, n'a pu, par un contact 
immédiat, échauffer la furface de l'onde, comment 
pourrait-il fous nos pieds, à travers une maffe 
.auffi épaiffe que la terre, faire bouillonner l'eau, 
& y introduire fes feux brülans, fur-tout quand 
la chaleur de fes rayons peut à peine fe faire 
fentir à travers les murs de nos maifons? 


y 


| Quelle eft donc la caufe de ce phénomene ? 

Cet que la terre eft plus fpongieufe & plus 
'ehargée de femences ignées autour de cette fon- 
'taine que par-tout ailleurs. Lors donc que la nuit 
'enfevelit le globe dans fés ombres humides, cette 
terre en fe refroidiffant, fe contra&e comme 
fi on la preffait avec la main, & fait ainfi re- 
fuer dans l’intérieur de la fontaine toutes les 
particules de feu dont elle eft imprégnée , & 
qui communiquent à l'eau une chaleur qu'on 
éprouve au toucher & au goût. Enfuite quand 
les rayons naiffans du foleil ont ouvert les pores 
“de la terre & raréfié fon tiflu par le mélange de 
Meurs deny les femences i ignées reprennent leur 
“premiére place, & toute la chaleur de l'eau paffe 
“dans la terre. Voila pourquoi la fontaine devient 


froide pendant le jour. 


D'ailleurs l'onde frappée pour ibis EA rayons 


Qv 
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370 LU C'R\ETNONE 
Humor, & in luci tremulo rarefcit ab æftu 3 
Proprerca fit uti , quz femina cunque habet 
ignis, | 
Dimitat, quafi fpe gelum quod continet in fe 
Mittit, & exolvit glaciem nodofque relaxat, 


Frigidus eít etiam fons , fupra quem fita 

fæpe Lud 

Stupa jacit flammas concepto protinis igni 5 

Tædaque confimili ratione accenfa per undas 

Conlucet, quóeunque natans impellitur auris: 

Nimirum quia funt in aqua permulta vaporis 

Semina, de terráque neceffe eft funditus ipsà 

Ignis corpora per totum confurgere fontem, 

Et fimul exfpirare foràs exireque in auras , 

Non tam viva tamen , calidus queat ut fem 
fons. 


Præterea, difperfa forás erumpere cogit 
Vis per aquam fubitó fursümque ca cenci- 
liari : | 
Quod genus Aradius fpirat fons dulcis aquai, ^ 
. Qui fcatit , & falfas circum fe dimovet undas: 
Et inultis aliis. præbet regionibus xquor, 
Muiitategà opportunam fitientibu' nautis ; 


AF RE FR (di 
du foleil , & raréfiée par fes feux tremblans , . 
doit évaporer tous les corpufcules ignés qu'elle 
contient, comme on la voit fouvent fe dégager 
des parties de froid & des liens de glace qui la 
tenaient captive. 

On parle encore d'une autre fontaine dans 
laquelle une étouppe prend feu & jette des flam- 
mes tout à coup , quoiqu'elle paraiffe froide au 

toucher ; un flambeau s'y allume de la même 
maniere, & lait au milieu des eaux , par-teut 
où l'air porte fa lumiere flottante. C'eft que l'eau 
dé cette fontaine, non-feulement contient en 
elle-même un grand nombre de femences de 
feu, mais reçoir encore de la terre qui lui fert 
. de lit, une foule de particules ignées qui s'é- 
levent en haut, fe difperfent dans toute la fubf- 
tance du fluide, s'exhalent au dehors & fe ré- 
pandent dans l'air, mais qui n'ont pas aflez 
. d'activité pour échauffer la fontaine elle-même. 

De plus une impulfion fecrete détermine ces mo- 
lécules éparfes à s'élever tout à coup & à fe raffem- 
bler à la furface de l'onde. Ainfi ces eaux douces 
de la fontaine Aradienne écartent autour d'elles 
l'onde falée. Ainfi, dans bien d'autres plages, la 
. aner fournit de pareilles reffources aux nautonniers 
aliérés , en leur ménageant des eaux douces, au 


Q vj 


- Quód dulces inter falfas intervomitundast | 


sn. LU CRIFENA 


Sic igitur per eum poffunt erumpere fontem; .... 
Et fcatere illa foràs in ftupam femina ; quo ] 

cum IM 
Conveniunt, aut cüm tædaï corpori adhærent ; i 


ârdefcunt facilé extempló , quia multa quoque | 
in fe | | 
Semina habent ignis ftupz tædæque tenentess : ! M 


| 


P. 
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4 
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Nonne vides etiam, no&urna ad lumina # 


1 
d 
» 


lychnum 


^ 


Nuper ubi extinctum admeveas, accendier antè, | 


Quam tetigit lammam tædamque pari ratione & | 
Multaque praterea prius ipfo tacta vapore | 
Eminüs ardéfcunt , quàm cominus imbuat ignis: ' 
loc igitur fieri quoque in illo fonte putandum | 

cft. | 


Quod fupereft, agere incipiam quo fœderé ! 

fiat | 
Naturz , lapis hic ut ferrum ducere poffit , : 
Quem Magneta vocant patrio de nomine Graiir, 1 
Magnetum quia fit patriis in finibus ortus. | 


Hunc homines lapidem mirantur , quippe ca- 
tenam | 


^ ERES SW» i323 

. milieu de fes fels, C'eft par un femblable mécha- 
nifme que les femences de feu peuvent s'élever 
entre les ondes, & s'élancer au dehors pour allu- 
mer de l'étouppe. Lorfqu'elles s'y font réunies, ou 
“qu’elles fe font attachées à la fubftance du flam- 

beau ; elles s'embrafent fans peine en un mo- 
ment, parce que les étouppes & les flambeaux : 
font de leur côté pourvus d'un grand nombre 
de parties inflammables. 


Approchez de la lumiere une lampe qui vient 
d'être éteinte, vous la verrez fe rallumer, avant 
d'avoir touché la fiamme. La même chofe arrives 
à un flambeau. Je ne parle pas d'un grand nom- 
bre de corps qui s'enflamment de loin, par la 
feule impreffion de la chaleur, avant d'avoir été 
faifis immédiatement par le feu. On peut expli- 
quer de la méme maniere les effets. de cette 


fontaine. 


Examinons maintenant en vertu de quelle loi 
naturelle le fer peut étre attiré par cette pierre 
que les Grecs ont nommée dans leur langue 
Magnétique, du nom des Magnéfiens dans le. 
pays defquels on la trouve. 34 


Cette pierre cft une merveille pour les honte 


374 LUCRECE 
Sæpe cx annellis reddit pendentibus ex fe : j 


Quinque etenim licet interdum plurefque ie 
dere , 


Ordine demiffos levibus ja&arier auris j 
Unus ubi ex uno dependet fübter adhærens , 


Ex alioque alius lapidis vim vinclaque nof- 
cit : 


Ufqueadeó permananter vis pervalet ejus; 


Hoc genus in rebus firmandum cft multa prius; 
quàm 


Ipfius rei rationem reddere poffis ; 
Et nimiüm longis ambagibus eft adeundum : 
| Quó magis attentas aures animumque repofco. 


Principió , omnibus à rebus quafcunque vide- 

mus, 

Perpetuó fluere ac mitti fpargique neceffe eft 

Corpora , qua feriant oculos, vifümque lacef- 
fant 5 

Perpetuóque fluunt certis ab rebus odores , 

Frigus ut à fluviis, calor à fole, atus ab undis 

Æquoris exefor mœrorum littora propter ; 

Nec varii ceffanr fonitus manare per aures 5 

Denique in os falfi venit humor (xpe (aporis , 

Cüm mare veríamur propter ; dilutaque con- 
trà 

Cüm tuimur mifceri abfinthia, tangit amaror: 
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mes 5 elle a la propriété de former une chaine 
d'anneaux fufpendus les uns aux autres fans 
aucun lien. On voit quelquefois jufqu'à cinq 
chainons, & même plus, s'abaiffer en ligne 
droite , flotter au gré de l'air, attachés l'un fous 
l'autre, & fe communiquant mutuellement la 
vertu attractive de la pierre , tant la fphere de 
fon activité eft étendue! 


Pour expliquer de pareiks phénomenes, on 
eft obligé d'érablir plufieurs principes , avant 
d'en découvrir la vraie caufe. Ce n'eft que par 
de longs détours qu'on y peut arriver. Redou- 
blez donc d'attention, mon cher Memmius. 


Rappellez-vous d'abord que tous les corps que 
nous appercevons, envoient (ans ceffe des efpeces 
d'écoulemens , d'émiffions , d'émanations, qui 
frappent nos yeux & produifent en nous la fen- 
fation de la vue. En effet les odeurs ne font que 
les émiffions continuelles de certains corps. Le 
froid émane des fluides, la chaleur émane du fo- 
leil, de la mer émane le fel rongeur qui mine les 
édifices conftruits fur fes rivages 5 nos orci'- 
les font continuellement frappées de fons de toute 
. efpece; quand nous nous promenons fur les bords 
de l'Océan, nos palais font affeétés d'une vapeur 
faline 3 & nous ne regardons jamais préparer ; 
l'abfynthe , fans en reffentir 'amertume ; tani i$ 


^ À - 
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Ufqueadeó omnibus ab rebus res quzque flucn? 
ter 

Fertur, & in cunctas dimittitur undique pattes; 

Nec mora nec requies inter datur ulla Auendi " 

Perpetuó quoniam fentimus ,' & omnia femper 

Cernere, odorari licet, & fentire fenorem, — 


Nunc omnes repetam quàm raro corpore fint 
res 
Commemorare, quod in primo quoque carmine 
claret ; 
Quippe etenim, quanquam multas hoc pertinet 
ad tes kA | | 
Nofcere, cum primis hanc ad rem protinus ipfam 


Quà de differere agoredior , firmare neceffe eft $ 
Nileffe in promptu, nifi miftam corpus inani, 
E 


Principio fit, ut in fpeluncis faxa fuperna 
Sudent humore , & guttis manantibu’ ftillent $ 
Manat item nobis é toto corpore fudor, 

Crefcit barba pilique per omnia membra , per 
artus ; 
“Diditus in-venas cibus omnes auget alitque 
Corporis extremas quoque partes unguiculofque $ 
Frigus item tranfire per as, calidumque vapo- 


rem 
Sentimus , fentimus item tranfire per aurum ; 


La "m : ' 


TYyYTUESF LX. M 
eft vrai que tous les corps envoient continuelle- 
ment des émanations de toute efpece, qui fe por- 
tent de tous côtés , fans jamais fe repofer ni fe. 
tarir, puifquà chaque inftant nous avons des 
fenfations ; puifqu'il nous cft toujours poffibis: 
de voir, d'odorer & d'entendre. 


Rappellez-vous fecondement à quel point tous 
Jes corps font poreux. C'eft un principe que jai 
- démontré dans le premier chant de ce poéme ; 
'& qui fert à développer un grand nombre de 
vérités. Mais il eft fi fpécialement lié au phé- 
nomene-dont j'éntreprens l'explication, que je 
ne puis me difpenfer de vous prouver de nou- 
veau, que de tous les corps connus, il n'en eft. 
aucun dont le tiffu ne foit mêlé de vuide. 


-'Yyabord les voütes de nos grottes font bai- 
gnces d'une efpece de fueur qui en diftille goutte 
_ à goutte. Il n'eft point de parties de nos corps par 
où la tranfpiration ne ttouve une iffue ; la barbe 
& le poil croiffent fur tous nos membres. Les, 
- alimens diftribués dans nos veines nourriffent & 
augmentent jufqu'aux extrémités du corps, juf- 
| qu'aux ongles mémes. Nous fentons le froid & 
le chaud pénétrer l'airain ; nous fentons encore 
keur impreffion à travers l'or & l'argent, quand. 
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Atque per argentum, cum pocula plena tenemus 5. ! 


Denique per diffepta domorum faxea voces 
Pervolitant , permanat odos, frigufque vapof- 
que 


Ignis ; quin ferri quoque vim penetrare fuevit, — 


Undique quà circüm corpus lorica coërcer. 


Morbida vis quecunque extrinfecüs infinuatur : * 


Et tempeftates terrà cœloque coortz , 
E cœlo emotz terráque repenté faceflune, 


Quandoquidem nihil eft nonraro corpore nexum. 


Huc accedit, uti non omnia quz jaciuntur 


Corpora cunque ab rebus, codem prædita fenfu ÿ 


| Atque eodem pacto rebus fint omnibus apta; 
Principié terram fol excoquit & facit are 
| At glaciem diffolvit, & altis montibus alt 
Exftructas ningues radiis tabefcere cogit, 
Denique cera liquefcit in ejus pofta vapore ; 
Ignis item liquidum facit zs aurumque refol- 
vit, | 
At coria & carnem trahit & conducit in unum ; 
Humor aquz porró ferrum condurat ab igni, 
At coria & carnem mollit dürata calore ; 
Barbigeras oleafter ed juvat ufque capellas , 
Diflluat ambrofià quafi vero &.ne&are tinctus $ 
At nihil eft, homini fronde hác quód. amarius. 
extet 5 


Denique amaracinum fugitat fus , & timet omne 


* 
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&ous tenons une coupe pleine. Enfin le fon tra- 
verfe l'épaiffeur des murs, les odeurs s'y infi- 


nuent, le froid & le chaud les pénetrent ; que 


dis-je ? ils pénetrent jufqu'à la cuizaffe de fer qui 


 environne le corps du guerrier. La plüpart des. 


maladies nous viennent du dehors ; & ces con- 
tagions qui naiffent ou de la terre ou dans l'air, 
fe diffipent comme elles (e forment en un mo- 
ment. Tant il eft vrai qu'il n'y a pas un feul 
corps qui ne renferme du vuide dans fon tiffu. 


Ajoutez que les émanations des corps n'ont 
pas toutes les mémes qualités fenfibles, ni la 


méme analogie avec les corps fur lefquels elles. 


agiffent. Le foleil cuit & feche la terre, tandis 
qu'il fond la glace , qu'il réfout en eau ces maf- 
fes de neiges entaffées fur la cime des monta- 
gnes, & qu'il liquéfie la cire par l'ardeur de fes 
rayons. De méme le feu diffout l'or & rend l'ai- 
rain liquide , tandis qu'il contra&te & fait reti- 
rer les chairs & la peau. Le fer au fortir de la 
fournaife acquiert un nouveau degré de dureté 
dans l'eau où on le plonge. C'eft au contraire le 
feu qui durcit la chair & la peau, l'eau les amol- 
lit. L'olivier dont l'amertume eft infupportable à 
l'homme, eft pour les chevres un mets préférable 
à l'ambrofie & au nectar. Enfin le pourceau fuit 
la marjalaine, & craint les parfums, qui font 


Li 


ns, 
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Unguentum ; nam fetigeris fubus acre verienutt | 


eft, 


Quod nos interdum tanquam recreate videtur 3 | 


At contrà nobis cœnum teterrima cüm fit 


Spurcities, eadem fubus hzc resumunda videtur; | 


Infatiabiliter toti ut volvantur ibidem. 


Hoc etiam fupereft, ipsà quàm dicere de re 
Aggredior, quod dicendum priüs effe videtür ; 
Multa foramina cüm variis fint reddita rebus , 
Diffimili inter fe naturà prædita debent 
Effe, & habere fuam naturam quaque via(- 


que ; 
Quippe etenim variis fenfus animantibus it 
funt , 
Quorum quifque fuam propriè rem percipit in 
fe 5 


Nam penetrare alià fonitus , aliàque faporers 
Cernimus é fuccis, alià nidotis odores , 
Propter diffimilem naturam textaque rerum : 
Prxterea manare aliud per faxa videtur, 


Atque aliud per ligna, aliud tranfire per au- | 


rum, 
Argentoque foràs aliud vitroque meare : | 
Nam fluere hàc fpecies, illàc calor ite vide- 
Ar RENTE 
Atque aliis aliud citiüs tranfmittere eadem : 
Scilicet id fieri cogit natura. viarum, 
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gn effet un poifon pour lui, tandis qu'ils paraif- 
fent quelquefois nous rappeller à la vie. Au cons 
traire la fange qui nons fait horreur, eft poux 
le quadrupede hériffé de foie , un bain délicieux 


dans lequel il fe plonge & fe roule, fans jamais 
fc. xaffafier, y 


Il me refte encore un autre principe à établir 
avant d'en venir à l'objet que je me propofe ; 
c’eft que tous les corps ayant un grand nombre 
d'interftices , ces interftices ne doivent pas être 
tous femblables , mais avoir chacun fa nature 
& fes ufages particuliers, En effet les animaux 
ont des fens divers, dont chacun à fon objet 
propre. Les fons s'infinuent par des conduits qui 
Jeur font confacrés ; les faveurs & les odeurs par 
d'autres voies qui font auffi analogues à leur 
nature & à leur tiflu. Outre cela il y a des éma» 
nations qui pénetrent la pierre, d'autres qui 
pénétrent le bois. Il y en a qui paffent à travers 
Yor, d'autres qui s'infinuent à travers l'argent , 
d'autres qui s'ouvrent un paffage par les pores 
du verre ; puifque les fimulacres s'introduifent 
par les interftices du verre, & la chaleur par 
-. ceux de l'or & de l'argent. Enfin il y a des cor- 
pufcules qui pénetrent plus vite & d'autres moins 
vite le même corps. Ces différences font, comme 
je l'ai prouvé plus haut, ung fuite néceffaire de 


- 
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"Multimodis varians, ut paulè oftendimus and, 
Quapropter bene ubi hzc confirmata atque 
locata 
Omnia conftiterint nobts przpofta, parata, 
Quod fupereft, facifè hinc ratio reddetur, & | 
omnis 
' Caufa patefiet, quæ ferri pelliciat vim : 
Principio fluere € lapide hoc permulta neceffe eft 
Semina, five «ftum qui difcutit aera plagis, 
Inter qui lapidem ferrumque eft cunque locatus 5 
Hoc ubi inanitur fpatium , multufque vacefit 
In medio locus, extempló primordia ferri 
In vacuum prolapfa cadunt conjunéta, fit utque - 
Annulus ipfe fequatur, eatque ita corpore toto ; 
Nec res ulla magis primoribus ex elementis 
Indupedita fuis arété connexa cohzret , 
Quàm validi ferri naturz frigidus horror : 
Quó minus eft mirum , quod paulo diximus | 
ahté , | 
Corpora fi nequeunt de ferro plura coorta 
In vacuum ferri, quin annulus ipfe fequatur: — 
Quod facit, & Lee , donec pervenit ad i ip. | 
fum | 
Jam lapidem, cæcifque in eo compagibus heit; 
. Hoc fit item cunctas in partes, unde vacefit 
^  Cunque locus, five ex tranfverfo five füperné , | 
| Gorpora continuó in vacuum vicina feruntur ; 
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Üla variété infinie que la nature a établie entre 
les interftices des corps. 


Ces vérirés préliminaires étant ainfi folide- 
ment établies, il eft ‘aifé d'en déduire l'explica= 
tion que nous cherchons ; & la caufe de l'attrac- 
tion du fer fe développe d'elle-même, D'abord 
il faut que de la fubftance méme de la pierre il 
émane fans cefle un grand nombre de corpuf- 
cules , ou plutôt une vapeur a&ive qui raréfie par 
fes coups tout l'air interpofé entre le fer & l'ai» 


. mant. Quand cet efpace intermédiaire eft devenu 
vuide , aufli-tôt les élémens du fer s'y portent, 
. mais fans fe défunir , d'où il arrive que le corps 


entier de l'anneau fuit la même direction. En 
effet il n'y a point de corps dont les élémens 
foient plus embarraffés & plus étroitement liég 


* que ceux du fer, ce métal fi folide, qu'il .eft 


prefqu'inacceffible a la chaleur. Il n'eft donc pas 


' étonnant: que la tendance d'un grand nombre 
"de fes élémens vers le vuide , foit fuivie de la 


progreffion du chaînon entier. C'eft ce qui arrive 
en effet : l'anneau s'avance toujours, jufqua ce 


- qu'il foit parvenu à la pierre méme, à Jaquelle 


il s'unic par des liens invifibles. Ces émanations 


de l'aimant agiffent en tout fens. Le vuide fe 
- forme-de tous côtés , foit en haut, foit latéra- 


lement ; & les angcaux voifins fe portent auffi-tóc 
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Quippe agitantur enim plagis aliunde, nec ipfa 
Sponte fuà fursüm poffunt confurgere in au- 

ras: 3 
Huc accedit item, quare queat id magis effe ; M 
Hzc quoque res adjumento ; motufque juvas 


tur, 
Quód (imul à fronte eft annelli rarior aét 
Fa&us, inanitufque locus magis ac vacuatus , # 
- Continuó fit uti qui poft eft cunque locatus 4 
Aër, à tergo quafi provehat atque propellat : 
Semper enim circüm pofitus res verberat aër 5 ] 
Sed tali fit uti propeliat tempore ferrum, E 
Parte quód ex: unà fpatium vacat, & capit i 
Le: | | 

Hic ubi, quem memoro, per crebra foraminæ 

ferri eft 

Parvas ad partes fubtiliter infinuatus ; 
Trudic & impellit, quafi. navim velaque ventusé 


3 


* Átra, eq raro E corpore, & aer 
Omnibus eft rebus circumdatus appofitufque ; : 
Hic igitur , penitüs qui in ferro eft abditus aër 4 
Sollicito motu femper jactatur, eóque 
Verberat annellum dubio procul ,, & ciet intüs 
Scilicet, atque eódem fertur , quo przcipitavit. 
Jam femel, & quamquam in partem conamina 
fumpfit, | i 44 
ri 


"3 


cl 
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dans ces efpaces auffi raréfiés, y étant détermi- 
nés par des chocs extérieurs ; car leur propre 
tendance ne pourroit jamais les élever ainf dans 
les airs. Mais une autre caufe qui favorife encore 
cette direction, & qui accélere leur mouve- 
ment 5 c'eft qu'à peiue l'air a été raréfié & le 
vuide formé dans la partie fupérieure de l'an- 
neau , l'air inférieur pouffe & chaffe , pour ainft 
dire , l'anneau par derriere. En effet tous les 
corps font battus fans ceffe par l'air qui les envi- 
ronne, Mais ces mêmes coups font pour lors 
avancer l'anneau , parce qu'il y a en haut un 
vuide pour le recevoir. Lorfque cet air dont je 
parle s'eft répandu dans tous les interftices du 
fer, & s'eft infinué jufqu'à fes élémens les plus 
fubrils, il les pouffe & es fait avancer, comme 
les vents font voguer le navire dont ils enflent 
les voiles. 


Enfin tous les corps doivent renfermer de l'air 
dans leur tiffu , parce qu'ils font tous poreux, & 
que l'air les environne & les touche fans cecile. 
Ce fluide fübtil, caché dans la fubftance méme du 
fer, eft agité d'un mouvement continuel , à l'aide 
| duquel il doit néceflairement frapper l'anneau 
 F'ébranler intérieurement, & fe porter avec lui 
verg l'efpace vuide auquel tendent tous fes ef. 
forts. 
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Fit quoque ut à lapide hoc ferri natura rece- 

dat, 

Interdum fugere atque fequi confueta viciffim ; 

Exfultare etiam Samothracia ferrea vidi , 

Et ramenta fimul ferri furere intüs ahenis 

Ín fcaphiis, lapis hic magnes cüm fubditus ef- 
fet : | 

Ufque aded fugere à faxo geftire videtur : 

Ære interpofito difcordia tanta creatur ; 

Propterea, quia nimirum prius æftus ubi aris 

Præcepit , ferrique vias poffedit apertas, 

Pofterior lapidis venit æftus , & omnia plena 

Invenit in ferro , neque habet quà tranet, uf 
anté 5 

Cogitur offenfare igitur, pulfareque &udu 

Ferrea texta fuo ; quo pado refpuit ab fe, 

Atque per zs agitat, fine eo quz fæpe refor» 
bet. 


Illud in his rebus mirari mitte , quód æftus 

Non valet é lapide hoc alias impellere. item | 
res 5 i 

Ponderg enim fretæ partim ftant , quod genus 
aurum ; 

Ac partim raro quia funt cum corpore, ut ftus 

Pervolet intactus , nequeunt impellier ufquam , ; 
Lignea materies in quo genere effe videtur : 
Enter utrafque igitur ferri natura locata , 
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On voit quelquefois le fer s'éloigner de l'ai- 
mant ; quelquefois ille fuit & le fuit alternari- 
vement. J'ai vu du fer de Samothrace & de lali- 
maille s'agiter & treffaillir dans un vafe d'ai- 
rain fous lequel on préfentait un pierre d'ai- 
mant. Le fer femblait impatient de s'éloigner 
de la pierre. Tant la feule interpofition de l'ai 
rain faifait naitre d'antipathie entre ces deux 
fubftarices. La raifon en eft qu'alors les émana- 
tions de l'airain s'emparant les premieres de tous 
les conduits du fer, celles de l'aimant qui leur 
 fuccedent , trouvent tous les paffages occupés y 
.& ne pouvant s'y introduire comme auparavant " 
elles font obligées de fe jetter fur la fubftance 
méme du fer , .& de heurter de leurs flots le tiffu 
de ce métal. Voila pourquoi la pierre repouffe 
| & agite à travers l'airain ce méme corps auquel, 
fans cet obítacle ,. elle fe ferait unie, 


T Ne. foyez point furpris que les émanations 
magnétiques ne produifent pas le méme effet 
fur les autres corps. Il y.en a, tels que l'or, 
que leur pefanteur tient immobiles. D'autres, 
comme le, bois , ont de larges interftices à tra- 
vers lefquels. les. émanations paffent fans tou- 
cher , & par conféquent fans agiter ces Corps, 
Le fer dont le tiffu tient le milieu entre ces deux 
€fpeces., eft la feule fubftance que les émana- 
R ij 
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_J£ns ubi accepit quzdam corpufcula , tum fit, 
Lupellant ut eam magnesi femina faxi. 


Nec tamen hzc ita funt aliarum rerum aliena; : 
Ut mihi multa parum genere ex hoc fuppediten- 
tur, ET 
Quz memorare queam inter fe finglariter apta: 

Saxa vides primum folà coolefcere calce 5 
Giutine materies taurino ita jungitur unà, 
Ut vitio venz tabularum fxpids hifcant , 
Quim laxare queant compages taurea vincla : 
Vitigeni latices in aquai fontibu gaudent . L 
Mifceri, cüm pix nequeat gravis & leve oli- 
xum 5 | | 2d 
Purputeufque colos conchyli mergitur unà 
Corpore cum lan , dirimi qui non queat ul. 
^^. quam, "3 ' | "i 
Non fi Neptuni flu&u renovare operam det; 
Non mare fi totum velit eluere omnibus undis 5 
Denique res auro argentum concopulat unà ; 
Ærique zs plumbo fit uti jungatur ab albo : 
Caætera jam quam mulia licet reperire ?-quid 
^er j) | 
Nec tibi tam longis opus eft ambagibus ufquam ,. 
Nec me tam mulram hic operam confunmiere pat. 
TE vit j 
Sed breviter paucis reftat comprendere multa : 


Quorum ita texturz ceciderunt mutua contrà à 


Se 
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tions de l'aimant puiffent mouvoir de cette ma- 
niere , quand il eft imprégné d'un certain nom- 
bre de parties d'airain. 

Au refte , le phénomene que j'explique , n'eft 
pas tellement étranger dans la nature, qu'il ne 
me foit aifé de vous citer un grand nombre 
d'autres unions auffi intimes. Vous voyez d’abord 
les pierres fe joindre à l'aide feule de la chaux. La 
colle de taureau lie fi fortement les planches, que 
| les veines & les parties élémentaires du bois fe 
manqueraient plutôt , que cette jonction artifi- 
cielle. La liqueur de la vigne aime à fe confondre 
avec l'eau des fleuves. La poix ne peut s'y mêler à 
caufe de fa pefanteur , ni l'huile à caufe de fa 
légéreté. La pourpre s'identifie tellement avec la 
laine , gu on ne peut plus l'en féparer , quand 
méme à force d’eau on voudrait rendre à I'é- 
toffe fa premiere couleur, quand méme la mer 
entiere l'abreuverait de toutes fes ondes, Enfin 
l'or, à l'aide du feu, s'incorpore avec l'argent ; & 
l'étain unit enfemble des cuivres de différentes 
natures, Combien d’autres mélanges auffi inti- 
mes ne pourrais-je pas trouver ? Mais vous pou- 
vez vous paffer de tant de détails , & je ne dois 
pas y confumer une peine inutile. Un feul prin- 
cipe vous tiendra. lieu d'un grand nombre de 
faits. Quand deux corps fc rencontrent avec des 
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Ut cava conveniant plenis, hzc illius, illa - 
Hujufque , inter fe jun&ura horum optima conf- | 

Nos " 
Eft etiam , quafi ut annellis hamifque plicata 
Inter fe quedam poffint coplata teneri: - k 
Quod magis in lapide hoc fieri ub videtur. } 


Nunc , ratio quz fit morbis , aut undè repentèn 
Mortiferam poffit cladem conflare coorta 
Morbida vis hominum generi pecudumque ca- 

tervis , : 
Expediam : Primüm multarum femina rerum 
Eíle fuprà docui, quz fint vitalia nobis; | 
Et contrà, que fint morbo moitique, neceffe 

eft 4 
Multa volare : ea cüm cafu funt forté coorta , : 
Et perturbárunt celum, fit morbidus aer : 
Atque ea vis oninis morborum peftilitafque, — 
Aut extrinfecus, üt nubes DESC fuperné - 


4 


"T 
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" 


Per cclum véniunt, aut ipsà fæpe coorta — 
De terrà furgunt, ubi putrorem humida nacta 
eft, 10 


Intémpeltivis pluviifque & folibus ida, —— 


A 


Nohne vides etiam cœli novitate & aqua- 

ram : 
Tentari, procul à patrià quicunque domoque. 

Advéniunt? ided quia longè difcrepat aér; —— ^ 


E 


tiflus tellement oppofés, que les éminences dé 
fun répondent aux cavités de l'autre , leur unio 
| eft la plus parfaite. Ils peuvent auffi fe lier par 
des efpeces d'anneaux & de ctochets, & c'éft 
fur-tout cette forte de lien qui tient le fer fuf- 
pendu à l'aimant, 
Je vais maintenant vous expliquer la. caufc 
des maladies contagieufes , de ces fléaux tetri- 
| bles qui répandent tout à coup la mortalité fur 
- les hommes & les troupeaux. Rappellez-vous d'a- 
: bord que l'athmofphere eft rempli d'une infinité 
- «de ;corpufcules de toute efpece , dont les uns 
— nous donnent la vie, les autres engendrent la 
maladie & de trépas. Quand le hazard a fait 
| naître un grand nombre de ces derniers , l'air fc 
corrompt & devient mortel. Ces maladies a&ti- 
ves & peftilentielles, ou nous font tran£mifes d'un 
climat étranger par la voie de l'air, comme les 
nuages & les tempétes, ou s'élevent du fein 
même de la terre dont les glebes humides ont été 
putréfiées par une alternative déréglée de pluies 
:& de chaleur. 


Ne remarquez-vous pas encore que le chan- 
gement d'air & d'eau affecte la fanté du voya- 
geur éloigné .de fa patrie? C'eft qu'il y trouve 
un air trop différent de celui qu'il a coutume de 

Riv 


392 LUCR EGCE 

Nam quid Britannum ccelum differre pütamus ; 

Et quod in Ægypto cft, qui mundi claudicat 
axis ? : : 

Quidve , quod in Ponto eft, differre à Gadibus, - 
atque 

Ufque ad nigra virüm percoctaque fæcla calore? 

Quz cüm quatuor inter fe diverfa videmus. 

Quatuor à ventis & cocli partibus effe 5. 

Tum color.& facies hominum diftare videntur ^ 


UM 


Largiter, -& morbi generatim fæcla tenere. 


Eft clephas morbus, qui propter flumina Nili 
Gignikur /Egypto in medià , neque praterea 
ufquam : 
Atthide tentantur greffus , oculique in Achæis:: 
Finibus 3 indé alius aliis locus eft 1nimicus — 
Partibus ac membris ; varius concinnat id a&r z 
Proinde ubi fe coclum quod. nobis forté alienum 
eft , | | 
Commovet, atque aër inimicus ferpere caepits M 
Ut nebula ac nubes paulatim repit, & omne, : 
.Quà graditur, conturbat & immutare: coactat : 
Fit quoque ut, in noftrum cüm venit denique “ 
coclum , ü 
Cofrumpat, reddatque fu? fimile, atque alienum ;. | 
Hc igitur fubitó clades nova peftilitafque , :: M 
Aut in aquas cadit , aut fruges perfidit in ipfas, M 
Aut alios hominum paftus pecudumque cibatus,, 
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refpirer. Quelle différence en effet entre Path- 
mofphere des Britons & celui :de l'Egypte ou 
panche l'effieu du monde. ? Quelle: différence 
entre le climat du Pont & celui de ces vaíles 
régions qui s'étendent depuis Gades jufqu'aux 
peuples.brülés par la. chaleur du foleil? Ces quá- 
tre;pays expolés à quatre. vents & fitués fous 
quatre. climats divers; ne different, pas. feais- 
inent par l'expofition, mais encore par la couleur 
& la forme de leurs habitans, & par la nature 
des maladies auxquelles ils font fujets. 


L'éléphantiafis eft une maladie. qui naît fur 
les bords du Nil, au milieu de l'Egypte, & 
nulle, part ailleuts. Le’ climat de l'Attique :eft 
contraire aux jambes 5 celui des Achéens eft 
mal-fain pour les yeux. D'autres pays attaquene 
d’autres parties du corps ; toutes ces différences 
viennent de l'athmofphere. Lo:9 donc que l'air 
d'un pays. étranger ,. doué d'une qualité dange- 
reu(e ; fe déplace & s'avance vers nous, ilíe 
traîne lentement , comme un nuage, il altere & 
corrompttoutes les régions de l'athmofphere par 


, oY il. paffe ; & enfin arrivé dans le nôtre , ille. 


corrompt , l'affimile à lui & le change pour nous. 

Ce fléau d’une nouvelle efpece fe répand en un 

moment dans les eaux , s'attache aux moiílons , 

fe mêle aux autres alimens des hommes & des 
Rv 


g4  ZUCRECE 
Aut etiam füfpenfa manet vis aëre in ipo, ^" 
t cüm fpirantes miftas hinc ducimus auras; 
Illa quoque in corpus pariter forbere neceffe eft; ! 
-Confiuuli ratione:venit bubus quoque fæpe 
Peftilitas ,, etiam pecubus balantibus ægror $ 
Nec refert utrüm nos in loca deveniamus 

Nobis adver(a , & celi mutemus amictum 5 
An.cclum nobis ultró Natura cruentum. ^ ^ 
Deferat , aut aliquid quo non confuevimus uti, | 
Quod nos adventu poffit tentare recenti, 


Íixc ratio quondam IP & mortifer | 
‘æftus 
Tinibu' Cecropiis funeftos reddidit agros , 
Vaftavitque vias , exhaufit civibus urbem : 
Nani penitüs veniens /Egypti e finibus ortus , 
Aëra permenfus multum campofque natantes , 
"Incübuit tandem populo Pandionis ; omnes 
Indè catervatim morbo mortique dabantur. 
Principió caput incenfum fervore gerebant, 
Et duplices oculos fuffusà luce rubentes : 
Sudabant etiam fauces intrinfecüs atro y 21% 
Sangüine , & ulceribus vocis via fepta coibat ; 
Atque'animi interpres.manabat lingua cruore, — | 
Debilitata malis , motu gravis , afpeta tactu: : 
Indc ubi per.fauces peus complérat , & P 
fum 


EIFRE VA ue 
troupeaux; qttelquefois fon venin refte fufpendu 
dans les airs, & nous ne pouvons refpirer ‘ce 
fluide.ainfi mélangé, fans. puifer en méme tems 

,le poifon dont il eft infecté. La contagion gagne 
de la méme maniere le beuf laborieux & la 
brebis bélante. Qu'importe donc que nous nous 
tranfportions nous-mêmes dansun climat mal- 
fain , {eus un ciel inconnu , ou que la Nature 
nous amene un air peftilentiel & des corpufcu- 
les étrangers dont lirruption foudaine nous 
.cauíe Je. trépas ? | 


Une maladie de cette efpece, caufée'par.des 
vapeurs mortelles, défola jadis les contrées ou 
regna Cécrops , rendit les chemins déferts, & 
.épuifa cette “ville d'habitans. Née au fond de 
l'Egypte , aprés avoir franchi les efpaces im- 
menfes. des airs & des mers , elle fe fixa fur les 
murs de Pandion ; & tous les habitans à la fois 
devinrent la proie de la maladie :& de la mort, 
Le andl:s'annonçait par un feu dévorant qui fe 
portait à la tête. Les yeux devenaient rouges & 
ænflammés. L'intérieur du gofier était baigné 
d'une fueur de fang noir, le canal de Ha voix 
fermé & refferré par des ulceres, & la langue, 
cette interprete de l'ame , fouillée de fang , affai- 
blie par la douleur, pefante , immobile, rude 
au toucher, Enfuite quand l'humeur! était dei- 

K vj 
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"Morbida vis in cor mœftum confluxerat zgris'$ 
"Omnia tum veró vitai clauftra lababant : 
Spiritus ore foràs tetrum volvebat odorem , 
Rancida quo perolent projecta cadavera ritus 
"Atque animi ptorfüm. vires totius, & omné: 
Languebat corpus, lethi jam liniine in ipfo + 
ntolerabilibufque malis erat anxius anguor 
-Aífidué comes , & gemitu commifta querela :- 
"Singulufque frequens. notem per fxpe diem- 
; que, 
Conripere affidué netvos & membra coactans , . 
Diffolvebat eos, defeffos anté , fatigans. 
Nec nimio: cuiquam poffes ardore tueri 
Corporis in fummo fummam fervifcere par- 
tem 5: 
"Sed. potius tepidum manibus proponere ta&um,, 
Et funul ulceribus quafi inuftis omne rubere : 
Corpus, ut eft, per membra facer cüm diditur 
ignis 5 
"intima párs homini veró flagrabat ad offa 5 
-Flagrabat ftomacho flamma , ut fornacibus, in- 
tus , AE. 

Nil adeó poffet cuiquam leve tenueque membris: . 
Vertere in utilitatem ; ad ventum. & frigora fem- 
| pet. -— 

In fluvios pattim gelidos ardentia morbo. 
Membra dabant , nudum jacientes corpus in une 


das 5 


V 
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cendue de la gorge dans la poitrine ; & s'était. 


raflemblée autour du cœur malade, alors tous 
les foutiens de la vie s'ébranlaient à la fois : 
la bouche exhalait une odeur féride , fem- 
blable à celle des cadavres corrompus : l'ame 
perdait toutes fes forces, & le corps languiffant 
paraiffait déja toucherle feuil de la mort. A ces 
maux infupportables fe joignaient , & le tour- 
ment d'une inquiétude continuelle , & des plain « 
tes mélées de gémiffemens, & des fanglots re- 
' doublés le jour & la nuit, qui en irritant les 
nerfs, en roidiffant les membres, en déliant 
les. articulations , épuifaient ces malheureux 
.qui fuccombaient déja fous la fatigue. Cepen- 
dant les extrémités de leurs corps ne paraiffaient 
point trop ardentes, & ne faifaient éprouver 


au toucher qu'une impreflion de tiédeur. Mais. 


en méme tems leur corps tout entier était rouge ;" 
- comme fi leurs ulceres euffent été enflammés., 
ou que le feu facré fe füt répandu fur leurs 
membres. Une ardeur intérieure dévorait jufqu'à 
leurs os. La flamme bouillonnait dans leur efto- 
;mac , comme dans une fournaife. Les étoffes 
les plus légeres étaient un fardeau pour eux. 
"Foujours expofés à l'air & au froid , les uns. , 
- dans l'ardeur qui les dévorait, fe précipitaient 
au milieu des fleuves.glacés , & plongeaient leurs. 


membres nuds dans les ondes les. plus: froides : 


398 IUCAECE 
Multi præcipites lymphis purealibus aké 
Inciderunt , ipfo venientes ore patente : 
Infedabihter fitis arida corpora merfans , 
JEquabat mukum parvis humoribus imbre 
Nec requies erat ulla mali; defeffa jacebant 
Corpora, muffabat tacito Medicina timore 5. 
Quippe patentia cüm totas ardentia noctes 
Lumina verlarent oculorum expertia fomno. 
Multaque praterea mortis tum figna dabantur; 
Perturbata animi mens in moerore metuque , 
Trifte fupercilium , furiofus voltus & acer, 
Sollicitæ porró plenzque fonoribus aures , 
Creber fpiritus, aut ingens raróque coortus, . 
Sudorifque madens per collum fplendidus hu- 
[ mos, 
Tenuia fputa, minuta , croci contincta colore ; 
Salfaque , per fauces raucas vix edita tuffi ; 
In manibus vero nervi trahier , tremere artus 5 
A pedibufque minutatim fuccedere frigus | 
Non dubitabat ; item ad fupremum denique. 
tempus | 
. Compreffæ nares., nafi primoris acumen | 
Tenue, cavati oculi , cava tempora , am 
. pellis, | 
Duraque ; inhorrebat ri&bum;; frons tenta mine» 
bat, 
Nec nimió rigidi poft ftrati morte jacebant 3 
Qavoque ferè candenti Jumine folis , 
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les autres fe jettaient au fond des puits, vers 
lefquels'ils fe trainaient la bouche béante. Mais 
leur foif inextinguible ne mettait pas de diffé- 
rence entre des lots abondans & une goutte in- 
fentible. La douleur ne leur laiffait aucun repos. 
leurs membres étendus ne fuffifaient point à ces 
affauts continuels : & la Médecine balbutiait en 
tremblant à leurs côtés. En effet leurs yeux ar- 
dens , ouverts pendant des nuits entieres, rou- 
-laient dans leurs orbites, fans jouir du fommeil, 
On remarquait encore en eux mille autres fymp- 
,tomes de mort. Leur ame était troublée par le 
chagrin & par la crainte , leurs fourcils froncés, 
leurs yeux hagards & furieux, leurs oreilles in- 

—quiétées par des tintemens continuels, leur ref- 
piration tantôt vive & précipitée, tantôt forte 
 & lente ; leur col baigné d'une fueur tranfpa- 
. rente, leur falive appauvrie, teinte d'une cou- 
leur de fafran, chargée de fel, & chaflée avec 
peine de leurs gofiers par une toux violente. Les 
“nerfs ae leurs mains fe roidiffaient , leurs mem- 
bres friffonnaient, & le froid de la mort fe glif- 
. fait par degrés des pieds au tronc. Enfin dans 
|. les derniers momens leurs narines étaient re(- 
ferrées & affilées., ledrs yeux enfoncés, leurs 


tempes creufes, leur peau froide & rude, leurs 
levres retirées, leur front tendu & faillant ; peu 
de tems après ils expiraient, & la huitiem= ou ‘ 


ze UGOGAOE : 
Aut etiam nonà reddebant lampade. vitam. 
Quorum fi quis, ut eft, vitárat funerá: lethi, 
Ulceribus tetris & nigrà proluvie alvi , 1 
Pofterids tamen hunc tabes lethumque mane- 1 

bat ; 4 
Aut etiam multus , capitis cum fepe dolore, — . 
'Conruptus (anguis plenis ex naribus ibat ; | 
Hac hominis totæ vires corpafque faebat s : 


-Profluvium porró qui tetri fanguinis acre | 
Exierat, tamen in nervos huic morbus & a&- 

tus - o 
Ibat, & in partes genitales corporis ipfas ; J 
Et graviter partim metuentes liminalethi — ^ M 


Vivebant ferro privati parte virili 
Et manibus fine nonnulli pedibufque manebant. 
In vità tamen , & perdebant lumina partim : 
Ufque adeó mortis metus his inceflerat acer z- 
Atque etiam quofdam cepére oblivia rerum 
-Cunétarum , neque fe poffent cognofcere ut 
ipfi. . | 5g | 
Maced humi cum. idudieala jacerent mii 
fuprà h 
Corporibus, tamen alituum genus atque AA 


rum 1 
Aut procul abíliebat,' ut acrem. exiret - 
rem , | | 
Aut , ubi guftärat, languebat morte propinquä: | 
Nec tamen omainó temere illis folibus ulla. 
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la neuvieme Aurore entendait leurs derniers gé- 
miffemens. Si quelqu'un échappait au trépas , 
comme cela arrivait quelquefois, par la fecré- 
tion des ulceres ou des noires matieres du ven- 
tre, le poifon & la mort les attendaient néan- 
moins, quoique plus tard, Un fang corrompt 
coulait en abondance de leurs narines, avec des 
douleurs de téte violentes : toutes leurs forces, 
toute leur fubftance (e perdaient paz cette voic: 
fi la maladie ne prenait point fon cours par Ies 
narines, & n'occafionnait point une pareille hé- 
morragie, elle fe jettait fur les nerfs, fe répan- 
dait dans les membr:s, & s'inünuait jufqu'aux 
parties confacrées à la génération. Les uns pour 
éviterune mort quil voyaient s'approcher, aban- 
donnaient au fer l'organe de la virilité : les 
autres privés de leurs pieds & de leurs mains, 
tenaient encore à la vie ; quelques-uns enfin fe 
| Jaiffaient ravir l'ufage de la vue. Tant la crainte 
de la mort frappoit ces malheureux. On en vit 
même qui perdaient le fouvenir des chofes pat- 
fées, jufqu'à ne plus fe reconnaitre eux-mêmes, 
| Quoique la terre fut couverte de cadavres accu- 
mulés les uns fur les autres, fans fépulture, les 
oifeaux de proie & les quadrupedes voraces , en 
fuyaient l'odeur infecte, ou aprés enavoir goûté, 
ils languiffaient & ne tardaient pas à mourir. 
Les oifeaux ne fe montraient jamais le jour 1nz- 


- 
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Comparebat avis, nec no&ibu' fecla fetarum 
Exibant fylvis ; languebant pleraque mo:bo, 
Et moriebantur : cumprimis fida cqnum vis | 
Strata viis animam ponebat in omnibus aegram 5 
Æxtorquebat enim vitam vis morbida mem-| 
bris. 

Incomitata rapi cettabant funera vafta : 
Nec ratio remedi communis certa dabatur ; 
: Nam quod alis dedera: , vitales aeris auras 
Volvere in ore licere & cœli templa tueri , 
Hoc aliis erat exitio lethumque parabat. 


Illud in his rebus miferandum & magne 
unum 
JErumnabile erat, quód, ubi fe quifque —- 
TV bat 
Implicitum morbo , morti damnatus ut:effet , 
Deficiens animo mœfto cum corde jacebat | 
Funera refpe&ans, animam & mittebat ibidem. | 
ldque vel imprimis cumulabat funere funus $ 
Quippe etenim nullo ceffabant tempore apifci 
Ex alis alios avidi contagia morbi ; di 


adm 


Vitzi nimium cupidi mortifque: timentes , 

Pœnibat pauló poft turpi morte malâque 

Defertos, opis expertes, incuria mactans , I 

.kanigeras tanquam pecudes & bucera (xcla 3 

Qui fuerant autem præftd, contagibus ibant, : 
1 
K 


one 


.Nam quicunque fuos. nima vifere ad zegros,. 


+ 


u 
T 
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punément ; & pendant la nuit les bêtes féroccs 
ne quittaient point leurs foréts. On les voyait 
prefque tous fuccomber à la contagion & mourir. 
Les chiens fur-tout, ces animaux fideles, étendus 
au milieu des rues , rendaient les derniers fou- 
pirs, que la contagion leur arrachait avec effort. 
Les convois étaient enlevés à. la hâte, fans 
pompe & fans fuite. Il n'y avait point de re- 
mede für ni général ; & le même breuvage qui 
avait prolongé la vie aux uns, était dangereux 
& mortel pour les autres. 


Ce qu'il y avait de plus trifte & de plus dé- 
plorable dans cette calamité, c’eft que les mal- 
heureux qui fe voyaient la proie de la maladie , 
fe défefpéraient comme des criminels condamnés 
à périr, tombaient dans l'abattement, voyaient 
toujours la mort devant eux , & mouraient au 
milieu de fes terreurs. Mais ce qui multipliait 
fur-tout les funérailles, c'eft que l'avide conta- 
gion ne ceffait de paffer des uns aux autres ; 
ceux qui évitaient la vue de leurs amis malades 
par trop d'amour pourla vie & de crainte pour 
- Ha mort, pétiffaient bientôt, viétimes de la méme 
infenfibilité, abandonnés de tout le monde, & 
privés de fecours , comme l'animal qui porte la 
laine & celui qui laboure nos champs : ceux au 
contraire qut ne craignaient point de s'expofer, 
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Atque labore pudór quem tum cogebat obire , . 
Blandaque lafforum vox miftà voce querelz. 
Optimus hoc lethi genus ergó quifque fubi- 
bat ; 
Inque aliis alium populum fepelire fuorum 
Certantes, lacrymis laffi lu&uque redibant 5 
Indè bonam partem in le&um mærore daban 
tur : 
Nec poterat quifquam reperiri , quem nequé 
morbus , 
Nec mors, nec lu&us tentaret tempore tali. 
Præterea jam paftor & armentarius omnis, 
Et robuítus item curvi moderator aratri , 
Languebant , penitüfque cafis contrufa jace- 
bant 
Corpora, paupertate & morbo dedita morti. 
Exanimis pueris fuper exanimata parentüm 
Corpora nonnunquam poffes , retroque videre 
Matribus & patribus natos fuper edere vitam. : 
Nec minimuim partim ex agris xgroris in ur- 
bem 
Confluxit , languens quem contulit agricolarum 
Copia, conveniens ex omni morbida parti ; 
Omnia complebant loca tectaque 5 quo mage 
eos tum ; 
Confertos ita acervatim mors accumulabar. — 
Multa fiti proftrata viam per, proque voluta 
Corpora , filanos ad aquarum ftrata jacebant, . 


fuccombaient à la contagion & à la fatigue que 
le devoir & les plaintes touchantes de leurs amis 
mourans les obligeaient de fupporter. C'était-là 
la mort des citoyens les plus vertueux. Après 
avoir enfeveli la foule inpombrable de leurs 
parens , ils retournaient dans leurs demeures, 
les larmes aux yeux, la douleur dans le cœur, 
& fe mettaient au I:t pour y expirer de chagrin. 
En un mot, on ne voyait dans ces tems de dé- 
failre, que des morts, ou des mourans, ou des 
infortunés qui les pleuraient. Les gardiens des 
troupeaux de toute efpece , & le robufte con- 
duéteur de la chasrue étaient auffi frappés, la 
contagion les allait chercher jufqu'au fond de 
leur chaumiere, & la pauvreté jointe à la mala- 
die rendait leur mort inévitable. On voyait les 
cadavres des parens étendus fur ceux de leurs 
- enfans, & les enfans rendre les derniers fou- 
pis fur les corps de leurs peres & de leurs mere, 
La contagion était apportée en grande partie 
par les habitans de la campagne , qui fe ren- 


| 


daient en foule dans la ville , à la premiere 
attaque de la maladie. Les lieux publics, lce 
édifices particuliers en étaient remplis, & ainfi 
raíffemblés , il était plus facile à la mort d'ac- 
cumuler leurs cadavres. Un grand nombre ex- 
pirait au milieu des rues ; d'autres après s'être 
traînés au bord des fontaines publiques y ref- 


* 
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Interclusá animà nimià ab dulcedine aquai: 


Multaque per populi paffim loca prompta vial- 


que, | 
Languida femianimo tum corpore membra vi- 
| deres; 

Horrida pædore: & pannis cooperta , perire 
Corporis inluvie ; pellis fuper offibus una, 
Ulceribus tetris: prope jam fordique fepulta. 


Omnia denique fancta Deüm delubra. replé- 
rat 
Corporibus mors exanimis , onerataque paffim 
Cunéta cadaveribus cœleftüm templa mane- 
bant ; 
Hofpitibus loca quz complérant ædituentes : 
Nec jam relligio Divüm, nec numina magni 
Pendebantur ; enim præfens dolor exfuperabat. 
Nec mos ille fepulturz remanebat in urbe, 
Ut prius hic populus femper confuêrat humari ; 
Perturbatus enim totus trepidabat , & unus 
Quifque fuum pro re confortem mœftus huma- 
bat: ; | 
Mültaque vis fubita & paupertas horrida fuafit ; 
Namque fuos confanguineos aliena rogorum 
Infuper exfítru&a ingenti clamore locabant , 
Subdebantque faces , multo cum fanguine fepe 
Rixantes potids , quàm corpora defererentur. 


Finis Libri Sexti, 


"-—" 
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taient étendus fans vie, fuffoqués par l'excès de 
T'eau qu'ilsavaient bue. Les chemins étaient cou- 
verts de corps languiflans, à peine animés, en- 
weloppés de vils lambeaux, & dont les membres 
tombaient en pourriture. Leurs os n'étaient re- 
vétus que d'une peau livide, fur laquelle les 
ulceres & la corruption avaient produit le méme 
effet que la fépulture fur les cadavres. 


La mort avait rempli les édifices facrés de 
fes impures dépouilles. Les temples des Dieux 
étaient jonchés de cadavres. C'était là que les 
gardes des lieux faints dépofaient leurs hôtes. 
Car pour lors on s'embarraffait peu de la reli- 
gion & de la Divinité. La douleur était le fen- 
"timent dominant. Ces cérémonies obfervées de 
1 tems immémorial pour les obfeques, n'avaient 
| plus lieu dans Ja ville. Le trouble & la confu- 
fon regnaient par-tout ; & au milieu de cette 
confternation générale, chacun inhumait comme 
il pouvait le corps dont il était chargé. L'indi- 
gence & la néceflité infpirerent méme des vio- 
 lences inouies jufqu'alors. Il y en eut qui place: 
rent à grands cris fur des buchers conftruits pour 


| d'autres , les corps de leurs proches, & qui aprés 
| y avoir mis le feu, foutenaient des combats 
| fanglans plutôt que d'abandonner leurs cadavres. 


| 

| 

| 

Fin du Livre Sixieme. 
| À 
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NOTES | 
DU QUATRIEME LIVRE. | 


PA GE Hi NIMES 


a Es affemblages déliés, ces tiffus impercep- - 
tibles , parfaitement femblables aux corps dont | 
ils font les émanations, & que Lucrece appelle f 
fimulacra , effigie ; Epicure les nomme eÍd'ona 5h 
rio 3 Cicéron, imagines ; Quintilien, figure 5 
Catius, fpe&ra, Ces fimulacres fe forment, felon 
Lucrece, de deux manieres , ou pat une éma- 
nation de la fuperficie des corps, ou par une. 
naiffance & une coalition fpontanée, au milieu 
de l'athmofphere. Ils ont trois ufages, d'étre 
1°. les élémens des Dieux, 2?. la fource de nos 
idées, 3°. les caufes de la vifion, Lucrece ne les 
confidere dans ce livre, que fous les deux der- 
niers points de vue. Quelque défeétueufe qu 1 
foit cette théerie des fimulacres , on ne peut 
s'empêcher d'admirer l’art avec lequel Epicure a 
| fu. faire valoir une hypothefe auffi ridicule en 
apparence, la foule de probabilités fur laquelle. 
il a établi l'exiftence de fes fimulacres, & j'a 


greffe 


EY 
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dreffz avec laquelle il les a pliés à cous les phé- 


-nomenes de la vifion. Il fallait sûrement bien 


B 


du génie & bien des reffources , pour tirer um 
aufli grand parti d'une erreur. Et fi l'on veut 
confidérer quelles étaient les idées des anciens 
fur la vifion, on verra que le fyftéme d'Epicure 
était le plus ingénieux , le plüs fécond , le feul 
appliquable à tous les cas poffibles, & qui mé- 
xitàt que le fameux Gaffendi , qui connaiffait 
& (cavait juger l'Antiquité, l'adoptát à l'exclu- 
fion de tous les autres. 


I'PUuCDUUn . 


€ ES fimulacres font vraiment des mem- 
branes , des pellicules dans le. fyftéme d'Epi- 
cure, Ce ne font pas feulement, comme quel- 
ques perfonnes le croient, des parties déliées 
qui s'échappent des corps , en confervant ton- 
jours leur ordre primitif, & leur rapport mü- 
tuel. Epicure admettait de plus une continuité 
réelle entre ces particules, qui, fclon lai, font 
liées les unes aux autres, & forment un tiffu. 


Texturas rerum tenues, tenuesque figuras. 


VoirA pourquoi Lucrece les compare à la 
dépouille des ferpens & des cigales, & à la 


.pellicule dont le veau fe débarraffe en naif- 


fant. Voila pourquoi le même poëte diftingue 
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foigneufement entre les émanations qui fe font 
par une forte d'écoulement, par des parti- 
cules disjointes & ifolées , comme la fumée , 
la chaleur, &c.... & celles qui détachées 
^. de la furface, ne rencontrant aucun obftacle 
qui puiffe les divifer, fe rendent à l'organe, 
fans avoir fubi ducune décompofition. 


At contrà tenuis fummi membrana coloris 

Cüm jacitur, nihil eft quod eam difcerpere 

poffit, - 

C'zsr une expreffion hardie que 7a mem- 
brane des couleurs; mais elle eft la feule qui 
puifle rendre l'idée de Lucrece, & , fi elle eft 
finguliere , c'eft que le fyftéme lui-même eft 
fingulier. I] eft remarquable, que dans les prin» 
cipes d'Epicure la fenfation la plus délicate, 
celle de la vue, & la fenfation la plus grof- 
fiere, celle du toucher, foient produites l'une 
& l'autre par des furfaces, (car les fimulacres 
ne font effe&divement que des furfaces ) tan- 
dis que les fenfations intermédiaires , telles que 
le fon, l'odeur, &c.... font excitées par de 
fimples corpufcules émanés des objets exté- 


LIGUFS. 
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ON trouve dans toutes les éditions de Lus 
zteqe pauca, au lieu de parva. Gaffendi lui- 


DU LIRE IJ Ys : 
méme a adopté cette leçon. Il eft. éviden; 
que Lucrece n'a pas voulu dire quil n'y a 
qu'un petit nombre de ces corpufcules placés à 
la furface , puifqu'il a dit quatre vers plus haut 


_précifément le contraire. 


Præfertim cüm fint in fummis corpora rebus 
Multa minuta : 


& qu'il dira plus bas, 
Tanta eft mobilitas & corum copia tanta | 


Que fignifierait donc ce pauca ? Lucrece 
D aoouex: -il à entendre par , quil my a 
, qu'un petit nombre de ces cor pufcules qui puif- 
— fent s'embarraffer, fe faire obftacle, fe dé. 
ranger de l'ordre qu'ils avaient à la furface ? 
* Cela eft impoffible dans fes principes. Il n'y au- 
"rait pas de raifon pour qu'aucun d'eux changeát 
m fituation relativement aux autres. D' ailleurs , 


b. quelques-uns de ces corpufcules fe TRAN 
- gent, l'image eft dès-lors mutilée ; la continuité 
- de cette pellicule fuperficielle eft interrompue ; 


iln'y a plus de repréfentation. Il faut donc 


- néceffairement changerle pauca en parva , con- 
; , A : Je . . 

/formément à la correction de Creech ; alors le 
"raifonnement de Lucrece s'explique tout feul. 


IL annonce un principe qu'il prouvera quelques 
pages plus bas , que les atomes confiitaif 
S ij 


LM NON TAEUSV EI ; 
1 


dcs fimulactes font d’une fineffe & d'une ténuité 
inconcevables. 


Nunc age quam tenui naturà conftet imago. 

Percipe , & imprimis quoniam DRE 
tantum 

Sunt infrà noflros fenfus , &c. 


- 
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LucRECE parait faire entendre par ce vers, - | 
que les couleurs font une partie même des corps; 
& dans fon fecond livre on a vu qu'il écablie 
une dodrine toute contraire , & qu'il prétend 
que les couleurs n 'exiftent que dans notre ame, 
ne font que la fenfation occafionnée pat la. 
non des rayons du foleil , lib. II. pag. 1784 
Nequeunt fine luce colores + 1 


Effe, » 


Pour accorder ces deux do&rines,- il faut. 
fcavoir qu'Epicure regardait les images , par le 
moyen defquelles nous appercevons les objets, 
comme le réfultat de deux efpeces d'atomes à 
les uns qui font les émanations mêmes .de la 
furface des corps 3 les autres qui ne font que des 
ifia: de lumiere , qui viennent s'y mé- 

. Les premiers font joints les uns aux autres 
& Mad un tiffu ; les feconds font des core 
pufcules ifolés, qui fe difféminent dans les in= 
terftices de cette pellicule, & yiennent, après 


LES ues 
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la réflexion , frapper conjointement l'organe. 
C'eft dans ce fens, qu'il faut entendre ces deux 
vers du fecond livre, méme page. - 


.Caudaque pavonis , largà cim luce repleta eft, 
Confimili mutat ratione obverfa colores. 


La différence des couleurs naît du différent 
mélange des corpufcules lumineux. Et cette 
différence de mixtion dépend de la chüte directe 
ou oblique des rayons. 
| Propterea quód 

Red aut obliquà percuffus luce refulget. 


Epicure était tellement éloigné de regarder 
les couleurs comme inhérentes aux objets, que 
Lucrece dit pofitivement dans fon fecond livre, 

. que les corps ne font pas colorés pendant la nuit : 

Qualis enim poterit cæcis color effe tenebris ? 
ce que Virgile dit en d’autres termes dans le 
fixieme chant de fon Ænéide. v. 272. 


" - Rebus nox abftulit atra colorem. 


PouRQvuOI donc avoir fait honneur à Def. 
cattes de cette découverte , que la neige n'eft 
. pas blanche? Ajoutons, que les chymiftes mo- 
dernes regardent les couleurs comme inhérentes 
aux objets , & comme dépendantes de la fubftan- 
ce inflaminable qu'ils nomment phlogiflique , & à 
laquelle ils attribuent toutes les couleurs des 

S 11} 


AM. c UUN ONE 

corps. La lumiere ou le feu élémentaire n'eft, 
felon eux , que le phlogiltique détaché de fa 
bafe, | | 
ET Men IB1D V. 20. 


» Les Théatres des Romains étaient tendus de 
» rideaux, de tapiíferies , de voiles, dont les 
» uns fervaient à orner la fcene, d'autres à la 
» fpécifier, d'autres à la commodité des fpec- . 
» tateurs. Ceux qui fervaient d'ornemens, étaient. 
» les plus riches, & ceux qui fpécifiaient la 
» fcene , repréfentaient toujours quelque cho- 
» fe de la piece qu'on jouait: Les voiles te- 
» naient lieu de couverture , .& l'on s'en fer- | 
» vait pour la feule commodité des fpe&ateurs, | 
» afin de les garantir des ardeurs du foleik | 
» Catulus imagina le premier cette. commodité, | 
» Il fit revêtir tout l'efpace du théatre & de, 
» lamphitéatre de voiles étendus fur des cor- - 
» dages, qui étaient attachés à des mâts de navire 
» ou à des troncs d'arbres fichés dans les mre 
» Ces mêmes voiles devinrent dansla fuiteun « 
n objet de luxe. Lentulus Spinther en fit faire | 
» de lin, d'une fineffe jufqu'alors inconnue 
» Néron non-feulement les fit teindre en pour- # 
» pre, mais y ajouta encore des étoiles d'or, 
» au milieu defquelles il était peint , monté fur 
» un char ; le touttravaillé avec tant d'adrcfle 


# 
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m & d'intelligence , qu'il paraiffait comme un 
» Phébus, qui modérant fes rayons dans un 
» jour ferein, ne laiffait briller que le jout 
» agréable d'une belle nuit. »» Di&ion. Encyclo- 


péd. art, Théatre des anciens. 
Pia E Doi Xe 


Votrct le raifonnement de | Lucrece. Eu 
âgitant léetrement les plantes qui exhalent une 
odeur piquante , on fentira qu'il ea. émane une 


. &rande quantité de corpufcules qui agiffent fur 


nos organes, quoique leur a&ion foit invifi- 
ble. De cette expérience on fera en droit de 
conclure, que les autres corps envoient auf 


. des émanations d'une autre nature , qui bien 
; qu'infenfibles n'en exiftent pas moins. Voila le 


vrai fens de cet endroit. Simulacra ne fignifie 
point du tout les émanations des plantes dont 


,il parle ; comme les commentateurs paraiflent 
 Favoir entendu; c'eft un mot confacré dans 


Lucrece , pour défigner les fimulacres , les 
figi es, les membranes déliées auxquelles nous 
_ devons la vue des objets; jamais il n'eft em- 


… ployé pour fignifier les autres efpeces d'éma- 


nations. Cafla fenfu veut dire, dépourvus de qua- 

lités fenfibles. 'Tels font en effet les fimulacres 

dans les principes de Lucrece. Ils n'agiffeat fur 

aucun de nos fens, pas même fur l'orgauc de 
- $1iv 
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la vuc, puifqu'on ne peut les appercevoir ifo- 
ls, & qu'ils n'affe&ent l'œil que par leur réu- 
nion. | 
Nec fingillatim poffunt fecreta videri. 
IUE XU WIS IE 


NON - SEULEMENT les nuages peuvent dom- 
ner une idée de la formation fpontanée. de 


ces fimulacres , de ces fpectres aériens. Ilya. 


même des auteurs anciens qui prétendent , que 
dans certains pays ces émanations font fenfibles 


a l'œil. Diodore de Sicile rapporte , qu'on voit 


quelquefois dans les régions de l'Afrique, fi- .— 


tuées au delà de Cirene , de pareilles forma- 
tions fpontanées, » Dans certains tems de l'an- 


» née, dit-il, & fur tout quand l'air eft cal- — 


» me , on apperçoit dans l'athmofphere des - 


» amas de corpufcules , qui fe mélent, fous 
» la forme d'animaux de toute efpece. Il y en 
» a quireftent immobiles, d'autres qui fe meu- 


» vent rapidement; on les voittantót fuir, tantót 


» pourfuivre , & c...... Pomponius Méla con- 


firme le méme phénomene , en parlant de la 
Mauritanie. Pline en dit autant de da Scythie. 
En effet la chaleur peut dans certains pays 
readre ces évaporations plus confidérables & 
plus denfes , au point de devenir fenfibles aux 
yeux. La nature même du terrein peut encore 


BUND DLCLRE SLE. Wi 
| y contribuer, comme on voit les feux-follets 
fe former dans les endroits marécageux. 
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S1 lon demande à Epicure, comment il 
fe peut qu'avec des émanations auffi abondantes 
& auffi continuelles , que celles qu'il fuppofe s'é- 
chapper fans ceffe de la furface de tous les. 
corps, ils ne foient pas épuifés en peu de 
tems : il répond 1°. que c’eft une objection 
qui a lieu dans tous les fyftémes , puifque , 
quelqu'hypothefe qu'on foutienne , il faut né- 
' ceffairement en venir à des corpufcules inter- 
pofés entre l'œil & l'objet apperçu , & qui 
émanent de quelque part , foit du foleil, 
foit des corps mêmes. Il répond 2°- que les 
corps s'épuifent en effet, & que tout tend 
continuellement vers la deftru&ion. Il répond 
enfin, qu'il fe fait un commerce , un échange 
continue] d'émanations réciproques , que l'air , 
-ce véhicule commun, porte fans ceffe d’un corps 
à un autre, & qu'au moyen de ces compen- 
fations alternatives, l'épuifement fe fait fen- 
tir moins vite;-c'eft ce que dit Lucrece dans 
fon cinquieme livre, v. 277 & (uivans. 


Qui: aër) nifi contrà 


Corpora rétribuat re bao; recreetque fluentes , 
Omnia jam refoluta forent & in atra vera. 
$Y 
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JE crois qu'on ne fera pas fàché de trouver 
ici en peu de mots les divers fyítémes ima- 
ginés par les anciens, pour expliquer.le mé- 
chanifme de la vifion. 
.,19. LE s Stoïciens penfaient que de Finté- 
rieur de l'ail s'élancent à fa furface des rayons 
vifuels , qui pouflent l'air, le compriment & 
lappliquent contre les objets extérieurs. De 
forte que dans leur fyftême il fe fait une ef- 
pece de cône, dont le fommet eft à la fur- 
face de l'œil, & la bafe poféc fur l'objet ap- 
perçu. Or, difent-ils , de méme qu'en tenant à 
a main un bâton, on eft inftruit par l'efpece 
de réfiftance qu'on éprouve, de la nature du 
corps touché, s'il eft dur ou mol, poli ou ra- 
Doteux, fi c'eft de la boue ou du bois, de 
la pierre ou une étoffe; de même la vue, au 
moyen de cet air ainfi comprimé, eft inftruite 
de toutes les qualités de l'objet qui font re- 
latives à la vue, s'il eft blanc ou noir, beau 
eu difforme, &c...... 

2°, SELON Ariftote, la chofe fe paffait tout 
différemment : c'était la couleur méme des 
objets extérieurs qui excitait, & , pour me 


fervir de fes termes, qui réduifait à late la - 


puiflance d’être éclairé qu'a l'air, perfpicuum 


QUU FPPFREEIPF.t 


eu: & à l’aide d'une propagation foh ihter- 


 rompue dans l'air interpofé entre l'objet & 


Feeil , l'organe était mis en vibration , & 
par fon moyen le fenforium intérieur ébran- 
lé, d'où s'enfuivait la perception des objets. 
Ainfi, dans les principes de ce philofophe , 
Fair fait la fonction du bâton, comme ehez les 


Stoiciens ; mais c'eft l'objet extérieur, qui eft 


la main, & l'œil, qui cft le corps touché : au 
lieu que les Stoiciens regardent l'œil, comme 
la main, & l'objet apperçu, comme le corps 


. touché. Ces deux explications font donc l'in- 


verfe l'une de l'autre. Dans la premiere , le 
téchanifme dela vifion commence par l'ail, 
& fe termine aux objets extérieurs , par le vé- 
hicule de l'air; dans la feconde, il commence 


par les objets extérieurs, & fe termine à l'œil, 


auffi par le véhicule de l'air. 
3^. Les Pythagoriciens réuniffaient dans leur 
explication ces deux méchanifmes fi oppofés. 


Hs croyaient que fes rayons vifuels élancés de 


Fœil, allaient frapper les objets extérieurs , & 
qu'ils étaient delà ré&échis vers l’organe. C'é- 
taient des efpeces de meffagers députés par l'œil 


vers les objets extérieurs , & qui, à leur retour e, 


en rapportaient des nouvelles à l'organe. 
Dans les principes d'Épicure , tout fe paffai, 
far des iii de des images , des effigies fubf- 
; S "9 
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tantielles, qui en venant frapper l'œil, y ex^ | 
citaient la vifion. C'était là que fe bornair " 
tout le méchanifine, Il n'était pas néceffaire 
que les fimulacres traverfaflent les différentes 
humeurs des yeux, qu'ils ébranlaffent la. réti- 
ne , qu'ils affe&taffent le fenforium ;. puifque l'a- 
me , felon la doétrinc d'Epicure, était dans 
les yeux comme dans le fenforzum. | 


Dicere porró oculos nullam rem cernere | 
poffe, &c..... 


On voit que cette explication eft peu anato- - 1 
aique. | : 4 
Aussi les philofophes modernes expliquent 
beaucoup mieux tout le. méchanifme de la vi- - 
fion. Ils conviennent tous, qu'elle fe fait par 
» des rayons de lumiere , réfléchis des différens | 
o» points des objets reçus dans la-prunelle, re- 
» fractés & réunis dans leur paífage à-travers # 
» les tuniques & les humeurs qui conduifent . 
» jufqu'à Ja rétine ;5; & qu'en frappant ainfi, M 
» ou en faifant une impreflion fur les points 
» de cette membrane, l'impreflion fe propage 
» jufquau cerveau, par le moyen des filets. 
» correfpondans du nerf optique. » Encyclo- 
pédie, art. wifion. Ainfi, felon les moder- | 
nes, nous n'appercevons non plus les obje:s - 
que par unc image, une effigie , unc répré-M 


L 
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fentation de cet objet. Mais cette image n'eft 
pas une émanation fubftantielle de l'objet m£- 
me , eile eft fimplement une réunion vive & dit- 
tin&e de tous les rayons qui font réfléchis de 
tous les points de l'objet, avec la couleur qui 
leur eft propre. Qu'il fe peigne fur la rétine 
une image parfaitement femblable en petit à 
l'objet apperçu, c'eft un fait dont on ne peut 
douter aprés une expérience dont Defcartes eft 
l'auteur, & dont voici le procédé. » Aprés 
» avoir bien fermé les fenétres d'une chambre , 
» & n'avoir laiffé dé paffage à la lumiere, 
» que par une foit petite ouverture, il faut y 
» appliquer l'eil de quelque animal nouvel- 
» lement tué, ayant retiré d'abord avec toute 

« » la dextérité dont on eft capable , les mem- 
» branes qui couvrent le fonds de l'humeur vi- 
» trée, c'eftà-dire, la partie poftérieure de 
» la Sclérotique, de la Choroide, & méme 
3» une autre partie de la rétine : on verra alors 
» les images de tous lgs objets de dehors fe 
» peindre très-diftinétement fur un corps blanc, 
.» par exemple , fur la pellicule d'un. œuf, ap- 


» pliquée à cet œil parderriere. « Les images 
des objets fe repréfentent donc fur la rétine, 
qui n'eft qu'une expanfion de la fubftance mé- 
dullaire du nerf optique, lequel nerf va lui- 
même fe rendre dans le Jfenforium commune 


" 
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Or, fclon le fyftéme moderne , chaque point 


de l'objet étant peint fur l'expanfion médul- 


laire ou la rétine, il s'enfuit que limpreffion 


de l'objet doit fe faire fentir en entier & fe 


rapporter au fenforium , qui eft le fiege géné- 


ral & commun des fenfations, & tout le mon 
de fçait que telle eft la loi de l'union de l'a- 
me avec le corps, que certaines perceptions 
de lame font une fuite néceffaire de certains 
mouvemens excités dans le corps. Voyez l'En- 


‘cyclopédie , art. Vifon. 
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Toures les éditions de Lucrece portent quale 
Jit ut videamus,  &c.... Quoique cette leçon 
faffe un fens, c'eft une maniere de parler fi 
embarraffée & fi extraordinaire dans Lucrece À 

. » 5 J \ / 
que je nai pas balancé à y fuppléer , quare 
fit ut videamus , qui eft plus naturel , plus clair, 
& plus dans le goût du Poëte. 
-- 
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EGREGIUS,que je rends par plus rare, 
cft pris ici dans fa vraie fignification. Il eft 
compofé des mots à grege, & veut dire hors du. 
commun. Il eft encore bon de remarquer ici, 
qu'Egregius cft au comparatif, quoique les fai- 


MEE Il 
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feurs de fyntaxes établiffent comme un principes 


- que les adjectifs en ius n'ont ni comparatif ni 


fuperlatif. 
PAGE $2. wr 


LucREcE attaqie ici les Sceptiques. Au 
milieu des difputes dont les écoles Grecques 
étaient la proie, de ces difcuffions éternelies 
fur le vrai & le faux, le jufte & l'injufte, de 
ces queftions métaphyfiques & infolubles fur 
Finfini, l'éternité, l'efpace, le vuide & le plein, 


| il s'éleva une feéte d'hommes, qui voyant l'er- 
. reur & Ja vérité confondue parmi des fophifmes 


& des argumens fans fin, en conclurent à tort, 


qu'il n'y a point de vérité générale, ni pro- 


pre à obtenir laffentiment junanime de tous 
les hommes. Ils eurent le fort de ceux qui 
préférant la neutralité dans les troubles ci- 
vils aliénent à la fois les deux partis. Les 
Athées combattirent des hommes. indifférens , 


qui ne reconnaiffaient. pas de Dieux. Les fu- 


perftitieux s'échaufferent contre des hommes ré- 
fervés, qui ne niaient pas leurs fables. Le 
grand principe fur lequel fe fondaient les Scep- 
tiques , était qu'il n'y a pas de propofition tel- 
Jement évidente, qu'elle ne conduife de pro- 


che en proche à quelque chofe d'obfcur & d'ir- 


compréhenfible ; qu'il en eft du monde méa- 


, 
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 phyfique , comme du monde phyfique ; que s’il | 


eft impofüible de remuer le bras, &.d'émouvoir 
légerement l'air, fans que cette impreflion fe 
faile fentir Jufqu'aux. extrémités de la nature ; 
Al n'eft pas poffible non plus d'agiter une feule 
queftion , qui ne tienne au fyíléme entier des 
connaiffances humaines , & qui ne foit en- 
vironnée, pour ainfi dire, de fils impercepri- 
bles, qui par des filamens qui vont toujours 
en fe multipliant & en fe compliquant de plus 
en plus, ne fe perde dans un labyrinthe de 
difcuffions interminables. Mais, ou ils ne 


voyaient pas, ou ils feignaient de re pas voir, 


que toutes ces incertitudes aboutiffent nécef- 
fairement dans chaque ligne de connmaiffance 
à une propofition évidente, & qu'on ne peut 
fans pufillanimité ou fans mauvaife foi, mé- 
connaître ces points lumineux qui brillent au 
milieu des ténebres, N'était-ce pas pour cette 
raifon , que Platon avait détaché de la chai- 


'. ne de nos connaiffances , certaines idées eflen- 


tiellement- vraies , dont il avait fait des êtres 
vivans, des fubftances intelligentes , des efpe- 
ces de fous-divinités intermédiaires entre l'hom- 
me & l'être fuprême ? 


1:3: 1 B.- Vitré 


. CE vers fignifie mot à mot, um, homme 


"E 
zn 
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qui d xod à reculons fur la tête, métaphore 
- peu élégante, à laquelle je me fuis ctu obligé 


4e odd l'idée imple. '*( 


que ce n'éait qu'une agitation de l'air qui fe 
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DOE d CRECE attaque ici Pythagore , Platon 
& Ariftore, non que ces philofophes préten- 
diffent que le fon füt une chofe incorporelle , 


mais parce qu'ils croyaient, comme les phy- 


fiologiftes modernes , que dans tout le inéchanif- 
me de l'ouie, il ne s'émanait rien du corps fonore, 


- communiquait à l'oreille , va/ida percuffio acris, 


felon Platon; percuffio aéris , (clon. Ariftote ; 
& felon Séneque , Nat. quaft. lib. IE. cap. 6. 


. Se. E 1 ; 
- intenfio aéris , ut audiatur , lingue formata 


, 


v pereuffu. Au lieu qu'Epicure regardait le fon, 


comme une-émanation réelle du corps fonorz 


même , émanation beaucoup plus confidérable, 


& , pour ainfi dire , plus fubftantielle, que 


celles dont réfultent les fimulacres de la vifion , 


LE puifque les dernieres n'épuifent point les fubf- 


tances dont elles fe détachent, au lieu que les 
émanations qui forment le fon affaibliffent & 
épuifent, fuivant lui, les corps fonores. 


Multa loquens quoniam amittit de corpore 
| partem. 


Unmrautre différence qu'il établit encore ene - 


WES ANO TBS& * r 
tre le fon & la vue, c'oft que les corpu(cas 
les dont réfulte le fon , pénetrent l'organc 11 
vox omnis in aures [NSINUAT A ; au lieu que 
les fimulacres frappent feulement l'organe , s'aps 
pliquent , pour ainf dire, fur l'œil, &, en 
vertu de cette feule appofition , excitent la 
fenfation de la vue: Mais un rapport de con- 
formité entre ces deux cfpeces d'émanations , 
C'eft que, de même que pour nous procurer 
la vue des objets , les fimulacres doivent fe 
réfléchir à l'œil dans tout leur entier, les cor» - 
fuícules fonores doivent auff sintroduire en 
entier dans l'organe > VOX OMNIS in aures 
infinuata, &c. | 
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Vorcr quelle était la propagation du 
fon , felon Epicure. Quand fa voix fort de la 
bouche, ou quand le fon part d'un corps fo- 
nore quelconque; le tiffu des corpufcules qui 
en émanent, par une fuite de la compreffion - 
que coivent néceffairement caufer les efforts, 
qu'on fait, ou pour parler, ou pour produire | 
un fon quelconque, fe divife & fe fübdivife" 
à l'infini en molécules, toutes plus petites les 
unes que les autres, & parfaitement. fembla- 
bles entrelles & à l'émiffion primitive. D'ou il 
anive à la vérité, que chaque auditeur n'en- 


4 
2l 


"n uU. LUE RE IFOOX 
tend pas le même fon ou la même voix indi- 
viduelle , mais un fon ou une voix parfaite- 
ment femblables ; & felon qu'on eft plus éloi- 
gné de la fource même du fon, chaque mo- 
lécule ayant fubi plus de fubdivifions , doit- 
être plus petite, & par conféquent moins fen- 
. fible: Lucrece fe (ert, pour faire fentir ce mé- 
— chanifme, de la comparaifon d'une étincelle 
- qui fe divife en un grand nombre d'autres 
étincelles plus petites. Plutarque emploie une 
autre image, qui donne une idée encore plus 
… claire de cette formation & de cette propa- 
gation du fon. Il compare le fon à l'eau con- 
tenue dans un arrofoir , qui en tombant fe 
- fubdivife en un nombre de gouttes d’eau, d’au- 
. tant plus confidérables qu'elle tombe de plus 


haut. 
l8 ©h > D PAST 


LE mot imagine qu ‘emploie ici Lucrece, 
bs pas été choifi fans deffein. C'eft une 

| l'expreffion métaphorique , tirée des images réfié- 
" chies par les miroirs. En effet, dans les prin- 
eipes d'Epicure, il y a un grand rapport entre 
le méchanifme de l’ouie, & celui dela vue, 
dans l'un & dans l'autre cas il fe détache des 

- corpufcules de l'objet vu ou entendu. Ces cor- 
. pufcules, ou vont frapper directement l'organe 
qui leur.eft confacré, ce qui fait une vifon 
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ou une audition directe , ou meurent dans l'air, | 
ou vont febrifer contre des corps qui n'ont point | 
d'analogie avec eux, ou en rencontrent d'au- - 
tres dont la conformation eft telle, que leur 
tiflu ‘fe réfléchit tout entier. & fans fouffrir 
aucun dommage; ce qui fait une vifion où M 
une audition reflexe , par le moyen des miroirs M 
ou des échos. Lucrece ne pouvait donc choifir . 
une métaphore plus jufte. C'eft auffi le méme. 
rapport que Virgile avait en vue quand il dit, 
Georg. lib. IV. v. 5o. 


Saxa fonant , vocifque offenfa refultat imagoë 


AIOUTONS que comme les images fe réfié- 
chiflent de miroirs en miroirs, 


Fir quoque de fpeculo in fpeculum ut tra 
datur imago. 


les fons fe réfíchiffent auffi de rochers em - 
rochers, de collines en collines. 


Ita colles collibus ipfis H 
Verba repulfantes , iterabant dicta referre, 


PaAgrz!621 Ww. B 


D'où peut être née l'opinion qui a peu- M 
plé de Nymphes ou d'intelligences les monta- j 
gnes, les forêts, les rochers, les cavernes? Il 
parait que la peur y a contribué beaucoup. Ua 
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homme qui fe trouve feul au milieu d'une fo- 


rét ou fur une haute montagne, fe fent faifi 
d'une d'efpece d'émotion ou d'étonnement dont 
il n'eft pas le maître. Dans cette fituation déli- 
cate; le fouffle d'un Zéphyr, le mouvement 
d'un arbre, le fon renvoyé par un écho , font 
autant de phénomenes dont il eft puiffamment 
affecté. Il croit voir & entendre des objets ex- 
traordinaires. Si la nuit vient à le furprendre 
dans ces circonftances , l'illufion augmente, 


tout s'agite autour de lui, touteftanimé, tout 


leffraie. Il n'en a pas fallu davantage ; pour 
fuppofer des efprits ou. des génies partout , de 
meme que le peuple en pareil cas croit en. : 
core voir & entendre des lutins, des forciers, 
le fabat & le refte ; ainf les Grecs ont cru voit 
& entendre. des Nymphes & des génies, & 
lont affuré fort férieufement. Cette note eft 
prife de /'Origine des Dieux du paganifme, par 


AM. Bergier. Tom. II. part. 3. pag. 45. 
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L'rxPLICATION que Lucrece donne ici 


-" de la fenfation du goüt, eft exactement con- 


forme à celle qu'en donnent les phyfiologiftes 


modernes. Ils ont pouflé plus loin les détails 
anatomiques fur l'organe du goût, les détails 
chymiques fur la décompofition des. corps fa- 


^ 
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voureux : mais le méchanifme eft le méme, - 
ils partent du méme principe qu'Epicure : ils - 
regardent, ainfi que lui, la langue & l'inté- - 


ricur du palais, comme les principaux orga- 
nes du goût , comme les gourmets, pour ainf 
dire, & les échanfons de l'œfophage & de l'ef- 
tomac. Mais ils connaiffent mieux la contex- 


ture de ces organes; ils remarquent far la lan- . 


gue trois efpeces d'éminences ; 1°. de petites py- 
ramides, ou plutót des poils affez gros vers 
labaíe, & qui font en forme de cône dans les 
baeufs; 2°. de petits champignons qui ont un 
colaffez étroit , & qu'on ne fçaurait mieux coms 
parer qu'aux extrémités des cornes de limaçons: 
3*. des mamelons applaris, percés de trous. L'u- 
fage des petits poils eft de rendre la langue 
plus hériffée, & capable de nettoyer en un mo- 
ment le palais. Les champignons ne font que 
. des glandes dont il tranffude une liqueur pro- 
pre à délayer les alimens. Il paraît que c'eft 
proprement dans les mamelons criblés, que 
confifte l'organe du goût & la diftin&ion des 
faveurs. Hs fe trouvent non- feulement fur la 


langue , mais encore difperfés dans le palais, t 


dans l'intérieur des joues, dans le fond de la 
bouche. Voila pourquoi on ne perd pas le goût 
pour avoir perdu la langue. Cependant la langue 
eft le principal organe de certe fenfation. Ses 
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Km x 


FÉES 

LUAM LRO RE [EO 
divers mouvemens excitent la fecrétion de la. 
lymphe qui abreuve les mamelons, ouvrent les 
pores qui y conduifent , & déterminent les fucs 
favoureux à Sy introduire. Voyez l'Encyclopé- 
die, Art. goût ( phyfiolog. ) tom. VII. 

Lucrece dit que la faveur fe borne à l'extré- 
mité du palais. Ce principe, quoique générale- 
ment vrai, n'eft pas fans reflri&tion ; puifque 
Philoxene, ce fameux gourmand de l'Antiquité , 
contemporain de Denis le tyran , fouhaitait d'a- 
voir le col long comme une grue, pour mieux 
favourer les vins, 

L'oz:r du goût eft toute matiere du regne 
végétal, animal, minéral, mélée ou féparée , 
dont on tire par art le fel & l'huile, & confé- 
quemment toute matiere faline, favonneufe, 
 huileufe & fpiritueufe. 

QuaNr à la maniere dont Lucrece explique 
pourquoi les mêmes alimens n'agiflent pas de la 
| méme maniere fur différens animaux , hi fur le 
même animal dans des circonftances différentes 3 
on ne peut lui reprocher, que de n'avoir pas 
. fait affez d'attention aux nerfs, qui font, à pro- 

prement parler , le fiege de la fenfibilité , comme 
| il le reconnaît lui-même, dans fon fecond livre, 
pag. 186. v. 18 & 19. 


Nam fenfus jungitur omnis 
Vifceribus, nervis, venis, &c. 
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EN effet, Lucrece a dit dans fon fecond chant, | 


E 


pag. 148. v. 8 & fuiv. 


Sed quód amara vides eadem , quz fluvida - 


conftant , 


Sudor uti maris eft, minimé mirabile ha=w 


bendum ; 


Nam quod fluvidum eft, à lævibus atque ro- 


tundis 
Eft ; at lævibus atque rotundis mifta Mn 


Corpora. 
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Le coq était honoré chez les Romains, parce 


qu'il avertit du retour du foleil , quod tepi- | 
dum vigili provocat ore diem, dit Ovid. Faft. 
lib. I. On voit que ce culte était néceffairement 
lié à celui du foleil & du feu en général. Les” 


anciens Perfes & les Guebres modernes le réve- 


rent pour la méme raifon. Il était chez les Ro- | 


mains l'embléme de Janus , le Dieu du tems. Il 
eft, parmi nous; l'emblème de faint Pierre, 
quoique pour une autre raifon. Dans l'Edda il 


eft dit, que le coq avertira les Dieux de l'arri- 


vée des Géans. V. Edda , Fab. XX. dans la note. | 
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ON pourrait reprocher à Epicure d'avoir eu 
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recours à une nouvelle cfpece de fimulacres , 
pour expliquer la génération des idées, qui n'é- 
tant que la confcience même de nos fenfations, 
ne doivent pas être produites par un autre mé- 
chanifme que la fenfation. Il multiplie donc les 
êtres fans néceffité. Ces compofitions, ces com- 
binaifons de fimulacres quil fuppofe fe faire 
dans l'athmofphere , pourraient également avoir 
lieudansl'ame , ou plutót dans le corps méme. Il 
eft certain, que toute cette théorie d'Epicure eft 
bien faible & bien puérile. Auffi fes adverfaires 
Tont-ils tous attaqué de ce côté. Ecoutons Cic; 
lib. I. de Nat. Deor. » Quid eft quod minis 
» probare poffint , quàm omnium in me inci- 
» dere imagines Homeri, Archilochi, Romuli, 
» Numz , Dythagorz, Platonis ; nec eà formá 
» quà illi fuerint ? Quomodo ergó illi & quorum 
» imagines ? Orpheum poëtam docet Ariftoteles 
» nunquam fuiffe , & hoc Orphicum carmen 
» Pythagorici ferunt cujufdam fuiffe Cecropis. At 
» Orpheus, id eft, imago ejas , ut vos vultis, 
»in animum fzpé meum incurrit. Quid quód 
» ejufdem hominis in meum alia , alia in tuutm ? 
» quid quód earum rerum qux nunquam omnind 
» fuerunt neque effe potuerunt , ut Scyllz , ut 
Chimeræ ? Quid quód hominum, locorum , ur- 
» bium earum quas nunquam vidimus? &c...- 
Mais, pour que ces reproches euffent du poids, 
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il eut fallu que les détraéteurs d'Epicure appors 
talent eux-mêmes une explication plus raifcn- 
nable. Mais la génération des idées a, toujours 


été dans tous les fyftémes l'écueil des plus grands » 


génies. Brucker a fait un livre qui a pour titre, 
Hift. philofoph. de la doctrine des idées. C'eft le 
tableau le plus humiliant de l'efprit humain : & 


fi nous voulons nous rendre juftice, nous con- 


viendrons que les idées innées de Defcartes , 
l'harmonie préctablie de Leibnitz, & les idées 


divines de Mallebranche ne prétent pas moins. 


Je flanc au ridicule, que les fimulacres d'Epicure.. 
P A cr.8o.'v. S8. 


Yorci le raifonnement de Lucrece dont la. 


marche eft un peu brufque & difficile à fuivre, - 


On lui demande comment il fe peut, que les fi- 
mulacres deftinés à la penfée, viennent, auflitôt 
que nous Je voulons, préfenter 2 à notre efprit 
les images des objets de toute efpece. Il répond, 

qu il. y a une foule innombrable de ces fimula- 


cres, que chaque inftant eft fubdivi(é en ua. 
grand nombre d'autres inftans infenübles, aux-- 


quels correfpond. une infinité de fimulacres de 


toute efpece, telle, qu'ils font en quelque facon. | 


a nos ordres, & que nous n'avons que la peine, 
de choifir. Car enfin, ajoute-t-il, il n'eft pass 


plus néceffaite , que la nature forme exprès des 
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fimulacres ,. quand nous voulons peser, qu'il 
n'eft néceffaire , qu'elle leur. ait appris les regles 
de la -danfe, quand nous les voyons en cedi 
déployer leurs bras, mouvoir leurs membres 
avec foupleffe , &c... ces deux phénomenes font 
la fuite du méme méchanifme, & s'expliquent 
par la multitude é étonnante de fimulacres qui fe 
fuccedent en nous fans interruption. Mais , ob- 
jecte-t-on encore à Epicure, sil ya un fi grand. 
nombre de fimulacres , pourquoi n'avens-nous 
pas au méme inftant une foule innombrable d'i-; 
 dées dans tous les genres ? C'eft, répond Lu- 
crece , que ces de Fc ne font apperçus que 
quand l'ame y fait attention , fe contendit acutàs 
fans cela ils font perdus perdus pour elle, Il en, 

eft des yeux de l'ame, comme de ceux du corps, 


qui ne voient que les objets vers lefquels ils fe 
dirigent. 


T4 iR S4 cul: 2t. 


Pour etiedadre ce. Vers, il faut faire d Ra ou 
à la fi fignification de præpoflerus , adjectif com- 
pofé de pre & de poft » & qui, fuivant la force 
de fon étymologie, veut cire mettre devant ce 
qui doit être aprés , & après ce qui doit être 
devant. Ainfi Lucrece veut dire, que par de pa-. 
reilles interprétations on dues D la fucceffion 
refpeétive des caufes & des effets, c 'eft-à- dire, 
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qu'on prend pour caufe ce qui eft effet , Hi poué 


ciet ce qui eft caufe, 
9 


Ls 
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Tous les anciens Philofophes ont regardé ; 
ainfi qu Epicure , le fommeil comme un com- 
mencement de mort. Quelque fyftéme qu ls 
aient adopté fur la nature de l'ame, & fon union 
avec le corps, il$ fe' font tous accordés en ce 
point, d' attribuer , chacun felon fes principes , 
la méme caufe au fommeil quà la mort. Alc- 
méon attribuait le fommeil à la retraite du fang 


vers la région du cœur, & prétendait que quand - 


tout le fang fe rétirait ainfi, Ía mort s'enfuivait. 
Empedocles qui faifait naître le Reel d'un 
refroidiffement modéré de la chaleur du fang, 
croyait que ce refroidiflement, en devenant 
total, óccafionnait la mort. Diogenes qui affi- 
gnait pour cáufe di foñimeil la retraite de l'air, 
qui des veines ou il eft difféminé : reflue dans 
lá [région du ventre & de la poitrine à penfait 
que fi toutes les particules d'air fe retiraient fans 
exception , la mort était inévitable. Platon & les 


Stoiciens qui attribuaient le fommeil au rallen- 


tiffement de l'activité des efprits animaux, fou- 
tenaienr qu'on mourait, quand ce rallentiffe- 
ment dégénérdit en une immobilité totale. En 
yn mot, le fommeil était regardé comme unc 
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mort fuivie d'une réfurrection. Latet mens op- 
preffa fomno , dit Lactance, tanguam ignis ob- 
dubio cinere fopitus , quem fi paulatim commove- 
ris rurfus ardefcit & quafi evigilat. lib. de Opif. . 
€. 18. Ce que dit plus bas Lucrece. 


Cinere ut multà latet obrutus ignis 

Undè reconflari fenfus per membra repenté 

Poflit, ut ex igni caeco confurgere flamma. 

POA'UGOR IO4. Ww... f. 

NE fe pourrait-il pas, que Lucrece réunit ici 
dans le méme tableau les effets que produifent 
Jes fonges fur les deux fexes ; que & corpore quo- 
que défignât à la fois les fimulacres d'un jeune 
homme & ceux d'une jeune fille, que ces deux 
.expreffions preclari sultis pulchrique coloris con- 
firmaflent auffi la mêine diftinéion., & qu'enfin 
«€e dernier, vers profundant fluminis ingentes fluc- 
tus veflemque cruentent fignifiàt d'un côté l'épan- 
.chement féminal, &.de l’autre la: premiere érup- 
tion des regles , excitée dans une jeune fille à 
l'occafion d'un.fonge ? Cruentaredoit-il-s'enten- 
dre feulement de la femence ? n'indique-tsil pas 
un écoulement d'une autre nature ? J'avais tra- 

duit d'abord ce morceau tont différemmgnt. 
».Dzs fimulacres ,émanés des corps de l'un & 
» de l'autre fexe fe préfentent.à l'ame fous les 
> traits d'un aimable .adolefcent ou d’une 
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» beaüté touchante , provoquent les organes con- 
- » facrés à la génération, ouvrent à l’imagina- 
»tion ardente le fanctuaire de la volupté, & 
«5 excitent foudain, ou tin £panchement (éminal 
» abondant, ou les'flots de pourpre qui annori- 
cent la maturité, » : 

Mais l’autorite de tous les commentateurs , 

& l'autorité infiniment plus refpectable de per- 
fonnes de goût qui ont tous penché pour l'autre 
fens, m'a décidé à le préférer. | 


Iibitipitiy rre 


Czrrr opinion d'Epicure, que Íe fluide gé- 
nézateur eft un écoulement de toutes les parties | 
. du corps, une efpece de contribütion générale . 
de tous.les meinbres pour la formation d'un. 
nouvel être, était auffi le: (yftéme de Démo- 
crite fon maitre, qui', dans Plutarque, dérive 
la femence :ag'o»ov to» cœu'arur, ex corporibus 
totis , du corps tout entier. Hippocrare lib. de 
Genit. eft auffi du méme avis. Genituram fecerni 
ab univerfo corpore & ex folidis mollibusque par- 
tibus ,-& ex univerfo totius eorporis humido ,pro- 
nuntio. Et voila certainement ce que veut dire 
Lucrece dans ce vers fi énergique , membra vos 
luptatis dum vi labefa&a liquefcunt. Les mem- 
bres ébranlés par la fecouffe du plaifir, fe fon- 
dent tous en une liqueur créatrice. Ariftote ap- 
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pellait aufli la femence excrementum , ultima 
conco&ionis refiduum. 


"PA ox inl ovr. 


THALASSINA vient du mot grec 0xoéda , 
mare , & veut dire une étoffe de couleur de mer ; 
expreffion qui ne ferait ni élégante, ni trés-in- 
teiligible dans notre iangue. 
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C E début de Lucrece a donné lieu à des ac- 
cufations trés-graves contre Epicure. Ses ad- 
verfaires lui reprochent d'avoir voulu fe faire 
paffer pour Dieu. Ils s'appuient fur-tout de l'au- 
torité de Plutarque, Col. lib. T. Colorès, dif- 
ciple d'Epicure , enflammé par les difcours (u- 
blimes qu'il entendait de la bouche de fon. mai- 
tre, dans un mouvement d'enthoufiafme , fe jet- 
ta à fes genoux «qu'il «embraffa avec tranfport. 
De là un cri général contre Epicure. De là ces 
imputations contradictoires d'avoir voulu anéan- 
tir les Dieux, & de s'étre fait Dieu lui-même, 
d'avoir entrepris de fapper toute religion , & de 
s'étre érigé lui-méme en fondateur de religion. 
Comme fi d'ailleurs l'a&ion de tomber aux ge- 
noux n'était pas fouvent un fimple mouvement 
d'amour filial; comme figenua amplexus , dans 


| 


r 9 
6 
F2 
1 
[A 


4 


les poëtes, n'était pas une expreflion confacrée, | 


pour défifner le refpe& & la reconnaiflance. 


" 


t 
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. Mais Lucrece donne à Epicure le:titre de;iDien 

Lucrece s'eft expliqué lui-méme affez clairement 
dans fon tzoifieme livre par ce vers. 


Ut nihil impediat dignam Dis degere Nitam. 


lr regardait , felon la do&rine: d'Epicure , 
Jes Dieux comme des êtres fouverainement heu- 
CIeux. 


Nam privata dolore omni , privata periclis , 
&c. 

C x n'eft donc que métaphoriquement , qu ul 
appelle Epicure un Dieu, pour avoir enfeigné 
aux hommes l'art de vivre heureux , art bis 
au deffus de celui de cultiver les nde .& 
les vignes. En un mot, il eft fi éloigné de 
penfer qu'Epicure foit vraiment un Dieu, qu'il 
ne regarde pas méme comme tels, ce Bacchus & 
cette. Cérés avec lefquels il le compare 5 puil- 
qu ‘il dit dans fon fecond livre. 


:Hic .fi quis mare Neptunim , ‘Cererémque 
vocare | 
Conflituet fruges , '& Bacchi nomine abuti: 


Mavolt, quàm laticis stia proferre YO- 
i ; .camen 5 &c. iv ' xus 792., eiii 


Cx font donc les fervices, & non pas les per. 
fonnes que-Lucrece met ici en parallele. Je fuis 
honteux de réfuter de pareilles objections; mais : 

Tv 
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il s'eft trouvé des gens qui! n'ont pas: été ons 


teux de les.  propofer férieufement.- ' 


P AGE 162. Y. 198» 


(2) LUCRECE attaqué ici Ariflote, qui fe. 
vantáit/ d'avoir été lé premier philófophe qui 1 
eût reconnu l'éternité du monde; Néanmoins | 
outre que Parménides, Pythagore, Méliffe & s 
Philolaiis ont été du méme avis, (on ne fçaurait 
douter que les premiers Théologiens n'aient re- 
gardé les aflres comme autant de Divinités. Le 
principe fur lequel Abe appuyair l'indeftruc- 
tibilité du monde était donc prefqu 'auffi ancien 
que la philofophie , s sil eft vrai  fur-tout, comme 
le prétendent quelques uns , que le mot Boc 
Deus , vienne du verbe bec currere ,à caufe du. 
mouvement continuel des aftres. Quoiqu'il | 
en foit, on eft obligé de convenir qu' ’Ariftore 
a été celui de tous Ies philofophes, qui avait E 
plus à cœur l'éernité du monde. Il pouffait | 
même cette opinion jufqu'au fanatifmg. Il accu- 
fait d'impiécé ceux qui foutiennent le fentiment 
contraire, & qui ofenc aflujettir aux loix géné- | 
rales de la deftruétion le foleil; la lune, les af- 
tres, ces Dieux vifibles de la: Nature;: C'eft. à. 
quoi Lucrece fait allufion. par ces vers. 


a 


Proptereaque putes ritu par efle Gigantüm — | 
Pendere cos pœnas immani pro fcelers omnes 


C 
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Qui ratione fuà difturbent moenia mundi, &c. 


On ajoute qu'Ariftote difait en plaifantant, 
qu'il avait craint jufqu'alors que fa maifon ne 
"tombát fur lui de vétufté , mais quil était me- 
nàcé d'une chüte bien plus terrible, de la ru:- 
ne du monde entier , dont quelqves philofo- 
phes lui faifaient peur. Voy.les notes du marcüi; 
d'Argens, fur le chap. 1. d'Ocellus Lucanus , $. 
1j. note 14. Voyez auffi Gaflendi. 
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Lucrece promet de parler au long de [a na- 
ture des Dieux ; mais il n'en traite nulle paït : 
cette raifon & plufieurs autres me font croire, 
quoiqu'en dife Gaffendi , que fon poëme n'eft pas 
fini. Pour fuppléer à ce point de la do&rine 
d'Epicure que Lucrece ne nousa point tranfmis, 
remarquons que dans les principes de l'Epicu- 
réifme Dieu était défini un animal ifnmortel €: 
heureux Cw aglaæplor vel auspior s définition 
adoptée auflipar Platon & par Ariftote qui appel- 
laient Dieu animal fempiternum 9 optimum. Por- 
phyre, pour fe conformer à cette opinion pre(- 
que générale des philofophes ; divifait l'animal 
en immortel, comme Dieu, & mortel, comme 
l'homme. Epicure donnait aux Dieux la for- 
me humaine qu'il regardait, comme la plus pa:- 


faite de toutes celles que nous connaiffons : 
T vi 
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mais pour les mettre à l'abri dela diffolution | 
à laquelle eft fujette toute aggrégation groffiere 5. | 
il leur donnait non pas un corps, mais une | 
fubftance déliée qui en tenait lieu , non corpus; 


fed quafi corpus; il faifait circuler dans leurs 
veines non pas du fang , «mais un fluide infini- 
ment plus fubril, & doué d'une plus grande ver- 
tu, z0n fanguinem , fed quafi. fanguinem , Cic. 
Jib. I. de Nat. Deor. C'eft dans ce fens qu'il 
faut entendre les vers précédens. ) 


Tenuis enim natura Deüm longèque remota 
Senfibus ab noftris. 


QUANT aux attributs qu'Epicure reconnaiffait 


dans les Dieux, on les trouve tous réunis dans | 


ces vers de Lucrece, lib. I. pag. 8. 


Omnis .enim per fe Divüm natura. neceffe eft 
Immortali ævo fummáà.cam pace fruatur , 
Semota ab noftris rebus , fejuactaque long ; 
Nam privata dolore omni, privata periclis , 
Ipíaífuis pollens opibus , nil indiga noftri, 
Nec bene promeritis capitur , nec tangitur ira. 


Eraxr-ce une inconféquence à Epicure d'ado- 
ter des Dieux à quil refufait toute influence fur 
les affaires humaines ? Ne 'pouvait-il.pas les vé- 
"BRétericomme des Cures d'un ordre fupérieur , d'u- 
ne nature immortelle , de qui il n'attendait rien à 
Javérié, mais quien avaient-pasimoins des 
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droits fur cet hommage involontaire qu'on rend 


toujours à la fupériorité ?- 
"t Po EA ZION 005 


LucmEctr a particuliérement en vue Pla- 
ton dans ce morceau. Ce philofophe penfait que 
le monde n'aurait pas de fin, non qu ul füt in- 
deftru&ible de fa nature , mais parce qu'il regar- 
dait comme indigne de la majefté de l'être fu- 
próme, de permettre qu'un ouvrage travaillé 
avec tant d'arc, de fageffe & de perfeétion tom- 
bât jamais en ruine. 


Nec fas effe, Dcüm quod fit ratione ve- 
tuftà 
Gentibus humanis fundatum perpetuo .ævo , 
Sollicitare fuis ullum de fedibus unquam , 
Nec verbis vexare & ab fmo evertere fum- 
mam. 
P-A GE 1j8. V. I2. 


Poun-entendre ce raifonnement, il faut fe 
rappeller la maniere dont Lucrece a expliqué 
la formation des idées dans le chant précédent, 
par l'introduction de fimulacres déliés qui ap- 
portent dans nos ames les images des objets.» Or, 
» dit-il, avant la formation de l'univers , ces fi- 
-» mulacres répréfentatifs du monde & de fes 
» différentes parties ne pouvaient pas:en éma- 
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» ner, ni donner par conféquent aux Dieux fi 
» dée de l'ouvrage qu'ils voulaient conftruire, 
» Il eft donc néceffaire que la méchanique feu- 
» le, fans intelligence ait préfidé à la forma-1 
» tion du monde. C'éit pour prévenir cette | 
objection, que Platon avait umaginr ces idées | 
éternelles, ces Archétypes incréés, enfin ce mon- j 
de infenüble qui avait fervi de modele à Ja Di- | 
vinité pour la formation du monde fenfible. p 
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On fçait que les anciens divifaient le globe 
terreftte en cinq zones ou cing parties compri- 
"fes entre les deux poles, comme nous l'avons 
fait depuis eux. Ovideiles décrit ainfi , Met. lib, — 
I. v. 45 & fuiv. | 


Utque duz dextrà colum , totidemque f nif- | 
trà 2 

Parte fecant zonz , quinta eft ardentiór illis, 

Sic onus inclafum numero diftinxit eodem M 

Cura Dei, totidemque plagæ tellure premun-.— 
tür 5 "d 

Quarum quz media eft, nen cft habitabilis 
æftu : 

Nix tegit. alta duas : totidem inter utramque 
locavit, : 

Temperiemque dedit, miflà cum frigore 
flammà. 


a enl 
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Vo Georg. lib. I. v. 235 les décrit ainfi. 
Quinque tenent celum zonz , quarum una 
corufco 
Semper fole rubens, & torrida: femper ab 
igni ; 
Quam circüm extrema déiti lzvaque tra- 
huntur 
Cxruleà glacie concrete arque imbribus atris: 
Has inter mediamque, düz mortalibus ægris 
Munere conceffz Divüm. 


Ir eft évident que Lucrece ne fuit pas cette 
divifions car il aurait dit qu'il y a trois par- 
ties ou trois cinquiemes de la terre d'inba- 
bitables. 11 fuppofe donc 1e globe divifé en trois 
‘parties, & aflure que de ces trois tiers , il y en 
a deux où l'homme ne peut vivre. En effet la 
zone torride & les zones glaciales font prés des 
. deux tiers du globe. 
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CHzz les anciens, la naiffance était regar- 
dée comme un mal, & la mort comme un bien; 
ces idées fe trouvent méme .chez les peuples du 
nouveau monde. Au Méxique , à la naiffance 
d'un enfant on lui difait , enfant tu és venu au 
monde pour fouffrir , foufre & tais-toi. Dans le 
méme pays , on faifait aux nouveaux mariés 


une exhortation par laquelle on prétendait les 
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à 
At 


préparer aux peines & aux miferes qu'ils allaient — 


avoir à fouffrir en ce monde. Les Chinois font 


encore dans lufage de fe faire conftruire un - 


cercueil long-tems avant leur mort: les pauvres 
mêmes n'y manquent pas. On les conferve chez 
 foi;'on vales vifiter tous les jours ;:& ce meu- 
ble eft réputé le plus précieux de la imaifon. 
'C'étaient ces idées triftes & lugubres qui avaient 
mis le célibat en honneur chez un grand nom- 
bre de peuples, avant que la religion Chré- 


tienne. en eût fan&ifié la pratique par des mo-. 


tifs plus relevés. Les prêtres Egyptiens obfer- 
vaient la chafteté & buvaient des liqueurs re- 
froidiffantes , ou même quelquefois fs muti- 
laient. Les Efféniens & les Nazaréens chez les 
Hébreux , les Gymnofophiftes chez les Indiens, 
les Hiérophantes chez les Athéniens obfervaient 
un célibat auffi rigoureux que nos Anachoretes. 
Il en était de même des Pythagoriciens & des 
Eyniques ; ce qui a fait regarder les anciennes fec- 
tes de philofophes comme des ordres de pénitens. 


La loi du Célibat était prefcrite en Petfe aux ! 


fills du foleil ; & l'on fçait avec quelle ri- 
gueur les Romains puniffaient dans leurs vef- 
tales les tranfgreffions oppofées à la continence. 
Strabon dit, que parmi les peuples:dela Thra- 
ce on voyait des fociétés de gens qui vivaient 
fans femmes, & qui menaien: une vie auftere & 
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“nnocente. C'eftencore au méme principe que l’on 
peut attribuer l'origine de ces Amazones ou feli- 
gieufes guerrieres , fi tant eft qu'elles aient ja- 
mais exifté, En Amérique , chez quelques fauva- 
ges ,lufage veut que le mari fe mette au lit, 
lorfque la femme eft accouchée. La même cho- 
fe fe pratiquait chez les Celtibériens , fuivant 
Strabon , & dans l'Ifle de Corfe, fuivant Dio- 
dore de Sicile. : Cette conduite du mari parait 
"fondée fur le regret qu'il a d'avoir donné le jour à 
iun &re de fon efpece , & cette conjecture parait 
id'autant plus vraifemblable, que pendant fa re- 
traite le mari obferve un jeûne rigoureux, & 
s'abftient même de boire, enforte qu'il m'aigrit 
Iconfidérablement. Vid. Antig. dévoil. |. I. ch. III. 


c 
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«: Cz n'eft pas fans deflein que Lucrece dé- 
«crit les viciflitudes continuelles qu'éprouvent les 
quatre élémens. Son but n'eft pas feulement d'en 
conclure que le monde eft périffable, mais en- 
core de prouver que les quatre élémens ne font 
spas des Divinités. En effet il n'y en avait au- 
'eun à qui les hommes n'euffent élevé des au- 
tels ; c'eft ce qui a. déja été prouvé de la terre, 
de l'éau & du feu dans les notes des livres pré- 
cédens. Quant à l'air, ce corps fubtil qui pé-. 
metre nos corps & agit fi puiffamment fur la ma-. 
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chine, dans le fein duquel fe forment les nua» 
gc8 , les vents, la grêle, les foudres & les rem= 
pées, cette efpece d'entrepôt commun entre le 
ciel & la terre, cét agent efféntiel de la vue, h 
de l'ouie, de l'odorat, de la parole & de la! 
refpiration, cet élémentenfin dont les trois autres. 
paraiffent avoir befoin,& qui n'a lui-même aucun. 
. befoin d'eux , l'air avait: certainement plus de. 
droits que tout autte corps fur l'adoration des 
premiers hommes qui cherchaient fans ceffe au- 
tour d'eux des objets de leur culte. Auffi fut-il 
adoré dansl'Affyrie & dans l'Affrique. Affyrii 
6 pars Afrorum aërem habere ducatum. elemen. 
torum volunt , 6 hunc imaginatá veneratione. 
venerantur. Nam hunc eumdem nomine Junonis. 
& Veneris virginis confecrárunt. Firmicus lib; 
de Error. prof. relig. Les Romains l’adoraients 
aufi fous les noms de Jupiter & de Junon 
double qualification qu’on ne peut entendre, fans 
fçavoir que les Egyptiens diftinguaient dans 
chaque élément le mâle & la femelle. Dans 
l'air le vent était mâle & le brouillard femelle, 
L'eau falée était mâle & l'eau douce femelle. Dans 
le feu pareillement , la partie | brülante était 
regardée comme mâle & la partie lumineufé 
comme fe melle. Enfin dans la terre, la partie 


i 


r 
dure, comme les rochers, était mâle, la pari 
molle & végétale, femelle. En un mot , ils 
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: étendaient jufqu'aux élémens la diflin&ion dcs. 
deux fexes, remarquée dès-lors méme dans les 
arbres & les plantes. C'eft. Séneque qui nous à 
confervé ces détails. » Ægyptii quatuor ele- 
:» menta fecére : deinde ex fingulis bina, ma- 
> rem & fœminam. Aërem marem judicant, 
» quà ventus eft : foeminam quà nebulofus & 
» iners. Aquam virilem vocant mare : mulie- 
» brem omnem aliam. Ignem vocant maícu- 
» lum, quà ardet flamma : & foeminam , quà 
» lucet innoxius tactu. Terram fortiorem ma- 


» rem vocant, faxa cautefque: fœminæ nomen 


l4 


» aífigzuant huic tratabili ad culturam. Nat. 
quaft. lib. HI. chap. 14. Il eft remarquable, 
que les Chinois ne regardent pas l'air comme 
un élément particulier, mais comme une fim- 

. ple évaporation de la terre. Vid. Herbert de 
"Cherbury de Relig. Gentil. Cap. X. 
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Ocezzus Lucanus répond à cette objection 
de Lucrece , que, fil'hiftoire Grecque ne com- 
mence qu'à Inachus, cette époque doit être 
moins regardée comme un premier corimence- 
ment, que comme la fuite d'un. changement 
arrivé dans ce pays qui a fouvent été barbare, 
& le fera fouvent encore. Ces révolutions étaient 
eccafionnées non-feulement par des incurfions de 


1%, 
* 
à 
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Barbares ; mais par la nature elle-même, qui 
m'eft jamais à la vérité ini plus forte ni plus, 
faible , mais qui fe renouvellant tous les jours” 
femble prendre un commencement par rapport. 
a nous. Vid. Ocel. Réf. chap. 3. $. $. Horace 
répond auifi a la méme difficulté par cette belle | 


ftrophe. 


Vixêre fortes anté Agamemnona 
Multi, fed omnes illacrymabiles 
Urgentur, ignotique longà 
Nodte, carent quia vate facro. 
lib. IV. Od. 9. 
DA G.23) 174.5 Yi 2, 
ON ne peut lire l'hiftoire des anciens peu-: 
ples, & de ceux que les découvertes modernes 
nous ont fait connaitre , fans remarquer que! 
prefque toutes les nations de la terre ont eu & 
ont encore des traditions qui leur ont traní- 
mis des changemens arrivés autrefois dans la 
Nature. Les unes nous retracent des révolutions 
dans le foleil même, dans les planetes, .& dans 
toute l'étendue des.cieux : lesiautres parlent.d'in-- 
cendies qui ont dévoré la terre, Les Egyptiens 
vers le fol(tice.d'été avaient coutume de teindre 
en rouge leurs-maifons , leurs troupeaux , leurs 
arbres & leurs fruits, en commémoration, di- 
faient-ils, d'un incendie .caufé par Ja .chüte de! 
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Phaëton. En vain quelques Sçavans prétendent, 
que le feu de la faint Jean qui fe tire vers le 
méme tems dans plufieurs pays eft une inftitu- 
tion de la même nature ; nous fcavons à n'en 
pas douter, qu'il eft fondé fur un paffage de 
l'Ecriture, qui dit que les nations fe réjouiront 
en ce jour, & multi ejus in nativitate gaude- 
bunt, St. Luc. chap. I. v. 14. Mais il en a pas 
de fait dont les monumens foient plus généra- 
ment atteftés , que ceux du déluge. Non- feule- 
ment la tradition qui nous a tranfmis ce fait 
eft la plus ancienne de toutes, mais encere elle 
eft claire & intelligible : elle nous préfente un 
fait qui peut fe juftifier & fe confirmer 1°. par 
l'univerfalité des fuffrages, puifque la tradition 
de ce fait fe trouve dans toutes les langues & 
dans toutes les contrées du monde. 2°. Par le. 
«progrès fenfible des nations , & la perfection 
fucceflive de tous les différens arts, Quoique. 
Ihiftoire profane ne puiffe: atteindre aux pre- 
miers tems, elle nous montre finon le genre 
humain naiffant, du moins une infinité de na- 
tions encore dans une efpece d'enfance ; ces 
nations croiffent, fe fortifient peu à peu & fou- 
mettent infenfiblement une grande portion de la 
terre à leur empire, 3°. L'ocil du phyficien a fçu 
remarquer les monumens authentiques de ces 
anciennes révolutions. Il les a. vus gravés par- 


tout en caracteres ineffacables. S'il a fouillé lac 
terre , il n'y a trouvé que des débris accumulés | : 
& déplacés ; il a trouvé des amas immenfes de 
coquilles au fommet des montagnes, aujourd’ hui | 1 
les plus éloignées de la mer ; il a trouvé des | 
reltes indubitables de poiffons dans les profon-| 
deurs de la terre 5 il y a trouvé pareillement desk 
végétaux dont l'origine ne lui a point para dou-. 
teufe ; enfin il a trouvé dans les couches de law 
terre qu'il habite , des offemens & des reítes - 
d'êtres animés qui'ne vivent aujourd'hui qu'à leur. 
furface ou dans les caux. Ces faits ignorés du, 
vulgaire ,-mais connus actuellement de tous ceux 
qui obfervent la nature , forcent le phyficien de; 
reconnaître, que toute la furface de la terre ah 
été inondée par un déluge univerfei. 
D:lxG;RI2180.75Y23 235 


 Lucrece a ici en vue les Stoiciens, qui af 
furaient » qu'aprés une longue fuite d'années. 
» la fübftance humide des eaux étant épuifée, 
» & laterre fe trouvant enfin defféchée & hors 
n d'état de fournir plus long-tems à la nour- 

» Iiure des aftres, à caufe de fon aridité, 

» le feu s’attacherait à toute les parties du mon- 

» de & confumerait toutes chofes Voila ce! 
qu'annonce Ovide dans ces vers des Mer. lib. Lj 


Efe quoque in fatis reminifcitur affore tempus 
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* Quo mare , quo tellus cotreptaque regia cali 
Ardeat, & mundi moles oper»fa laboret. 


Tous les poëres avaient adopté cette idée, 
comme un tableau propre à remuer vivement 
l'imagination. Séneque & Lucain ont fait la 
defcription de cette ruine de l'univers, d'une 
maniere capable d'infpirer l'horreur & l’cfroi. 
Voila comme le premier s'explique. 


Jamjam legibus obrutis, 
Cum mundo veniet dies, 

|  Auftralis polus obruet 
Quidquid per Lybiam jacet, 
Et fparfus Garamas tenet, 
Arétous polus obruet 
Quidquid fubjacet axibus, 
Et ficcus Boreas ferit, 
Amiflum trepidus polo 

, “Titan excutiet diem. 

- - Celi regia concidens 
Ortus atque obitus trahet ; 
Atque omnes pariter Deos 
Perdet mors aliqua & cahos , 
Et mors fata noviflima 
In fe conftituet fibi. 
Quis mundum capiet locus ? 


Séneq. Herc. Git. AG. III. v.i 192. 


a n NOTE: & 
Lncain ne s'exprime pas avec moins d'é- 


neroie. 40 | 
^ 
Cum compage folutà , 


Sæcula tot mundi fuprema coëgerit hora, 
Andquum repetent iterüm. chaos omnia ;, 


mixtis 
Sidera fideribus concurrent , ignea pontum 
Aftra petent, tellus extendere littora nolet, 
Excutietque fretum ; fratri contraria Phœbe 
Jbit, & obliquum bigas agitare per orbem 
Indignata, diem pocet fibi, totaque dit- 
NOV EOS 
Machina divulfi turbabit fœdcta ss 
Luc. Bel. Civ. lib. 1 vi 724 
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Js crois qu'on ne fera pas fáché de trouver 
ici la cofmogonie de Diodore de Sicile, & celle 
d'Ovide. Je commence par celle de l'hiftorien, 
dont le récit eft entiérement conforme à la,def- 


L 


cription de Lucrece. 


» Tourz la Nature ayant été dans le cahos 


» & la confufion , le ciel & la terre mélés en- 
» femble ne faifaient qu'une maffe uniforme ; 
»'mais les' corps s'étant féparés peu à peu les 
» uns des autres, le monde parut enfin dans 
» l'ordre où nous le voyons. L'air demeura dans 
» une ágitàtion continuelle; fa partie la plus 

» vive 


^r Road = Par. 9 
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$ vive & la plus légere s'éleva au plus haut 


» lieu de l'univers, & devint un feu pur & fans 


» mélange. Le foleil & les aftres formés de ce 
» nouvelélément , font emportés par le mou- 
» vement perpétuel de la fphere de feu. La 
» matiere terreftre demeura encore quelque 
» tems mêlée avec l'humide par la pefanteur 
» de l'un & de l*utre. Mais ce globe parti- 
» culier, roulant fans cefle fur lui-même , fe 
» partagea par le moyen de cette agitation en 
» cau & en terre , de telle forte cependant 


; » que la terre demeura molle & fangeufe , &c. 


La cofmogonie d'Ovide eft digne d'un Poëte 
philofophe. 

» AY ANT la formation de la met , de la terre 
» & du firmament, cette enveloppe générale , la 


_» Nature ne fe montrait que fous un feul afpe&, 


» » auquel on a donné le nom de Chaos. C'était 
—»une mafle informe & confufe, un poids fans 


. ww. 


- » activité, un amas de femences incompatibles , 
_» plutôt entaflées que réunies. Titan n'éclairait 


--» pas encore le monde de fa lumiere ; la fœur 
»»de Phobusne renouvellait pas fes cornes par 


» fes accroiflemens journaliers ; la terre n'était 


-» pas fufpendue au milieu des airs où elle fe ba 


—»lance fur fon propre poids ; & Amphitrite 


^» n'avait point étendu fes vaftes bras autour des 


2» continens. Par-tout où était la terre, (e trou- 


Tome II. | V 
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» vaient réunis l'air & l'eau ; & en vertu de ce | 
» mélange la terre n'était point folide , ni l'onde 
» navigable , ni l'air éclairé : aucune fubftance 
» n'avait la forme qui lui eft propre ; elles fe 
» faifaient un obftacle mutuel, parce que dans | 
» la méme maffe le chaud était combattu par le M 
» froid, la fécherefle par l'humidité, la dureté — 
» par la molleffe, la pefantéur par la légéreté, M 
» Un Dieu , ou plutôt la Nature plus puiffante i 
» que les Dieux, termina ce grand différend 5 . 
» elle fépara la terre d'avec le ciel, les ondes . 
»d'avec la terre, le fluide éthéré d'avec l'air | 
» plus épais. Aprés ce premier développement," 
» tous les corpufcules de cet amas ténébreux À 
“+ diftribués en des lieux divers , furent liés par 
la paix & la concorde. La matiere éthérée ; à 
» brillante de feux & dénuée de pefanteur, s'é-M 
* leva dans les régions fupérieures & forma une 
y voûte: convexe au faite de la machine. L'air, 
» le fluide le plus léger après le firmament, fe. 
Y plaga immédiatement au deffous de lui ; la. 
» terre plus denfe, & formée d'élémens plus grof- | 
» fiers fut entraînée par fa propre pefanteur 3! 
y l'onde cut en partage les extrémités du globe 
» autour duquel elle circule, & dont elle con» | 
» tient Ja folidité. Quel qu'ait été le Dieu qui. 
. » ait dégagé: cet amas d'élémens, aprés la fecti 
n uon de la matiere, & la formation des meme 


= 
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» bres du monde , il arrondit la terre fous la 
»forme d'un vafte globe , afin que toutes fes 
» parties fuffent à égale diftance d'un centre 
# commun ; il répandit la mer de tous côtés, lui 
» ordonna de s’enfler fous le fouffle des vents 
» rapides , & de former avec fes rivages un long 
» circuit autour de la térre ; il ajouta des fon- 
» taines, des étangs immenfes, des lacs & des 
» fleuves enfermés dans des bords tortueux , & 
» roulans fur des lits inclinés ; les uns font en- 
» gloutis par la terre méme , les autres vont fe 
» rendre dans l'Océan, & reçus dans des baffins 
» où leur onde eft plus à l'aife, ils battent des 
» rivages au lieu de rives. Il commanda en même 
» tems aux plaines de s'étendre , aux vallées de 
» s'abaiffer, au forêts de fe couvrir de feuilles, & 
,» aux montagnes d'élever leurs rochers dans les 
» airs. Vid. Ovid. Mét. lib. I. init. 
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Sans entrer dans le détail d'un nombre infini - 
d'hypothefes , imaginées par les anciens pour ex- 
pliquer le mouvement apparent des aftres, je me 
bornerai aux principaux fyftémes dont Lucrece 
fait ici mention , & qu'il adopte tous indiffé- 
remment. Le premier eft que le ciel, dés le mo- 

- ment de fa formation , en vertu des loix nécef- 
faires de la matiete , à été doué d'un mouve- 
| Vi 


ment circulaire qu'il a toujours confervé , & qui 
fe perpétue encore aujourd'hui, C'était le fenti- 
ment d'Anaxagore , qui, au rapport de Diogene 
Laérce ( lib. II.) penfait que le ciel jouiflait d'un 
mouvement de rotation trés-rapide , qui ne peut 
fe rallentir le moins du monde, fans la chüte 
sotale du firmament ; de même qu'un vafe plein 
d cau ne fe répand pas, tant qu'on le meut d'un 
mouvement circulaire, rapide & égal; mais l'eau 
fe renverfe auflitôt que le mouvement com- 


mence à fe rallentir, D'autres croyaient que 


les aftres étaient pouflés par l'air, five aliunde 
fluens alicundè extrinfecüs aër verfat agens ignes, 
Piutarque ( II. Plac, 23 ) attribue cette opinion à 
Anaximene & méme à Anaxagore. Car en ex- 


— 


n te 


pliquant la raifon pour laquelle les planetes re- : 


viennent des tropiques vers l'équateur , il dit 


qu'Anaximene attribuait cet effec à l'air > qui, 
étant plus denfe & moins perméable entre les 
poles & les tropiques , fermait le palage au 
{oleil, Il ajoute qu'Anaxagore en attribuant auffi 


le méme effet à la même caufe, c'eft-à-dire, à ' 


la candenfation de l'air, apportait pour caufe 
de cetre çandenfation le foleil lui-même, qui, 
en chaffant toujours l'air devant lui vers les 


" 


poles; le comprimait au point que vers les tro- ! 


| piques il le trouvait abfolument impénétrable , 


& était ebligé de rétrograder vers l'équateur. 


wi 
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Énfin ceux qui regardaient lés aftres comme des 


animaux qui avaient befoin de nourriture pour 
fe foutenir , penfaient que leur force motrice 
était le feu intérieur, mais que la caufe qüi les 
déterminait à aller plutôt d'un côté que de l'au- 


tre, était la pofitien & la diftance de leurs ali 


mens, 
PDAUE EO OIS2) ul 


Tx. eft incroyáble combien les philofophes ont 
imaginé de fyftémes ; pour expliquef comment 


'Ma terre fe foutient au milieu di monde, jufqu’à 


ter une fuppoñtion aufli ridicule 


ce que les loix de la gravitation aient été fixées 


irrévocablement par les belles découvertes de 


. Newton. Les uns croyaient que la tetre, aban- 
. donnée à fa pefanteur , fe précipitait fans ceffe 


dans les régions inférieures , aux extrémités def- 


- quelles elle ne pouvait jamais arriver, parce que 


l'efpace eft infini, & que nous ne pouvons nous 
appercevoir de cette chüte, parce que ce mouve- 
ment de haut en bas nous cít commun avec la 
terre, D'autres, ‘comme Mi aum , pouf évi- 
, en établiffaient 

une autre non moins déraifonnable , prétendant 


. que la terre s'étendait fous nos pieds à l'infini , 


-& fe fervait ainfi de bafe à elle-même. D'autres, 
comme Empcdocles , enfeignaient que la terre 
démeurait fufpendue au milieu des airs , à caufe 


y iij 
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de là rapidité du mouvement du ciel, qui la 
retient fur elle-méme & lempéche de s'échap- 
per, comme l'eau eft retenue dans un vafe mu 
circulairement. Anaximandre expliquait le méme 
phénomene d'une maniere plus ingénieufe, en 
prétendant que la terre placée au centre du 
monde, & à égale diftance de toutes les extré- 
mités , n'avait pas de raifon pour téndre plutôt 
d'un cóté que d'un autre, & que faute de déter- 
termination , elle reftait en équilibre au milieu 
des airs. Enfin Ariftote regardait le centre du 
monde comme la partie inférieure de l'efpace ; 
d'où il concluait , que la terre devait s'y tenir 
ne pouvant defcendre plus bas. Ce principe d'A- 
tiftote explique parfaitement ce que Lucrece veut 
dire par ce vers peu intelligible fans cela , 


In medio atque imas capiebant omnia fedes. - 


‘Au refte, la raifon qu'apporte Lucrece , pour- 
quoi la terre demeure fufpendue au milieu des 


airs, eft la même qu'emploie Pline , Hift. Nat. | 


lib. II. cap. V. Hujus ( aéris ) vi fuspenfam , | 


- 


eum quarto aquarum elemento, librari medio fpa- 


tio tellurem , ita mutuo complexu, diverfitatis | 


effici nexum , & levia ponderibus inhiberi, quo- 
minis evolent : contrèque gravia , ne ruant , fuf- 
pendi levibus in fublime tendentibus ! fic pari. ir 
diverfa nifu , vi (ud quaque confiflere, irrequieta 


i 


EU uWoqPÀESE P. R6) 
mundi ipfius conftri&a circuit ; quo femper in fe 
currente, IMAM ATQUE MEDIAM in toto effe 
terram. | 

PA 6E 406007 V, ‘21, 


Ir ne faut pas moins que vingt-fept mille 
ans, felon le calcul de nos afttonomes géoine- 
tres, pour que les aftres achevent cette grand: 
révolution dont on a déja parlé dans:une des 
notes du fecond livre. C'eft dans ce fens qu'il 
faut entendre le magnos annos de ce vers. 


Pac € 202. V, I65 


-" CETTE opinion de la formation & de l'extine- 
tion journaliere du foleil & des aftres eft ordi- 
nairement attribuée à Héraclite ; & c'eft fur ce 
fyftême fol, qu'eft fondé ce proverbe employé 
| par Platon : Zeracliteo fole citis extingui. Xé- 
nophane croyait aufi, que chaque climat avait 
fon foleil & fa lune particuliere. Voici fur quoi 
était fondée une opinion auffi finguliere. On 
. croyait que la terre était non pas un fphéroïde 
applati vers les poles, telle que nous la con- 
naiffons ; mais une grande furface plane, ter- 
minée de tous côtés par l'Océan. C'eft ce que 
dit Gemin. cap. XIII. ZZomerus 6 Poete vete- 
res , ut dicam , omnes terram planam & ipfi 
mundo conterminam flatuunt, Oceanumque ipfi 
* eircumfufum ut horigontem circumpenunt , volunt- 


Viv 
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que ortus ex Oceano , occafus in Oceanum fierf. 


On prouvait par l'exemple de quelques fontai- 
nes , telles que celle dont parle Lucrece dans fon 
fixieme livre, que certaines eaux peuvent avoir 
la vertu d'allumer la matiere du foleil. On ap- 
puyait encore ces conjectures chimériques par 
des récits fabuleux. Diodore de Sicile lib. XVII. 
xapporte, comme Lucrece , qu'on voit du fom- 
met de l'Ida le foleil s'allumer tous les matins, 
Res fingularis & admiranda huic Ide monti acci- 
dit. Nam circà ortum canicule tanta aéris cir- 
cumfufi in vertice montis tranquillitas ef , ut ven- 
torum flatui vertex fuperemineat , 6 notte ad&uc 
exiflente , exoriri fol videatur , non figuré circu- 
lari ternatus, fed flammé híc illic difperfa ; adeà 
ut plures ignes videantur finitorem contingere , 
qui quidem pauló pofl in unam cogantur . magni- 
tudinem , donec die Jam appetente apparens com- 
“pleta folis magnitudo folitam diei lucem exhibeat. 
Le foleil ainfi allumé, aprés avoir décrit fa cour: 
fé , allait s'éteindre dans l'Océan occidental , 
‘ce qui ne pouvait manquer d'occafionner un 
grand bruit. Auffi Strabon, en parlant de l'Ef- 
pagne , dit férieufement , folem ibi ad Oceani 
littus occidere majorem , editoque ftrepitu , ut fi 
mare ftrideret , dum fol in illius fundum delatus 
extinguitur. C'eft. encore ce que fignifie ce vers 
de Juvenal ; | 


E i. uam Zia, cr de 


MD U.LIMKMmE Fo Ws 
Audiet Herculeo ftridentem gurgite folem. 
Sat, XIV. 
Er celui-ci d'Aufone i 


Stridebatque freto Titan infignis Ibero, 
Epift. XIX. 


d*2A71G E. 2044 (Y. 19» 


OnzEM ne fignific pas ici le monde, mais 
lorbe du ciel. C'eft une remarque néceilaire à 
faire, parce que quelques interpretes qui n'ont 
voulu voir que les mots, n'ont pas fenti qu'orbem, 
pris dans le premier fens, rendait le texte obf- 
cur, embarraffé & inexa& ; tandis que tout ce 
que dit Lucrece s'accorde parfaitement avec les 
principes & les découvertes des aftronomes mo- — 
dernes. | 2 
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Lzs anciens philofophes ( & nous avons pris 
cela d'eux ) appellaient zauds tous les points 
d'interfection de l'orbite d'une planete avec une 
autre. C'eft conformément à cette opinion, que 
Lucrece appelle #odus anni, le point d'interfec- 
tion du zodiaque & de l'équateur. 


S PED d. 


Les anciens avaient, comme nous, l'ufage 
= : : j : . 
des cartes géographiques, fur fefquelles ils dc- 
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crivaient les pays qui leur étaient connus. Anaxi- 


mandre , difciple de Thalès, eft fameux par fa 
fphere , & par fa carte générale de la terre. Era- 
thoitene corrigea depuis cette carte d'Anaximan- 
dre, qui érait très-fautive & trés-imparfaite , 
& Hipparque corrigea celle d'Erathoftene. On 
fçait la réponfe que fit Socrate à Alcibiade fier 
de fes terres, en lui préfentant une carte géo- 
graphique, ‘& lui demandant où elles étaient 
fur cette carte. Florus dit aa commencement de 
fon hiftoire , faciam quod folent qui terrarum 
fitus pingunt , in brevi quafi tabellá totam hif- 
£orig imaginem completar. Plutarque , au com- 
mencement de la vie de Théfée , compare aulfi 
Yhiftroire univerfelle à une table géographique. 


PA c'É 10! Yel 


$» APULÉE , de Deo Socratis , attribue aux 
5 Chaldéens la fauffe opinion d'avoir ctu, que 
» la lune eft lumineufe par elle-méme : les Grecs 


» ont été défabufés de cette erreur aufli-tôt - 


 v»qu'ils ont eu des pbilofophes. Thalès avait ai- 
» fément reconnu, que la lune n'avait pas une 
» lamiere propre. Anaximandre , fon difciple , 
» alla plus loin. Il conclut que la terre recevant 
» fa lumiere du foleil, ainfi que les autres pla- 
» netes, tourne probablement comme elle autour 
n de notre tourbillon, Platon affurait que la lune 


| 
| 


|z { | TN, à i 
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» était un corps pierreux, & Pythagore avec fes 
» difciples qu'elle était un corps terreftre ». Voyez 
le Monde, fon Origine & fon Antiquité, chap. I. 
pag. 20. Pline, qui avait des idées affez faines 
fur la lumiere de la lune, fairune remarque fort 
judicieufe au fujet des autres phénomenes de cette 
planete ; fed omnium admirationem vincit novi[- 
fimum fidus terrisque familiariffmum , & in tene- 
brarum remedium ab naiturá^epertum, lun&. Mul- 
tiformi hec ambage torfit ingenia contemplantium, 
& proximum ignorari maxime fidus indignantium, 
crefcens aut fenefcens. Hift..nat. lib. II. cap. IX. 


+ 
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Les Chaldéens ou Babyloniens étaient, fui- 
vant le témoignage de Cicéron, les plus anciens 
philofophes du monde. Jofephe affüre qu'ils 
communiquerent aux Egyptiens les premiers élé- 
mens des fciences, & fur-tout de la fcience du 
ciel. Pythagore, & après lui d'autres Grecs alle- 
rent les confulter, & apprendre fous leurs yeux 
l'aftronomie & la phyfique. On leur attribue l'in- 
vention de l'aftrologie, cette vaine fcience auffi 


* 


ancienne que la crédulité , qui paffa delà en 
Grece & en Tofcane, & qui, à la faveur de 
l'ignorance, fe perpétua fi long-tems dans l'Eu- 
rope. On leur doit encore l'invention de ces 
intelligences mythologiques , connues fous les 


Y vj 


noms de génies, de démons, &c...... monde 


I" 


fous des êtres qu'elle enfante, efpece de forme 


gina cette nature plaflique , animée fans intelli- 
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chimérique dans lequel les nouvelles découvertes 
firent des progrès bien plus rapides que dans 
notre monde phyfique. La raifon qui les enga- 
gea d'avoir recours à ces efpeces d'êtres inter- 
médiaires, était la crainte de rabaiffer la ma- 
jefté divine, en la dégradant jufqu'à gouvernes 
un monde auffi imparfait que le nôtre ; ou de 
troubler fon repos, en l’aflujettiflant à une in- 
finité de détails compliqués. 

Cz fut pour la méme raifon que Strabon ima- 


gence, agiflant avec ordre & fans deffein , caufe 
pronantupe de tous les êtres vivans, & au def — . 


générale du monde, beaucoup moins fenfée & 
moins philofophique que les formes d'Arifipte) , 
être , en un mot, qui donne encore moins de 
prife à l'imagination, que les êtres abftraits eux- 
mêmes, & que Cudwort n'a pas eu honte d'in- 
troduire dans la nature , apparemment pour 
jeter quelqu'obfcurité fur une matiere déja tro Pp 
claire. PR 
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Lucarcr s'exprime ici avec autant d'exaQi- M 
tüde que pourrait le faire un bon aflronome — 
moderne, Il dit rigidas umbras , parce qu'en effet 


PU AIN RE EX us 
le refte de la terre eft alors pénombre. Il ajoure 
conique ; parce qu'en effet , toutes les fois qu'une 


fphere lumineufe eft plus grande qu'une fphere 
. opaque qu'elle éclaire, l'ombre forme un cône. 


FPOACG E ELIO, eU 


LucRzEcs veut parler ici de ce qui arrive, 
felon Diodore de Sicile, lib. I. dans la Thé- 
baide d'Egypte. Lorfque les eaux du Nil fe font 
retirées, dit-il, aprés l'inondation ordinaire, € 
que de foleil échauffant la terre caufe de .la pour- 
riture en. divers endroits, on en voit éclorre une 
infinité de rats PEUR hors de terre une moi- 
1ié de leurs corps déja formée & vivante, pendant 
que l'autre retient encore la nature du limon où 
elle efl engagée. C'était particuliérement fur ce 
fait que fe fondaient les Egyptiens' pour fe 
prétendre les plus anciens habitans de la terre. 
Inter Scythas & Egyptios , dit Juftin lib. IL 
cap. I. diu contentio de generis vetuflate fuit ; 
JEgyptis predicantibus initio rerum, cum alie 
terra nimio fervore folis arderent , alie. rigerent 
| frigoris immanitate ita ut non modo prima gene- 
rare homines , fed me advenas "quidem recipere 
aut tueri po[Jent , prins quam adverfus. calorem 
- 6: frigus velamenta corporis invenirentur , Ægyp- 
tum ità temperatam femper fuiffe, ut neque hy- 
berna frigora , nec æflivi ut folis calores incola 


DADO NORD NE ET M 
ejus premerent , folum ita fecundum , alimento- 
rum in ufum: hominum nulla terra feracior fue- 


rit...... Ovide, Mer. lib. I. fab. XIII. raconte 
la méme chofe : 


Sic ubi deferuit madidos feptemfluus agros 
Nilus, & antiquo fua flumina reddidit alveo ; 
Æthercoque recens exarfit fidere limus ; 
Plurima cultores verfis animalia glebis 
Inveniunt, & in his quædam modó cœpta, 
|. fub ipfum : 
Nafcendi fpatium ; quxdam imperfedaa , fui(- 
que 
Trunca vident nameris : & eodem in corpore 
fxpe 
Altera pars vivit, rudis eft pars altera tellus. : 


Da 1»n"y- 


Les anciens croyaient que le monde avait 
commencé d'exifter au printems. Cette faifon 


qui eft pour la plupart des animaux celle du - 


renouvellement de l'efpece, on croyait qu'elle 


avait été auffi la faifon de la premiere forma- : 


tion. Voila pourquoi le printems était confa- 
cré à Venus. Voila pourquoi les Sabiens & les 
plus anciennes nations du monde avaient pla- 
cé en Mars le commencement de leur année. 
Enfin, voila ce que veut dire Virgile dans ces 
. vers du fecend livre des Géorgiques. 
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Non alios primà nafcentis origine inundi 
Iluxiffe dies, aliumve habuiffe tenorem 
 Crediderim 5 ver illud erat , ver magnus 

agebat 


Orbis , & hybernis parcebant flatibus euri. 


Et ce que Lucrece dit plus bas en d’autres 
termes , 


At novitas mundi nec frigora dura ciebat, 
Nec nimios æftus, nec magnis viribus auras. 


Les Docteurs facrés foutiennent auffi que 


. Dieu créa le monde vers l'équinoxe du printems, 


parce que c'eft Ia faifon qu'il femble avoir tou- 
jours choifie pour l'accompliffemenr : de fes 
principaux ouvrages! 


T 3-1/D..V. /9 


* Ir y a deux opinions différentes fur l'o- 


» rigine des hommes, parmi les phyficiens & 


» leshiftoriensles plus fameux. Les uns, croyant 


» le monde éternel & incorruptible, prétendent 


» que le genre humain a toujours été, & qu'il 
» eft impoffible de remonter au premier hom- 


- » me. Les autres, donnant un commencement 


» & une fin à toutes ces chofes , foumettent les 
» hommes à la méme loi, & expliquent ain 


| » la formation de leur efpece ...... Il fe for- 
.» ma dans les endroits les plus humides (de 
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la terre) des excrefcences couvertes d'une 
membrane déjiée; ainfi qu'on le voit en- 
core arriver dans les lieux marécageux , lorf- 
qu'un ardent foleil fuccede immédiatement 
à unair frais. Ces premiers germes recurent 


leur nourriture des vapeurs groflieres qui. 


couvrent Ja terre pendant la nuit, & fe for- 
tificrent infenfiblement par la chaleur du jour. 
Erant arrivés enfin, à leur point de maturité, 
& s'étant dégagés des membranes qui les en- 
veloppaient, ils parurent fous la forme de 
toutes fortes d’animaux....... Peu de tems 
aprés , la terre s'étant entiérement defféchée, 
ou par l'ardeur du foleil , ou par les vents ; 
devint incapable de produire des animaux 
parfaits, & les efpeces étant déja produites 


ne s'entretinrent plus que par voie de géné- - 
ration. Euripide , difciple du philofophe Ana- » 


xagore , paraît avoir adopté fur l'origine des 


» êtres le fentirnent que nous venons d'expo- 


b] 


fer, car il parle ainfi dans fa Menalippe. 


» Tout était confondu; mais le feul mou- : 


vement 


» Ayant du noir chaos tiré chaque élément , N 


» Tout prit forme ; bientôt la nature fé- 0 
conde , ; 
» Peupla d'êtres divers le ciel , la terre &. 
Jond : 


" 
xe epp umi 2 ns 
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Fit fortir de fon fein fes ornemens divers * 


» Et donna l'homme enfin pour maître à l'u- 
nivers. Diod. de Sic. lib. I. Sec. I. 
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Il paraît que Lucrece par ces mots é contemp- 
tibus. exit fait allufion à un paflage du fecond 
livre, qui fert à expliquer celui-ci : 

Quippe videre licet vivas exiftere vermes 

Stercore de tetro , putrorem cüm fibi nac- 

ta eft 
—- Intempeflivis ex imbribus hurnida tellus; 


MORTE X197 y au 


Je fais ici un léger changement dans la ponc- 
tuation, & je lis fponté fud , fatis , id placa- 
bat peélora donum ; au lieu de faris id placabat 

._ pectora donum , qui eft lâche & faible, 
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Tourss les hiftoires nous repréfentent les 
| premiers hommes menant une vie trifte & mal- 
. heureufe au milieu des foréts. L'antiquité nous 
. fait d'un grand nombre de nations anciennes 
| les mêmes peintures que nos voyageurs mo- 
| dernes nous font des fauvages de l'Amérique 
- & des nations les moins civilifées. Voici en 
. quels EL. parle de ces premiers hommes un 
. po&te cité par Stobéc, 


474 Xo NOD T'ES 
Fuit ptofe&ó tempus; humanum gertié 
Cüm belluarum more vitam degeret;  - 
. Lucis carentes lucos , exefi colens 
|. Aut montis antrum, 

Diopors de Sicile lib. I, nous montre les 
premiers Egyptiens comme des hommes féro- 
ces & fauvages , fe mangeant les uns les au- 
tres , vivant à l'aventure , privés de toutes les 
commodités de la vie, ignorant méme l'ufage 
du feu & des métaux, fans armes pour fe dé- 
fendre contre les bétes féroces. Le tableau que 
l'hiftoire nous fait des premiers habitans de la 
Grece n'eft guere plus favorable. Les Scythes , 


felon Hérodote , étaient comme les fauvages | 


modernes du Canada dans l'ufage d'arracher les 
chevelures de leurs ennemis vaincus ; ils s'a- 
breuvaient de leur fang qu'ils buvaient dans 
leurs crânes. Je ne puis me refufer à citer un 
morceau éloquent de Plutarque , qui peint bien 
vivement cet état déplorable. 

» O que vous êtes chéris des Dieux, vous 


# qui vivez maintenant! Que votre fecls eft - 


» heureux! La terre fertile vous produit mille 
» richeffes ; la Nature entiere  n'eft occupée 
» quà travailler à vos plaifirs : au lieu que notre 
» naiffance eft tombée dans l’âge du monde 
» le plus trifte & le plus dur. Il était fi nou- 


» veau, quc nous étions dans lindigence de 
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toutes chofes. L'air n'était pas encore épu- 


ré; l'harmonie des étoiles & des aftres n'é- 
tait pas encore bien établie , ni le foleil lu- 
mineux & affermi. Les rivieres fans un cours 
réglé défolaient la terre. Tout était marais, 
ou bourbier , ou forêts fauvages. Les champs 
ftériles ne pouvaient être cultivés. Notre mi- 
fere était extréme. Nous n'avions nl inven- 
tions ni inventeurs, La faim ne nous quit- 


‘tait jamais. Nous déchirions les bétes pour 


les dévorer, lorfque nous ne trouviors ni 


moufle ni écorce. Mais fi nous étions aflez 


heureux pour découvrir du gland , hélas! nous 
danfions de joye autour d'an chéne , en chan- 


tant les louanges de la terre. Nous n'avions- 


point de fêtes & de plaifirs que ceux-là ; & 
tout le refte de notre vie n'était que dou- 
leur , indigence & trifteffe. » Voyez les Œuv. 


Morales de Plutarque au traité, si eff loy- 
fible de manger chair. 


CrzPENDANT c'eft au milieu de cet état dé- 


plorable, que l'antiquité place l'âge d'or, le 
regne de l'innocence, de la juftice, de toutes 
les vertus. Les écritures nous repréfentent l'hom- 
me naiffant, placé dans un jardin de délices, 
vivant heureux & innocent jufqu'au moment 
de fa chüte. Quel contrafte! que de fujets de 

méditations pour un efprit philofophe ! i 
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Cz phénomene dont nous avons déja remaf- 
. qué la fauffeté dans une :des notes du premier 
livre , eft auffi rapporté par Cornelius Severus. . 


Haud aliter quàm càm prono jacuére fub 
auftro 
Aut aquilone fremunt fylvæ, dant brachia. 
nodo jo 
Implicitz , ác ferpunt jun&is incendia ramis. 
Voyez auffi Thucydide lib. II, & Plin. Hift. Nat; 
lib. XVI. cap. 40, qui font mention du même 
| phénomene. à 
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Qvoiqu'zN dife Bayle, Art. Lucrece , le 
Poëte n'a certainement pas ici en vue une pro- 
vidence , ou, fi l'on veut, une fatalité qui diri- 
ge les événemens humains, & qui fe joue des 
grandeurs de là terre. Son idée eft toute fim- 
ple. Il a dit ci-deilus , que la route des hon- 


neurs eft dangereufe, que l'envie attend. les. 


ambitieux pour les précipiter dans l'abyme ; il 
n'eft point ici queftion de dangers furnaturels; 
feulement Lucrece remarque, que ces malheurs 


font fi conftans par le concours des circonftances, 


qui ne manquent jamais de fe trouver réunies , 


que l'on croirait quil y a une intelligence ‘4 
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fecrete & puiffante , qui fe fait un jeu de fou- 
ler aux pieds tout ce que le monde a de plus 
grand. Car le yidetur qui modifie la propofi- 
tion, mérite plus d'attention que Bayle ne fem- 
ble y en avoir fait, Toute l'idée du Poëte fe 
réduit (à ce qu'il me parait) à dire que c'eft 
cette régularité inyariable de maux attachés à 
la condition des ambitieux , qui a fait imagi- 
ner une fatalité fecrete , acharnée contre les 
hommes puiffans. 


PA GUEo*64. V. ($$ 


» LUCRECE regardait l'art de conduire un 
» char attelé de plufieurs chevaux , comme une 
» chofe plus combinée que celui de monter & 
» de conduire un feul cheval. Quand méme 
» la pénfée de Lucrece ferait véritable, les rai- 
» fonpemens ne prouvent rien contreles faits, 
» & il n'eft pas toujours vrai que l'on ait 
» commence par le plus fimple. Les inventions 
» font dues ordinairement au hazard , & le 
» hazard ne s'affujettit point aux GET mé- 
» thodiques de la philofophie. ... . Mais il eft 
» faux que l'art de conduire un char foit plus 
» combiné que celui de l'équitation, La fou- 
.» gue du cheval.le plus impérueux eft arrêtée 
» ou du moins diminuée par le poids du char 
» auquel il cft attaché, Il eft évident que la fa. 


DT 
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» con la plus imple & la plus aiffe de faire 


» ufage des chevaux, celle par où l'on a dû com 
» mencer, a été de les atteler à des fardeaux , 
» & de les leur faire tirer aprés eux. Le trai- 


» neau a dû être la plus ancienne de toutes les. 


» voitures. Ce traîneau ayant été enfuite pofé 


» fur des rouleaux qui font devenus des roues ; | 


» lorfqu'on les a attachés à cette machine, 
» s'éleva peu à peu de terre, & a formé les 
» chars des anciens à deux & à quatre roues, 
&c.... Voyez Recherches fur l'ancienneté & fur 
l'origine de l'art de l'équitation dans la Grece, 
par M. Freret, Hift. del'Acad, des Infcrip. Vol, 
VIL p. 515. À 
| PAGE 266. Y. 8. 
Aprés ce vers on trouve celui-ci dans toutes 
Jes éditions, 


‘In fe frada fuo tinguentes fanguine tela. 


Comme il préfente la méme idée, exprimée 


avec les mêmes termes, que le premier, & que 


la plupart des commentateurs le retranchent com- … 


me fuppofé, on a cru devoir le faire diparsm 


de cette édition. 


P A GE 268, V. 12, 


» LAME chez les Tifferans fignifie la partie 
» deleur métier, qui eft. faite de pluficurs fi- | 


+ 
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celles atrachées par les deux bouts à de lon 
gues tringles de bois appellées Ziais. Chacune : 
de ces ficelles nommées liffes, a dans fon 
milieu une petite boucle de la même core 
de, ou un petit anneau de fer, d'os, &c..e 
à travers lefquels font pañlés les fils de la chai- 
ne de la toile qu'on veut travailler. Les lames 
qui font-fufpendues en l'air par des cordes 
paffées dans les poulies au haut du métier 
des deux côtés fervent, par le moyen des mare, 
ches qui font en bas , à faire hauffer & baiffer 
alternativement les fils de la chaine, entre 
lefquels gliffe la navette, pour porter fuc- 
ceflivement le fil de la trame d'un côté à 
l'autre du métier. Les marches, ainfi nome 
mées parce que l'ouvrier met les pieds def- 
fus pour travailler , font de fi imples tringles 
de bois attachées par un bout à [a traverfe 
inférieure du métier , & fufpendues par l'au- 
tre bout aux ficelles des liffes. Elles fervent 
à faire hauffer ou baiffer les fils de la chaj- 
ne , à travers lefquels les fils de la trame dei- 
vent pañler. Encyclopéd, 
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: PA GE 284. V. 3. 


R ECRE ARE elt pris ici dans fa vraie figni- 
fication. L'Etymologie de ce mot eft rurfus cream 
re, former de nouveau. Recreare ne veut donc 
pas dire autre chofe que donner une nouvelle vie. 


PAGE 286. v. 18. 


Lr texte qui eft ici fort embrouillé, ne de- 
vient pas plus clair, au moyen des corrections & 


des explications des commentateurs. Non que le 


fens du poëte ne foit très-intelligible. On voit 
bien qu'il regarde le hazard & la néceffité, comme 
les uniques fources des maux auxquels les hom- 
mes font expofés, mais la maniere dont cette 
idée e(t rendue*, n'eft nullement dans le ftyle 
ordinaire de Lucrece. Ces deux vers font une répé- 
cition l'un de l'autre. Quàd flueret Natura vió 


feu vi quód. fic Natura parälet, fort deux façons M 


de parler fynonimes. Voila pourquoi quelques 
conimentatceurs retranchent peut-être avec rat- 
fon, 


NOTES DU LIVRE FI. | 4ti 
fon , le | premier de ces deux vers. Au Ke l'on 
pourrait demander à Lucrece ce qu'il entend 
par Je hazard, dans un fyftéme qui n'eft qu'un 
enchainement de caufes & d'effets néceffaires ; 
pourquoi il 'S'obftine à 1e regarder comme unc 
machine effentielle à fa do&rine; à en faire là 
bafe & le fondement de fa phyfique , lui qui 
expliquant tous les phénomenes de la nature par 
es propriétés des corps, ne devrait regarder /e 


fagard que comme un mot fynonime de l'igno- 
rante des caufes,. 


Quorum operum caufas nullà ratione Videre 
Poffunt , hzc fieri divino numine rentur. 


PixigiE 29071: wir: | 


Le mot fécurus fignifie ordinairement qui ne 
craint rien ; mais il peut auífi figuifier qui ne 
Je méle d'aucun foin ; ; puifque le mot latin féca- 
ra dont il eft dérivé figrifie également inquié- 
rude & foin ; le fens de la phrafe exige. qu'on 
prenne fecurus dans cette feconde acception. Lu- 
crece veut dire évidemment, ceux qui font bien 


perfuadés que les Dieux ne fe mélent en riea du 
POP OS de ja nature. 


 Pacr 292. V. «49. 


_ ON peut réduire à trois chefs les caufes « que 


Lucrece afligne au bruit du tonnerre ; ; 1% Tac- 
Tome Il. XN 


PET NOTES 
tion du vent fur les nuages ; 29. l'a&ion des | 
nuages entr'eux; 3°. l’action du feu fur les nua- 
ees. Quelque ingénieufes que foient ces expli- 
cations , on ne peut douter que Lucrece n'en cüt 
apporté de plus fatisfaifantes , s'il eüt mieux 
connu la nature de ecs exhalaifons abondantes 
qu'un foleil ardent attire continuellement de la 
terre , & dont fe forme la fáudre; & fur-tout 
"gil eüt été. inftruit des effets. de la poudre à 
canon, qui ont un fi grand rapport avec ceux 
du tonnerre , que le Do&eur Wallis ne croit. pas 
qu'on doive faire difficulté de les attribuer à 
la meme caufe. Nous ajouterons à ce que dit 
Lucrece, que cet efpece de roulement continu 
caufé par le tonnerre , & que le Poste attribue 
à la prefion latérale de deux nuages qui s'ef- 
fleurent dans toute leur longueur, vient, felon 
jes phyficiens modernes , » dy fon formé entre les 
» différens nuages qui font fufpendus les uns fur 
» les autres , par l'agiration de l'air qui ne 
» ceífe!de paffer entr'eux avec rapidité. Les nua- 
» ges & les objets qui fe trouvent fur la fur- 
» face de la terre renvoient le fon, & le mul- 
» tiplient à peu prés comme autant d'échos. Vois 
» la pourquoi le tonnerre retentit d'une maniere 
» fi eflrayante dans les vallées,parce queles mon- | 
» tagnes réfüéchiffent le fon de toutes parts ; 
» gar le tonnerre lui-mémg ne doit prefque 


DU ERA EE A Fl ue: 
» jamais produire qu'un feul coup, à peu prés 
» comme un boulet de canon qu'on tire ; cepen- 
» dant, lorfque la flamme allume en méme tems 
» trois ou quatre traînées, elle peut former de 
» cette maniere des pelottons qui s'enfíamment 
» lun aprés l'autre, & produire par ce moyen 
» des coups redoublés ». Voyez l'Encyclopédie ;- 


art. fOnnerre. 
PAGE 294. V. 13 


FRAGILES. fonitus eK une expreffion qu'il 
n'eft. pas poflible de faire paffer dans notre lan- 
guc. C'eft proprement fonitus rei qu& frangitur , 
le bruit d'un corps qui fe brife. On eft obligé 
de paraphrafer. 


PAGE 300. V. I2. 


ANCEPS ferrum veut dite proprement un fer 


à deux tranchans , qui n'eft autre chofe qu'une 


hache. | 
$ SN PE PA NT TT 


» ON peut, jufqu'à un certain point , juger 
» de la proximité ou de l'éloignement de la 
» foudre par l'intervalle de tems écoulé en- 
» tre l'éclair & le tonnerre. Le docteur Wallis 
» obferve que cet intervalle eft ordinairement 
» d'environ fept fecondes, qui, a raifon de 
» de 170, ou felon d'autres 173 toifes que le 

X ij 
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» fon parcourt en une feconde , font à peu près 
» Ja diftance d'unelieue, Néanmoins quelque- ; 
» fois l'intervalle n'eft que d'une feconde ou 
» déux;'ce qui fait connaître que l'éclat eft fort 
» près de nous, & , pour ainfi dire, dans l'air 
» méme que noüs réfpirons ». Encyclop. ait, 
tonnerre, éclair. Mais ce calcul eft affez groffier. 
Car, outre qu'on ne peut apprécier au jufte l'efz 
pace que Je fon parcourt em une feconde, & 
que la moindre erreur répond à plufieurs toi- 
fes ; ce ‘calcul: fappofe 'entóre que le bruit du 
tonnerre vienne toujours à'nous dirééteent & 
non pas par réflexion : or c'eft'ce qui n'artive 
prefque jamais. Ajoutons encore que la raré- 
laction ou la condenfation de l'athmofphere doit 
néceffairement changer: la viteffe du fon. Sous 
la ligne, il doit parcourir dans un méme tems 
donné plus d'efpace que fous le pole. Auffi a- 
ton obfervé que dans la Guyane fa viteffe eft 
de 1098 pieds, ce qui fait 60 pieds de plus 
que dans nos climats, 


PAGE 306. V. 7. 


Ir parait que Lucrece parle ici de ces éclairs 
qu'on. voit. quelquefois ; quand le: ciel eft pur 
&. ferein , qui ne font: pas :fuivis de tonnerre, 
& qu'on appelle communément éc/airs de chaleur, 
(pit parce qu'ils annoncent: un.furcroit de cha- 


LPRIOEL $8 
leur, foit parce qu'ils ont rarement lieu , fans 
ávoir été précédés par quelques jours chauds. 
Lucrece aurait dû remarquer, que de méme 
qu'on voit des éclairs fans entendre de tonnerres ,' 
onentend aüffi des tonnerres fans voir des éclairs, 
parce que quelquefois la nuée eft fi épaitfe ;. 
qu'elle empêche de voir la lumiere de l'éclair; 
Vid. Muffch. Effai de phyf. $. 17c2. 

paesi eo3 REV 18 
t Tourzs les leçons portent fulmine qui ne fait 
aucun fens. En effet voici le raifonnement du 
Poëte. Il fe peut que ce [foit la force méme 
du coup qui allume le feu. Si un caillou frappé 
avec le fer produit des étincelles, de même le 
nuage fur lequel vient fondre lé vent peut auffi 
prendre feu , pourvu toutefois que la matiere 
foit inflammable, Il eft évident qu'il faut lire 
flamine au lieu de fulmine. Cé que Lucrece 
ajoute enfüite, eft une nouvelle preuve de la 
n£ceffité de cette correction ; car il ne dirait pas: 
néanmoins je ne conviens pas que le vent foit 
une fubflance abfolument froide, fi la conclufion 
précédente n'eut été le vent quoique. froid peut 
donc enflammer le nuage. : | L 

PAGE 320, Y. LA 
Les Etrufques étaient les plus anciens devins 
de l'Italie ; quoique la phyfique en général für 
X 11} | 
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l'objet de feurs recherches , ils fe livraient par- 

ticuliérement à la partie de cette fcience qui 

regarde les météores. Plus hardis ou plus adroits 
que les autres devins , c'était au milieu deséclairs, 

des foudres & des tonnerres , au milieu des al- 
Jarmes & de l'effroi despeaples, qu'ils étudiaient 
l'avenir. Hs abufaient dela crédulité jufqu'à don- 
ner un air de fcience à cet art impofteur. Ils éta- 
bliffaient des principes, des axiomes, des divi- 
fions, des fous-divifions , des corollaires, en 
un mot tout l'étalage d'une théorie. On diftia- 

guait parmi eux les foudres de confeil , d'avec 

les foudres d'autorité & d'arrét. Les foudres mo- 
nitoires , poflulatoires, confrmatoires , hofpita- 

lieres , étaient d'une nature bien différente des 
foudres fallacieufes , pefliférées , meurtriffantes ,. 
menaçantes , royales. Ou eücdit, pour me fer- 

vir des termes de l'Hiftorien critique de la phi- 
lofophie , qu'ils comptaient les tableaux de leur 

galerie ou les fleurs de leur jardin. La réputation 

de ces fourbes fubfiftait encore long-tems après 

l'établiffement du chriftiani(me. A peine Rome 

fut-elle menacée d'un fiege par Alaric, roi des 

Gots , qu'on appella, felon lancienne coutu=, 
me , des devins Tofcans, dont l'art fe trouva 

malheureufement en défaut. Vid. Ant. dévoil. 
Vid. & Hift. Crit, de la phil. T. I. chap. II. 


y. 77 
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PRESTER vient du mot Grec zpi^o qui fignifie 
non-feulement bréler , enflammer , mais encore 
gonfler , emouvoir. Ce ne peut étre que dans cette 
derniere acception que Lucrece l'entende ici. 
Ce que les Grecs nomment pzustu; , les Latins 
l'appellent zypho , & fcypho ; quoiqu'il y ait de 
la différence entre ces deux mots, & les Fran- 
çais lui donnent le nom de zrombe. Lucrece attri- 
bue la caufe de ce phénomene au vent, qui ne 
pouvant rompre le nuage contre lequel il lutte , 
l'abaiffze peu à peu & le précipite verticalement 
dans la mer. Les modernes lui donnent pour 
caufe » une nuée condeníée , dont une partie fe 
» trouvant dans un mouvement circulaire , cau- 
» fé par deux vents qui foufflent dire&ement l'un 
» contre l'autre, tombe par fon propre poids 
» & prend la figure d'une colonne , tantôt co- 
» nique, tantót cylindrique ; elle tient toujours 
» en haut paría bafe, tandis que la pointe 
» regarde en bas ». Au refte , quelle que foit 
la caufe de ces trombes, elles font, comme 
dit Lucrece , le plus grand fléau des navigateurs: 
fi elles viennent fondre fur un vaiffeau , dit 
Thevenot dans fon voyage du Levant, elles fe 
mêlent dans fes voiles, quelquefois l'élevent en 
l'air , & le laiffant enfuite retomber de tout fon 
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poids, le font couler à fond. D'ailleurs [a quamn- 
tité d'eau qui tombe de ces colonnes cft f grande, 
& la chüte en eff fi précipitée , que fi mal- 
heureufement une de. ces trombes tombait fur 
un vaifleau, clle le briferait & le fubmerge- 


raiten un inftant.. On prétend qu'en tirant {ur 


la trombe plufieurs coups de canon , elle fe rompt, 


& que cette commotion de l'air la. fait ceffer- 
affez promptement. i 


M. de Buffon parle d'üne autre efpece de trom 
be qui s'appelle TAyphon. Celle-ci ne defcend 
pas des nuages, comme. la premiere efpece:, 
mais s'éleve dela mer vers le ciel avec-une gran» 
de violence, quoique pourtant fans changer de 
place. .Le même auteur attribue cette efpece de 
trombes à des feux fouterreins:» Car la. mer 
» eft alors dans une grande ébullition, & l'air 
» eft fi fort rempli d'exhalaifons fulphureufes ; 
» que le ciel paraît caché d'une croûte de cou- 
» leur de cuivre » quoiqu'il n'y ait aucun nuage 
» & qu'on puifle à trayers ces vapeurs voir le 
» ciel &.les étoiles. C'eít, à ees feux fouter- 
» reins qu'on peut attribuer la tiédeur de la mer 


» de la Chine en hyver, od ces Thyphons font / 


» ti£s- fr£quens.:«; Voyez l'Encyclopédie , ^ art. 


Trombe ,. d'où ces! détails font tirés en grande : 


partie. 
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* 


"LENTUS eft pris ici dans fa vraie fignificá- 
tion. Il veut dire, fouple, flexible, pliant., com-- 
me dans Virgile, 


Et lentas falices & mollis vimén achantz, 
BA G 2:229. v, 3. 


» L’HISTOIRE de l'Académie > année:.1737, 
» fait mention d'une trombe de terre , qui parut 
» à Capeftan près de Beziérs. C'était une colonne ; 
» aflez noire qui defcendait d'une nue jufqu'à; 
» terre & diminuait toujours. de largeur en ap- 
|.» prochant de la terre où elle fe terminait én 
» pointe. Elle obéiffait au vent qui fóufllait de 
» l'oueft au fad-oucft ; elle était accompagnée 
» d'une efpece de fumée fort épaifle & d'un bruit! 
» pareil à celui d'une mer fort agitée , arrachánt 
» quantité de rejetons d'oliviers, déracindnt des! — 
» arbres & jufqu'à un gros noyer qu'elle tranf» 
» porta jufqu'à quarante ou cinquante pas, &^ 
» marquant fon chemin par une large trace bica 
» battue, par où trois caroffes de front auraient 
» paflé. Il parut une autre colonne de la méme 
» figure qui fe joignit bien-tôt à la premiere, & 
» aptés que le tout eut difparu , il tomba une 
» grande quantité de grêle, « Didtion. Encyclop. 
art, Trombe, ! 
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Dans toutes les éditions de Lucrece, après ce 
vers, on en trouve un autre abfolument inin- 
telligible, 

Nam ratio cum fanguine abcft humoribus 


omnis. 


Crescu & les commentateurs qui ont voulu 
entendre Lucrece rejettent ce vers ; ceux qui 
n'ont eu en. vue que de commenter fon poéme , 
1eportent ce vers plus haut, v. 404, oü il ne 
préfente pas un fens plus clair qu'ici. 


ÍpiD. Y. 10. 


Æsrus atheris figniferi ne peut jamais figni- 

es la chaleur de la voüte éthérée , comme le 
prétend Gaffendi , puifque , felon la remarque 
de Creech, le propre de la chaleur eft de dila- 
ter & de raréfier, & non pas de condenfer & 
d'affaiffer. Il eft donc ici queftion uniquement 
dela matiere éthérée qui , en pefant d'en haut 
far les nuages, les comprime & leur donne de 
la confiftance. Voici deux paffages qui pour- 
ront éclaircir l'idée de Lucrece. Le premier eft 
de Pline le naturalifte & le fecond de Séneque. 
Terrena in calum tendentia deprimit fyderum vis. 
Hift. Nat lib. Il. cap. 39. Cenfas autem illfus 
(acris ) mutationis & inconflantiæ alias terra præ- 


LIEU LP PRET OL. ded 
bet cujus pofitiones hàc aut. illó verfa magna 
41 aéris temperiem momenta funt , alia fyderum 
curfus , in quibus foli plurimum imputes ... fed 
€ cæteræ quoque flelle non minis terrena quám 
incumbentem terris fpiritum afficiunt , & ortu fuo 
occafuve contrario , modà frigora , modo imbres 

liafque terrarum injurias turbide movent. Sen. 


Nat. quaft. lib. II. cap. 11. 
PIA. 678/1334. Yet $t. 


Tr. eft fingulier que Lucrece en donnant pour 
caufe des tremblemens de terre Jes trois élémens 
les moins a&ifs, la terre, l’eau & l'air, n'ait 
pas fait mention du feu le plus terrible de tous ; 
non pas qu'on lui reproche de n'avoir pas connu 
cette hypothefe chymérique du feu central, que 
les phyficiens ont regardé pendant long - tems 
comme le feul moyen propre à expliquer les 
effets incroyables des tremblemens de terre. Mais 
fans avoir recours à cette fuppofition gratuite, 
lon ne peut douter que »la terre ne foit en 
» une infinité d'endroits remplie de matieres 
» combuftibles , pour peu que l'on faffe atten- 
»tion aux couches immenfes de charbon de 
» terre, aux amas de bitume, de tourbe, de 
» fouffre , d'alun , de pyrites , &c... qui fe trou- 
» vent enfouis dans l'intérieur de notre globe, 
» Toutes ces matieres peuvent s'chflammer de 
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» mille manieres, mais fur-tout par l'a&ion de 
» l'air, qui eft difféminé , comme l'on n'en peur 
» douter, dans tout l'intérieur de la terre , & 
» qui, mis en expanfion par ces embrafemens , 
» fait effort en tout fens pour s'ouvrir un paf- 
». fagc. Perfonne n'ignore les effets quil peut 
2 MOMS quand : il eft en cer état. » L'eau con- 

enüe dans les profondeurs de la.terre , con. 
» i: auffi de plufieurs manieres s à fes trem- 
» blemens. 1°. Parce que l'a&ion ‘du feu réduit 


» l'eau en vapeurs, & l'on fcait que rien n'ap- 


» proche de la. force irréGftible de ces vapeurs 
» miles en expanfon. 2°, L'eau en tombant. 


» tout à coup dans les amas de matiere embrafée 
» doit encore produire des .explofions terribles. 


3°. Elle anime les feux fourerreins, en ce que 


» | par fa chüte elle agite l'air & fait la fon&ion 
» des foufflets de forge. 4°, Enfin elle peut con- 
» courir aux ébranlemens de la terre par les:ex- 
» cavations qu 'elle fait dans fon intérieur, par 
» es couches qu'elle entraîne aprés les avoix dé- 


NT 


» trempées , & par les chûtes & les écroulemens * 


» que par là elle occafionne. « Mais malgré l'in- 
fluence que l'air & l'eau ont fur les tremblemens 
de ter re, On voit que ces, deux élémens ne tirent 
tou:e leur force que de l’action du feu qui les 
inct en. expanfion. Encyclopédie , art. Tremble- 


i ens de terre, 


= 
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CE que Lucrece dir de Sidon eft confirmé en 
partie par Poffidonius qui, felon le témoignage 
de Strabon, rapporte qu'une ville fituée au deffus 
de Sidon fut engloutie par un tremblement de 
terre, & qu'une partie de Sidon méme s'écroula. 
Séneque Nat. quaft. lib. VI, cap. 23. en parle 
ci o: Thucydides ait circa! Peloponefiaci belli 
tempus Atalantam infulam, aut totam , aut certe 
maximá ex parte fuperfufam ; idem Sidoni acci- 
diffe, Poffidonie crede. Quant à ce que Ie Poëte : 
ajoute d'Egine, il parait avoir en vue la ruine 
d'Hélice & de Bara, deux villes célebres dans 
l'antiquité, proche Ewine, dans le Péloponnefe. 
Cet:e ville que Lucrece appelle Æpis, Séneque 
lui donne le nom d'ZEgium dans un paffage qui 
répand un grand jour fur celui de Lucrece. 1//a 
vafta concufko que duas concuffit urbes Helicen & 
Burin, citrà Ægium conffitit. Nat. quaft. lib. VI, 
cap. 25. Ovide en fait aufli mention. 


Si quzras Helicen & Buran Achaidas urbes 
Invenies fub aquis , & adhuc oftendere nautæ 
Inclinata folent cum moenibus oppida merfis. 
Met. lib. XV. 
Diopore de Sicile qui rapporte le même évé. 
nement , ajoute qu'il fut regardé comme une 
punition par laquelle Neptune irrité châtia ces 
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deux villes coupables ; mais enfuite, comme phi- 
lofophe, il apporte la caufe phyfique de cet évé- 
nement. Il dit que le Péloponnefe renferme de 
grandes cavités fouterreines , & d'immenfes ré- 
fervoirs où les eaux fe tiennent raffemblées, & 
qu'on y connait entr'autres deux fleuves qui cou- 
lent fous terre ; celui qui prend fa fource auprès 
du Phénée , s'enfonga & difparut peu de tems 
après qu'on l'eut apperqu, & il eft demeuré dans 
les entrailles de la terre. Un autre qui eft au 
pied de Stymphée , que l'abbé Terraffon foup- 
conne être le Stymphale, fe jette dans une ou- - 
verture où il refte caché la longueur de 200 fta-- 
des, au bout defquels il fe remontre auprès d'Ar- 
gos. Vid. Diod. de Sicil. lib. XV. 


PA GIE "948. ^ v. UP 


.Cirsz, lib. V. cap. 28. dit : ignis facer malis 
ulceribus annumerari debet, On peut confulter 
encore fur cette maladie Paul Eginette qui en 
traite au long. Virgile en fait auffi mention , 
Gcorg. III. v. 566. | 

Contactos artus facer ignis edebat. 
Creech. 
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CE que dit Lucrece des cavernes de la Sicile 
eft confirmé par Juftin, lib. IV, cap. 1. Sici- 


DIU rau uy pL de 
liam ferunt anguflis quondam faucibus Italig ad- 
hæ/fifle, direptamque velut à corpore, majore im- 
petu fuperi maris, quod toto undarum onere illuc 
vehitur. Eft. autem ipfa terra tenuis ac fragilis, 
€ cavernis quibufdam fiflulifque ita penetrabilis , 
ut ventorum tota fermé flatibus pateat ; nec non 
€ ignibus generandis nutriendifque foli ipfius na- 
turalis materia ; quippe intrinfecirs. flratum ful- 
phure & bitumine traditur 5 que res facit ut fpi- 
ritu cum igne inter interiora lu&ante , frequenter 
& compluribus locis, nunc flammas , nunc vapo- 
rem, nunc fumum eruttet. Inde denique Ætn« 
montis per tot fecula durat incendium ; & ubi 
per Jpiramenta cavernarum ventus incubuit , are- 
narum moles egeruntur. » On dit que la Sicile 
» était autefois jointe à l'Italie par un ifthme 
» étroit, & qu'elle fut féparée du coatinent par 
» l'impéruofté de la mer fupérieure qui vient 
» fans cefle y fondre de tout le poids de fes 
» ondes. La terre de cette Ifle eft légere & fria- 
» ble ; les cavernes & les conduits fouterreins 
» dont elle eft remplie, la rendent fi perméable, 
» qu'elle eft prefque toutentiere expofée au fouf- 
» fle des vents. Elle eft avec cela mêlée naturel- 
» lement de matieres propres à engendrer & à 
» nourrir des feux , parce qu'on affure qu'elle eft 
» intérieurement abondante en fouffre & en bi- 
» tume 5 d'ou il arrive que le vent luttant contre 
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>» lc feu dans fes fouterreins, elle vomit fré- 
» quemment & en beaucoup d'endroits , tantôt 


» des flammes, tantôt des exhalaifons , tantô: 
» une épaile fumée. De là enfin l'Etna , ce vol- 
» can qui brüle depuis tant de fiecles & d’où 
» s'élancent des amas de fables, quand le vent 
» s'engouffre dans les foupiraux des cavernes. 


By X 60879 7275 v, 19. 


La leçon eft ici corrompue. Le texte pore 
hàc ire fatendum efl & penetrare. mari penitus. 
res Cogit aperto , qui ne préfente aucune conf- 


truétion, & ne fait aucun fens. J'ai fuivi la 


leçon de Creech , qui me paraît la plus raifon- 
nable de toutes les corrections que les commen 
tateurs aient faites fur cet endroit. Animam eft 
la même chofe que ventum. Il eft employé fou». 

vent en ce fens par Lucrece : res cogit aperta. 
eit une facon de parler comme manifefla docettres. 


l3 1D, EMEN IS 


L 


Jr tradüis ventigeni, par où s'échappent les. 


vents, quoiqu'il fignifie plutôt oz fe forment 1. s 
vents. Mais fi les vents entrent par le pied de la 
montagne, quand la mer s'eft retirée, ils ne fe 
Fra donc pas dans l'entonnoir. En général 
tout ce morceau eft corrompu , &. je me fuis 


moins propofé d'y mettre de la fidélité que du 
ens. 


À 
' 


J 
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PAGE 356 Vv. 9. 


C'zsr en effet la véritable caufe des débor- 
demens du Nil. Ce fleuve reçoit en Ethiopie les 
eaux d’un grand nombre de torrens & de rivie- 
res, que forment les pluies abondantes qui tom- 
bent entre l'équateur & le tropique , avant & 
aprés le folftice. Ces pluies font la feule caufe 
des débordemens réglés du Nil, débordemens 
qui arrivent tous les ans à peu près au méme 
tems ; mais avec quelques inégalités, parce qu'ils 
dépendent du concours de diveifes circonftances 
phyfiques , qui ne fe trouvent pas toujours réu- 
nies de la méme façon. Ceux qui font curieux 
de connaître plus amplement les epinions des 
anciens fur les débordemens du Nil, peuvent 
confulter Diod. de Sic. lib. I. qui a traité cette 
matiere avec les plus grands détails. 


PDT AR 


CE que Lucrece appelle averze du mot latin 
avis , fe nomme en français mouffette de Me- 
: phitis. Ce font des vapeurs ou exhalaifons pef- 
tiférées qui fe font fentir dans les lieux profonds 
de la terre, dans les grottes, dans les fouter- 
reins de la plupart des mines, & méme à la 
farface ; car la chaleur du foleil fuffit pour atti- 
rer quelquefois ces exhalaifons à la furface de” 
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la terre. Voila pourquoi des expériences réité- 
rées nous apprennent qu'il eft dangereux de s'en- 
dormir fur l'herbe , fur-tout au printems, lorf- 
que les premieres impreffions du foleil fe font 
fentir à la terre ; & c'eft peut-être ce phéno- 
mene mal-entendu qui fait que Lucrece rapporte 
à l'ombre de certains arbres, ce qui pourrait 
n'être que l'effet de ces évaporations. Mais ces 
exhalaifons de la furface , quelles qu'elles foient , 
ne font jamais auffi a&ives que celles de l'inté- 
rieur. Tout le monde connaît dans le royaume 
de Naples la grotte du chien, qui fuffoque tous 
les animaux qui y font expofés. » M, Seip, mé- 
» decin Allemand , a décrit dans les tranfac- 
» tions philofophiques une mouffette qui fe fait 
» fentir dans une carriere auprès des eaux miné- 
» rales de Pyrmont en Weftphalie. Cette vapeur 
» tue les oifeaux , les infe&tes & tous les animaux 
» qui en font atteints. Les oifeaux meurent dans 
» des convulfons femblables à celles qu'ils éprou- 
» vent fous le récipient de la machine pneuma- 
»tique, quand on en a pompé l'air. » C'eft 
vraifemblablement un effet de cette nature qui 
a fait croire à Lucrece que l'air fe raréfie dans 
ces lieux, & qu'il s'y forme un vuide » En Hon- 
»grie à Bibar, prés des monts Crapacks, eft 
» une fource minérale que l'on peut boire im- 
» punément ; mais qui, fans répandre d'émana- 


- 
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#tions fenfibles, ne laiffe pas de tuer fur Le 


» champ les oifeaux & les autres animaux qui 
» en approthent ». Vid. tranf. phil. n°. 448, 
450, 411 , & l'Encyclopédie , art. mouffettes , 
d'où ces détails ont été tirés. 
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C'ÉrAir fous terre; & dans des lieux extré- 
mement bas , que les anciens plaçaient le féjour 
des ames. Dans cette penfée ils s'imaginaient 
que les gouffres & les trous profonds qu'on ren- 
éontrait en certains endroits de la terre, étaient 
autant d'ouvertures de l'enfer, & de chemins qui 
conduifaient dans ce lieu ténébreux. C'eft pour 
cette raifon qu'on allait confulter les ombres des 
morts, proche du fleuve Achéron en Epire, & 
au lac d'Averne en Italie. C'eft ce qui avait fait 
croire que la caverne d'Achérufe , voifine de la 
ville d'Héraclée dans le Pont, & le fameux antre 
de Trophonius dans la Grece , avaient autrefois 
donné paffage à des héros qui étaient defcendus 
par là aux enfers ; c'eft enfin ce qui faifait re- 
| garder comme des foupiraux des enfers, l'Etna, 
le Véfuve & les autres montagnes enflammées. 

Ir eft remarquable que la plupart des oracles 
fe rendaient dans des lieux abondans en vapeurs 
& en exhalaifons, dans des régions remplies 
d'eaux minérales & thermales & de fouffre. La 


^ 
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Béotie était la partie de la Grece où il fe rétis 

dait le plus d'oracles, à caufe des montagnes | 
& des cavernes qui s'y trouvaient. Plutarque y … 
compte vingt-cinq de ces cavernes. L'oracle de 
Cumes était placé dans une contrée fulphureufe, 
remplie de vapeurs & de bains chauds. Les ora- 

cles de Trophonius fe rendaient dans un antre 

d'où l'on forrait tout étourdi des vapeurs qui y 

régnaient, & l'on prenait fans doute pour une 

extafe ou pour une communication avec le Dieu, 

l'état de vertige & de convulfion où mettaient 
ces exhalaifons dangereufes. Comme ceux qui 

parlaient, ne jouiffaient pas de leurs fens ,‘on 

crut que c'éaient les Dieux qui parlaient pour: 
eux & qui s'expliquaient par leur organe: C'eft 
ainfi que prophétifait la Pithie de Delphes. Aprés 

s'être affife fur un trépied & avoir été quelque 
tems expofée aux vapeuts qui fortaient de Tl'an- 

tre facré, elle entrait en fureur, & l'on ptenàit 

pour des oracles les réponfés qu'elle faifait. L'o- 
racle de Claros opérait par le moyen d'une foz- 

taine qui enivrait & étourdiffait On peut en 

dire autant de l'oracle de Jupiter Ammon cn 

Lybie, dont le temple érait auprès d'ane fon-- 
taine dont nous parlerons dans la fuite, Voyez 

l'Antiquité dévoilée par fes ufages. 
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Cz n'eft pas précifément l'ombre de ces arbres 
qui donne des maladies ; mais la chaleur du 
foleil, en développant leurs particules infenfi- 
bles , fait fortir de leur fubftance une grande 
abondance d'émanations dangereufes. On attribue 
une pareille vertu mal-faifante au fureau , à l'if 
au noyer & à quelques autres arbres dont les 
principes volatils, répandus dans leur athmof- 
phere, font funeftes à ceux qui fe repofent long- 
tems fous leur ombre. Mais le Machnillier, ar- 
bre de l'Amérique , dont le fruit eft femblable 
à nos pommes d'apis , eft un poifon bien autre- 
ment actif. Les émanations virulentes de-cet ar- 
bre, non-feulement caufent des maladies, mais 
donnent méme la mort aux voyageurs impru- 
dens qui cherchent fous fon fcuillage un abri 
contre l’ardeur du foleil. 


lip. uc tT. 


"Qux eft cet arbre qui croiffait fur [l'Héli« 
con ? nous n'en connaiflons point aujourd’hui 
dont la fleur tue l'homme par fon odeur. C'eft 
un malheur de moins pour l'humanité. Peut 
être en exiftait-il de femblables du tems de 
Lucrece. Peut-être avons-nous perdu cet arbre 
mortel , comme plufieurs maladies auxquelles 
étaient fujets les anciens. Car on ne peut dif- 
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convenir que leur botanique ne füt entiéremen 

différente de la nôtre. On ne retrouve main, 
tenant prefqu'aucune des plantes de la forme : 
& de la vertu defquelles ils nous ont laiffé la 
de(cription 5 foit que l'efpece foit. morte, foit. 
qu'elles aient tellement. dégénéré , que leurs! 
propriétés effenrielles foient abfolument chan- | 


gées aujourd'hui. 
PAGE 362. WV. 4. 


Lr Cafloreum eft une matiere grafle de la 
confiftance du miel , d'un roux foncé , féride ,. 
Acre & naufeufe. Elle eft renfermée dans deux 
véficules de la groffeur d'un œuf, que le caf- 
tor porte dans fes aines. Ces véficules ne font 
pas, comme on l'a cru , les tefticules du cafter, 
puifque la femelle en eft pourvue comme le mâle. 
Le Caftoreum clt compolé de parties terreufes , 
réfineufes, huileufes, inflammables , trés-fub- 
tiles & fi fpiritueufes , qu'une feule goutte, 
réduite en vapeurs , fuffit pour répandre fon 
odeur dans un grand efpace d'air. Comme il 
eft féride & pénéwant, il n'eft. pas furprenant 
que bien des perfonnes fe fentent bleffées de 
fon odeur qui attaque pour l'ordinaire le cer-, 
veau & les nerfs. Les femmes fur-tout , qui font 
plus délicates & dont le genre nerveux eft plus | 
irnitable, peuvent être affectées jufqu'à l'évaw 


—« +2 
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nouifement, à plus forte raifon fi elles font 
dans leur état critique, tems auquel leurs fibres 
font plus vibratiles ,; plus fenfibles, & plus fuf- 
ceptibles des impreflions extéricures. 


Lm x. oi 


Ir n'eft certainement pas prüdent de refter 
trop long-tems dans un bain chaud, Le corps 
eft alors plongé dans un milieu 8co fois plus 
denfe que la téte qui eft expofée à l'air libre. 
Comme donc les liqueurs fe portent toujours 
vers les lieux où elles trouvent moins de réfif- 
tance , il eft naturel qu'elles montent vers la 
tête, ce qui doit occafionner la ftupeur , la pe- 
fanteur , l'étourdiffement & même le vertige, 
Mais fi l'eftomac eft rempli d'alimens , c'eft un 
furcroit d'humeurs & de fumées de plus pour 
le cerveau. Ajoutons que la compreffion & le 
relàchement que l'eftomac éprouve à la fois, 
le mettent à la gêne & troublent néceffairement la 


digeftion. 


I BID. v. 12. 


Tour le monde connait les funeftes effets 
du charbon ardent, dont l'a&tion tend à détruire 
ou à fuffoquer le principe vital, en atraquant 
fur-tout le cerveau & le genre nerveux, & en 
raréfant le fang d'ou réfultent des-maladics 
comateufes & lc fpafme. C'eft pour la même 
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raifon que l'odeur d'une meche récemment étein- | 


te, qui par les principes fulphureux & volatils 
dont l'huile ou la graiffe font compofées , n'eft 
à proprement parler qu'un véritable charbon, 
peut auffi produire les accidens que Lucrece à 
décrits plus haut. Mais la précaution qu'il indi- 
que de boire de l'eau pour fe garantir des c£ 
fets du charbon, fur quel principe de phyfique 
ou d'anatomie peut-elle être fondée ? croyait-il 
qu'une grahde quantité d'eau , en fe mêlant avec 
le fang , pouvait fervir à noyer, pour ainíi 
dire, & à émouffer les principes fulphureux 


du charbon ? c'eft ce qu'il n'explique pas & ce. 


qui d'ailleurs eft contraire à l'expérience & à la 
raifon. 
iIB1rb. VW Lf 


Dire que l'odeur. du vin eft un coup mor- - 


tel pour un homme qui a la fievre chaude, eft 
pne propofition trop générale & qui doit étre 
reftreinte à un bien petit nombre d'exemples, 
Il eft sûr que Je vin, par fa feule odeur, peut 
étre trés-nuifible dans cette fievre od la cha- 
leur eft eztréme , accompagnée de délire & fou- 
vent de phrénéfie. On fçait que les liqueurs fpi- 
ritueufes qui fermentent , font trés-dangereufes 
même pour les perfonnes faines, On a des exem- 
ples d'hommes tués fur le champ ou fuffoqués 
en entrant dans des caves de vin nouveau. D'au- 


tres - 


| 
| 
| 
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tres ont été très-malades pour avoir féjourné 
trop long-tems dans des caves fermées , rem- 
plies de vin & de biere en fermentation. 
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» Les mines font remplies de vapeurs ou 
» d'exhalaifons qui s'échappent par les fentes, 
» crevailes ou:cavités qui fe trouvent dans les 
» rochers. Elles font. de différeñtes efpeces 5 
» tantót elles échauffent l'air G confidérable- 
» ment, quil eft impoffible que les ouvriers 
» puiffent continuer leurs travaux fous terre. 
» Cela arrive fur-tout dans les grandes chaleurs, 
« où l'air extérieur de DA CRUL à n'étant pas 
» agité parle vent, "refte dans uh état de ftag- 
» nation qui empéche l'air contenu dans les 
» fouterreins de fe renouveller & de circuler 
» librement. Les ouvriers font fort incommc- 
'» dés de ces exhalaifons 5 elles excitent chez eux 
n des toux convulfives , & leur donnent la phthi- 
» fie, la pulmonie, des paralyfies & d'autres 
» maladies qni contribuent à abréger leurs jours. 
» Souvent même l'effet en eft encore plus prompr, 
» & les pauvres mineuïs font tout d'un cou p fuf- 
» foqués parces vapeurs dangereufes. On a ima- 
» giné un grand nombre de précautions pour en 
» garantir lesouvriers, & pour faciliter la citca- 
:# lation de l'air dans les fouterreins. On fe ferc 

Tome Il. Y 
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» pour cela de percemens ;. quand il eft .poffible 
» de les pratiquer 5. c'eft-à-dire , qu'on. ouvre 
» une galerie horizontale au picd-d'une mon- 
» trgne, & cette galerie fait avec les bures ou 
» puits perpendiculaires de la mine une efpece 
» de fyphon qui favorife le renouvellement de 
» lair; mais de toutes Jes méthodes qu'on: puiffe 
» employer, il n'en eft pas de: plus süre que 
» la machine de Sutton «. Vid. Enclyclopédie, 
art. Exhalaifons minérales. 
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Les phyficiens modernes conviennent que 
jeu des puits n'eft pas plus froide. en été 
qu’en hyver, & qu elle ne nous paraît telle, 
qu'à proportion de la chaleur plus ou moins 
ie On le de l'athmofphere, Ainfi un hom- 
me qui aurait trés-chaud à la main droite, 
& trés-froid à la OTT en trempant toutes 
les deux dans la méme eau tiede , trouverait 
cette eau froide de la main droite, l&au con- 
.traire chaude & méme brülante de la gauche, 

S N^ Iis y ET 

Quinr-curce décrit ainfi cette fontaine, lib. 
IV, ect. VII -zbmmonis nemus: in medio habet 
fontem ; aquam. folis; vocant. Sub ortu. folis te- 
pida. manat! ‘iredio die: REPE i AM 
efl. calo, “fs igida: veliant : fit. inclinato. án 
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vefperam calefcit ; medié noëte frigida exafluat ; 
quóque propiàs nox vergit ad lucem ,  multim 
ex noëturno calore decrefcit, donec fub ipfum 
diei ortum affueto tempore languefcat.» Au mi- 
» lieu de la forêt d'Ammon fe voit une fon- 

» taine qu'on appelle l'eau du foleil. Au lever 
_» du foleil elle eft tiede ; à midi , lorfque la 
» chaleur eft la plus confidérable , elle eft très- 
» fraiche ; enfuite, à mefure que le jour dé- 
» cline, elle s'échauffe, de maniere qu'à mi- 
» nuit elle devient bouillante ; & plus la lumiere 
» s'approche , plus l'eau perd de fa chaleur , 
» jüfquà ce qu'au matin elle retrouve fa tic. 
» deur accoutumée. | 
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Cette fontaine eft celle de Jupiter Dodo- 
_nien, que Pline décrit en ces termes, Hift. nat. 
lib. II. chap. 103. In Dodone Jowis fons cim 
Jit gelidus, & extinguat immerfas faces, ft ex- 
1in&e admoveantur , accendit; idem meridie fem- 
per deficit; quá de cauf£ «rxmavouerer (id eft ceffan- 
tem) vocant ; mox increfcens , ad medium nolis 
exuberat , ab eo rurfus fenfim deficit »» La fon- 
» taine de Jupiter à Dodone , quoiqu'affez froi- 
» de pour éteindre les flambeaux allumés qu'on 
» y plonge, a pourtant la propriété de les ral- 
» lumer quand on les en approche aprés qu'ils 
Yij 
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» ont été éteints. Cette méme fontaine fe tarit. 
4 | DT ^ . A a 

» réguliérementà midi , ce qui lui a fait don- 
» nerle nom, d'arararuiror. Vers minuit elle fe 
» remplit de nouveau, & depuis cette heure clle 
» recommence à décroitre peu à peu. 

Ii&-1:D06: 4:016. 


Tovrzs les éditions portent Endo mari, au- 
qu:l Creech a fuppléé Aradius, qui me paraît 
beaucoup plus intelligible. Voici la note fur la- 
quelle Creech appuie fa correétion. > Si on lit 
» Endo mari dans la mer; que fignifie ce que 
» Lucrece ajoute deux vers plus bas, multis aliis 
» regionibus ? ces autres régions font auffi dans 
s la mer. Il faut donc lire Aradius fons , lafon- | 
» taine Aradienne dont Strabon fait mention . 
» lib. XVI. de fa géographie. C'eft ainfi que « 
» Lucrece avait écrit; & les mots im mari ou . 
» Endo mari mis en marge, fe font infenfible- 1 
» men; gliffés dans le texte. 


DAkGE:/3741. v2 IR j 
IL y avait dans l'Afie mineure deux villes à 
appellées Magrefie ; l'une auprès du Méandre, : 


l'autre au pied du mont Sypile. Cette derniere - 


qui appartenait particuliérement à la Lydie , & - 
qu'onappellait auffi Héraclée, érait la vraie patrie ^ 
de l'aiman. Le mont Sypile était fécond.en mé. | 
taux & en aiman par conféquent. Ainfi l'aiman?. 
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appellé magnes du premier lieu de fa découver- 
te, a CM fon ancien nom , comme il eft 
arrivé à l'acier & au cuivre qui portent les noms 
des lieux où ils ont été découverts. 


LOU rat PERS LORS D À 


Lucrecr a raifon de dire que l'aiman était 
regardé comme une des merveilles de la nature; 
il eft incroyable combien d'éloges en ont faits 
les auteurs anciens. On lui donnait le nom de 
ai0o^ , la pierre par excellence. Les uns le regar- 
daient comme le chef-d'œuvre de la Divinité, 
comme Une pierre vraiment divine. D'autres 
voulaient que fa vertu attractive füt un fecret 
dont les Dieux fe fuffent réfervés la connaiffance. 
Claudien en parle dans des termes auffi magnifi- 
"ques, Epigram. 14. de Magnete. 


Lapis eft cognomine Magnes, 
Decolor , obfcurus, vilis; non ille repexam 
Cæfariem regum , non candida virginis 
ornat 
Colla, nec infigni fplendet per cingula 
mor(u ; 
Sed nova fi nigri videas miracula faxi , 
Tunc fuperat pulchros cultus, & quidquid 
Eois 
Indu: littoribus rubrà (crutatur in alpà. 
QU'EN auraient-ils donc dit, s'ils avaient 
Y iij 


$10 Ji GE ES 
connu, outre fa vertu attraétive & communica- 
tive, fa direction vers. le pole, & fon incli- 
nai(on vers l'horizon en fe tournant vers le pole, 
sils avaient connu lufage de la bouflole, 
qui cit bien autre chofe qu'un fimple objet de 
curiofité ? i 

LA maniere dontils expliquaientle petit nom- 
bre de propriétés qu'ils en connaiflaient , fe 
reflentait bien de l'admiration , de l'efpece 
de vénération méme qu'ils avaient pour cette 
pierre. Thalés la croyait animée. Pline imbu 
de la méme opinion s'écrie avec enthoufiafme : 
Quis lapidis rigore pigrius ? Ecce fenfus manuf- 
que tribuit ili (natura). Quid ferri duriti& 
pugnacius ? Sed cedit & patitur: mores , trahi- 
tur namque & magnete lapide, domitrixque illa 
rerum omnium materia , ad inane nefcio quid cur- 
rit, atque ut propius venit , affrflit teneturque & 
complexu haeret. 

On croyait que cette pierre fe nourriffait de | 
la fubftance méme du fer ; c'eft ce que dit Clau- 
dien, loc. cit. ut fup. 


Ex ferro meruit vitam, ferrique rigore. 


Vefcitur; has dulces epulas , hzc pabüla | 


novit. 


ENFIN les partifans des fympathies & des an- 
tipathies fuppofaient un amour entre le fer & 
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Yaiman, opinion que Claudien exprime ainf 
ch adreflant fa parole à l'amour. 

. Jam gelidas rupes vivoque carentia fexu 

Membra feris , jam faxa tuis obnoxia telis; 

Et lapides [bus ardor agit, ferrumque tc- 
netur | 

Illeccbris ; rigido regnant in marmore 
flamma. | 


PAGE 78 Var 
Tous. les. commentateurs fe font mis à 1 
torture pour. entendre ces trois vers ; leur em- 
dbarras eft venu. de ce qu'ils fe font obítinés à 
les lier enfemble & à les regarder comme trois 
membres d'une feule ts Voici comme ils 
ponétuent. 


Ferri quin quoque vim penetrare fuevit, 
Undique quà circum corpus lorica coërcet, 
Morbida vis quacunque extrinfecus iníi-. 

nuatur, 


Er d’après cette ponétuation, ils regardent mor- 
| bida vis comme le nominatif de penetrare fuc- 
wit , ce qui donne cette verfion ridicule que les 
maladies du dehors pénetrent la’ cuiraffe de fr 
du foldat. Pour éviter cette abfurdité , ils ont 
varié les leçons à l'infini. On peut voir dans 
la longue note de Creech les corre&ions fans 
nombre que Lefevre , Gifanius, Lambin & 
| Y iy 
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Creech lui-même ont faites fur ce paffage. Il ne 
sagiffat, pour le rendre plus clair que le jour, 
que d'en changer la ponétuation en mettant dans 
le fecond vers un point après coërces. Alors le 
nominatif de penetrare fuevit eft frigus vapof- 
que ignis du vers précédent , ce qui fait un fens 
raifonnable. Le froid & le chaud pénetrent les 
murs , pénetrent jufqu'à la cuiraffe d'acier qui 
enveloppe le corps du guerrier. Le troifieme vers 
morbida vis, &c.....fait une nouvelle phrafe, 
un nouveau fait qui confirme ce que dit le 
Poëte. La plupart des maladies nous viennent 
du dehors, & s'nfinuent par conféquent en 
nous par nos pores. | 


Pacxs 380 v. 2: 


Les commentateurs entendent par recreare; le 
plaifir que les parfums procurent à l'odorat ; 
mais les trois mots videntur , interdum , tan- 
quam qui le modifient, deviennent abfolument 
inintelligibles ,.s’1l eft pris dans ce fens. Il faut 
donc que recreare ait ici la fignification que 
Lucrece lui a déja donnée au commencement 
de ce chant, (vid. not. 1.); & le raifon- 
nement du Poëte eft que les parfums qui font 
un poifon pour les pourceaux, ont la ver- 
iu de nous rappeller d'un évanouiffement. 
Alors on entend ces trois reftrridions de Lu- 
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trece... Tandis que les mêmes parfums femblenr 
quelquefois nous rappeller , pour ainfi dire, à, 
la vie, 


P'AUG ERUS82.Vt. €i 


On ne voit pas quelle liaifon peut avoir 
avec les quatre principes préliminaires que Lu- 
crece a établis, la raifon qu'il donne de l'at- 
traction du fer par l'aiman. Il y a grande appa- 
rence que Lucrece avait ajouté une autre. folu- 
tion qui exigeait cet appareil de notions préli- 
minaires , & qui fe fera perdue , de quelque ma- 
niere que cc foit, C'eft le fentiment de Gaffendi, 
qui apporte en mémce-tems cette. feconde rai- 
fon qu'on trouve dans Diogene Laërce, & dont 
voici la fubftance. » Les émanations du fer & 
» celle de l'aiman font parfaitement femblables, 
» leurs interftices , leurs conduits ont auffi une 
» parfaite analogie ; lors donc que les émana- 
» tions de l'aiman viennent frapper le fer, elles 
» doivent s'infinuer dans l'intérieur de ce mé- 
» tal & fe lier à fes élémens ; ainfi liées, elles 
» doivent aprés la répercuffion emmener avec 
» elles les parties du fer auxquelles elles font ac- 
» crochées. Les émanations du fer de leur côté 
» doivent produire le méme effet fur l'aiman; 
» s'unir à fes parties, & après la répercuffion 
*? attirer avec celles la fubflance même de la 

Y v 
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» pierre. Ces deux émanations ainfi liées, lune 
» à la maffe du fer, l'autre à la maffe de l'ai- 
» man, en réjailliflant en fens contraire , doi- 
» vent fe rencontrer dans l'efpace intermédiai- 
» 1e, Sy unir, & par cette jonction lier en- 
» femble le fer & l'aiman. Or il eft clair que 
» cette jonétion fe fera plus près de celui des 
deux corps dont les émanations auront été 
les plus abondantes. Et comme Pabondance 
de ces émanations eft proportionnée à la 


39 
39 
39 
» maffe des corps, il n’eft pas plus vrai de 
» dire que l'aiman.attire le fer , que de dire 
» que le Érattire l'atman. Ces deux fubftances 
» s’aitirent l'une & l'autre. 

Czrrs explication quelle qu'elle foit , fuppo- 
fe néceffairement les principes préliminaires de 
Lucrece , comme on peut s'en perfuader avec un 


pea d'attention. 


L- 
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Ces deux vers font fort embrouillés 5 per- 
fonne, à ce qu'il me femble, n'en a entendu 
la conftruétion ; la voici: Hc quoque res aece- 
dit item huc adjumento , une nouvelle caufe 
vientencorc à l'appui, quare id queat magis effe, 
pour: que cet cffer foit produit plus efficace- 
ment; mosque juvatur. quód fimul, &c:.. 8 
la direction de l'anneau eft aidée en ce que 


: DUCERE LE ju" 
&c ... je me fuis permis de changer motu qui 
ne fait aucun fens,'en motus qui rétablit toute 
la clarté de la phrafe. J'ai fur-tout entiérement 
changé la pon@uation; en ótantles deux points 
aprés effe & aprés ifo eil , & en y fuppléant 
les virgulés.:- : 


P'A G'E 388. wi 7. 


La colle de taireau (e failait avec les oreilles 
& les parties génitoires du taureau. Glutinum 
preflantifimum fit ex auribus taurorum € geni- 
taliPus. Plin. Hift. Nat. lib. XXVIII. cap. 17. 


LB Ip veto: 


Gaites Y éditions portent ir aqua A 
ril: audent mifceri. Le vin ofe fe méler avec 
l'eau, ce qui fait une expreflion affez plaifante. 
Je rf: doute pas que le mot audent ne foit une 
faute de copifte , & que Lucrece n'ait écrit fontibi? 
gaudent, le vin aime à fe mêler avec l'eau. 

I3ip v. 16 

Par ce mot res , Lucrece femble donner à 
entendre qu'on mélait autrefois avec lor & 
l'argent, üne fübftance d'une autre nature pour 
faciliter leur alliage ; ; mais c'eftune chofe con- 
traire à l'expérience. L'or & l'argent fondus en- 
femble dans un méme creufet ; fe mélangent 
parfaitement fans le fecours d'aucune fubftance : - 

Y vj 
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& fi l'on y ajoute quelquefois du Borax ou du 
nitre, c'eft pour faciliter la fufion & non pas le 
mélange. 


DLB5z») vof 


LucREczE décrit ici la compofition du bronze: 
Plumbum album veut dire l'étain. En effet le 
cuivre jaune & le cuivre rouge mélés avec l’é- 
tain , donnent Ie métal mixte qu'on appelle 
bronze. 
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CLAUDICARE veut dire proprement £oifer. 
Ici c'eft une expreffion métaphorique ; par la- 
quelle Lucrece fait entendre que l'axe du monde, 
qui s'éleve dans la partie feptentrionale , & s'a- 
baiffe d4nsTa méridionale, commence à s incliner 
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L'ÉLÉPHANTIASIS ainfi nommé du mot Grec 
Eicpas, éléphant à caufe de la reffemblance que 
les malheureux attaqués de ce mal, ont avec l'élé-, 
phant , foit pour l'apparence extérieure du COTDS ,} 
foit pour la couleur de la peau, foit pour.la durée 
de la maladie , cft le plus horrible des faux, 
qui afflgent l'humanité. 
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Eft lepra fpecies, elephantiafifque vocatur , 

Quo cunctis morbis major fic effe videtur 

Ut major cun&is elephas animantibus extat; 
Maur. de Vir. herb. cap. 5. 


Le corps entier eft alors défiguré par des tu- 
meurs hideufes, des tubérofités, des poireaux , 
des croûtes , des exoftofes , il eft parfemé de: 
taches blanches , livides , rougeátres-obfcures , 
ou pourpres , dépouillé par une dépilation tota- 
le, rongé par des ulceres affreux, par un cancer 
univerfel qui pénetre jufqu'à la charpente offeufe 
même. Joignez-y l'enrouement de la voix, la 
tuméfaétion des tempés & de l'arcade fupérieur 
des orbites, & mille autres caracteres d'autant 
plus hideux'qu'ils font tous extérieurs. En effet 
on dirait que la Nature, dans cette maladie, a 
eu l'intention de fe jouer de l'art des médecins, 
en expofant à découvert à leurs yeux, en affu- 
jectiffant à leur ta& un mal dont elle a rendu la 
cure impoffible. Dans les autres maladies ils 
peuvent prétexter le jeu fecret de l'organifation 
intérieure , qui ne fe manifefte au dehors que 
par des fymptomes faibles , difficiles à faifir, 
fouvent méme équivoques. Ici le mal fe produit - 
lui-même aux yeux pour défier l'art & fe jouer 
de fes reffources. Les médecins tant anciens que 
modernes conviennent que cette maladie eft in- 
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curable ; c'eft un fait attefté par l'expérience, 
confirmé d’ailleurs par la foule innombrable de 
resettes contradiétoires imaginées depuis tant de 
ficcles pour le traitement de cette maladie. Cette 
incurabilité eft d'autant plus furprenante , qu'on 
connait aufli bien les caufes que les: effets de ce 
mal, On fçait qu'il eft occafionné communément 
par l'humidité de l'air, par des brouillards in- 
fe&s, par le voifinage de la mer & des étangs, 
foit doux foit falés. On fçait que les peuples 
dont les habitations font fouterreines , dont là 
boiffon eft une eau ftagnante , dont les alimens 
font vifqueux, gras, huileux & putrides, tels 
que les poiffons cruds ou falés , les fremages 
corrompus , & méme certains légumes de mau- 
vaife qualité, font ordinairement fujets à ce 
mal. Auffia-t-on remarqué que les Etats def- 
potiques & barbares font ceux où il fe déploie 
avec le plus de fureur. Les peuples découragés 
par la tyrannie du gouvernement, négligent des 
terres dont ils ne recueillent pas les fruits, laif- 
fent croupir les marais & les étangs, vivant dans 
la fange, comme des animaux immondes, & 


imprimant, pour ainfi dire, au pays qu'ils ha- 


bitent , un a(pe& auf trifte que le leur. Delà 
ces exhalaifons fétides qui reçues dans le canal 
de la refpiration, au lieu d'un air pur, n'intro- 
duifent dans la machine que les germes de la 
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plus affreufe maladie. Reptréfentons-nous donc 
de defpotifme , non pas feulement tel que le 
dépeint Séneque dans une de (es lettres ; envi- 
ronné de buchers, de fer, de fammes & de 
bourreaux, mais encore eftorté par les peftes 
& les maladies contagieufes, empoifoanant de 
fon fouffle l'air, la terre & les eaux. Heureufe- 
ment l'éléphaütiafis parait prefqu'étcint aujour- 
d'hui en Europe, d'où le defpotifme fe retire 
de jour en jour vers l'Afie, le lieu de fa nai(- 
fance. On ne voit plus de trace de cette maladie 
que dans quelques pays feptentrionaux & mari- 
times , tels que l'ifle de Feroë , l'Iflande , le 
Groenland, fa Norwege , le nord de la Hol- 
lande & les montagnes d’Ecofle ; mais elle s'en 
dédommage dans les autres parties du continent, 
dans les ifles de la Grece > dans la Syrie, dans 
Fzgypte, la Nigritie, le royaume d'Angola, 
les ifles d'Afrique, le Malabar , Goa, le Ben- 
gale, le royaume de Siam, Batavia, les Mo- 
luques, lc Japon, &c. . Les Européens l'ont trou- 
vée au milieu des richeffes du nouveau monde d 
comme le ferpent qui gardait les pommes d'or 
des Hefpérides ; ils l'ont vue régner dans l'ifle 
de St. Domingue, dans le quartier du fort royal 
à la Martinique , à la Guadeloupe, à l'ile de 
St. Chriftophe, aux ifles des Caraïbes, aux en- 
virons du Mififfipi, dans la Jamaïque, dans ua 
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canton du Paraguai, dans une partie du Bréfif, 
& dans les riches contrées du Pérou. Cette ma- 
ladie qui répond, pour ainfi dire, à tous les 
points de notre globe, répond auffi à tous les 
inftans de fa durée. Auffi ancienne que le mon- 
de, clle naquit de ce même mélange de terre 
& d'eau. auquel les. anciens philofophes attri- 
buaient l'origine des premiers hommes. Com- 
bien de précautions imaginées par les anciens 
légiflateurs pour arrêter les progrès de ce mai 
naiflant ! L'ufage des viandes profcrit dans les 
pays chauds, l'interdiction du porc qui fe roule 
dans la fange , des oifeaux aquatiques qui vivent 
dans les eaux , préteptes que Pythagore puifa 
chez les Egyptiens, ne nous permettent pas de 
douter que ce mal n'eüt fait dés-lors de terri- 
bles ravages. La côte Maritime de l'Afie & la 
baffe Egypte ont paffé de tout tems pour le fol 
natal de l'Eléphantiafis. Les loix économiques 
des Hébreux , leur hiftoire, ce Job abandonné 
de tout le monde, ce mandiant Lazare, ce 
général Naaman , & plufieurs autres exemples 
ne prouvent- ils pas que les Juifs étaient en 
proie à cette maladie : Elle était connue dans 
la Thrace, dans la Myfie, dans la Germanie ? 
elle défolait les Indes du. tems d'Alexandre qui 
défendit à fes habitans l'ufage du poiflon, la 
Perfe fous le nom de mal. Perfique. ; la Grece 
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& les régions de l'Afrique voifines de la Mau- 
ritanic. Elle s'eft auffi fait fentiz à l'empire Ro- 
main, non qu'elle y ait été apportée d'Orient 
par les troupes de Pompée, mais parce que les 
mêmes caufes qui l'avaient fait naître dans les 
aures conttées, l'y produifirent auffi. Ne l'at- 
tribuons pas non plus parmi nous aux Croi- 
fades, mais à d'autres fléaux auffi efficaces. Les 
irruptions des Barbares, la fervitude du goa- 
vernement féodal, l'abrutiffement des peuples , 
l'abandon de l'Agriculture ; voilà les vraies 
caufes qui la perpétuent fi long-tems en Occi- 
dent. La Nature , malheureufement trop fé- 
conde, s'eft étudiée à la multiplier fous mille 
formes diverfes. Le feu St. Antoine , le feu fa- 
cré ou feu Perfique, la plique Polonaife , le fcor- 
but & le mal vénérien font les réfultats des 
mêmes caufes combinées où modifiées , diffé- 
rens ruiffeaux de la méme fource empoifonnée. 
Eft-ce une confolation pour l'humanité que la 
contagion de cette maladie feit encore un pro- 
blême ? On dit que quelquefois la femme la 
gagne de fon mari , fans que les enfans qu'elle 
met au monde en foient atteints, que d'autres 
fois les enfans naiffent infeétés du virus, fans 
qu'il fe foit communiqué à la femme. Tantót 
on la gagne par le fimple contact, tantót on 
habite impunément avec des Eléphantiaques ; 
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mais qu'importe qu'elle fe communique ou nom | 
par la contagion, quand la Nature a tant d'au- | 
tres reffources pour la propager? | 
CzTTE note eft un précis de l'excellente hif- — — 

| toize de l'Eléphantiafis, par M. Raymond, 


Fin du fecond V olume. 
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ERRATA DU SECOND VOLUME 


PAGE 10 vers 6, tadu, lege facto, 
14 v. 16, pauca, lege parva. 


18 v. 5 , fingillatim, /«kge fingillatim, 
122 y. 1, feparatum, lege (uperatum., 
13e ligne 4, une , lifex uá, 
212 v. 6, ptæteriit, lege prateriit. 

235 lig. 9, il vrai, dfex 1l eft vrai. 
236 v. 14, miferier , lege mifererier, 


242 v. 6, equos, lege equas, 


257 lig. 24, les, lifes fes. 
267 lig. 10, de leur peau, lifex fur leur peau 
296. v. 9, verfanti , lege verfanti. 


302 v. 20 , ftru&ia, lece ftru&as. 


365 lig. dern. cette e(pace, lifex cet efpaces 
379 lig. penul. ambrofie, lift ambroife, 


385 lig. 1, auffi, life ainfi, 
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